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NOtJs ivoxa cm qae le Recâell db ces Diti 
coims ferait quelque phiâr au Publié^j 

voilà ' -"- '- --^- * ^'"^ "i 
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de va 
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la plu 
dant < 

fur fon nomme, iCûinme l'auteur DenouspEi> 
rolc pas trop tTaficûrd danft fes principes aveu 
IhlM* les Do'ûeurs de Sorbonne , ces fôvA^ 
res' Théologiens lui aurtmc impitOTaUemeiit te* 
fufé Ictir lighatufé , & fans elle , comme oa 
içait, point d'Auréole Académique > point de 
Prix, point d,e Gloire, point de Médaillt eufio. 
Sdais auffl pourquoi ne pas penfer d'une maniè- 
re orthodoxe? L'on riique de vine & de fflou> 
rir oblcuremenc; & pour n'avoir pas voulu ht»' 
milier Tes idées Ibus lé dfeau théologiqUe, on 
eft fruftré dU fubllme & précieux avaDt^e d« 
fe compofer un Médailler. 

Elt-ce un bon , eft* ce un mauvais genre <itM 
.celai d« Ëiogts Jcad4miqwsf Gian^ qn^ 
' ■ • » ■ ■ ■ 
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tion , &, Air ' laquelle les Périodiibs ont déjà 
barbouillé beaucoup de papier. Ceft un très 
bon genre ) lorfqu*il efl: traité par un FontmelUy 
qui a fi|it que les Sciences ont ceflë.d'être 
inacceffibles au commun des hommes , qui a 
fdoané à la phyfîque des lefteurs & ' des par* 
tifans > qui a répandu le goût & PeTprit fur 
des matières çnveloppées .jufqu'alors de ténè- 
bres épaiiTes, â^ qui , plein de finéJSe & de 
grâces, 9 fçu, répandre encore plus de lumiè* 
tes & de clarté. Ceft un très bon genre » 
qtiand il eft traité par un ê^AUmhirty pejntne 
fin ^ Pbilofophe xiant 5 'exaâ: k {kifir la refieni- 
blance , & qui du portrait d'un fedl homme fait 
le tableau ^e plufieurs; jugeant à traits' rapides 
& preifôs les événemens & les jugeant olen^; 
toujours maître de fa matière, comme de faplil» 
me^ & faifant devjner tout ce qu'il né dit pas,; 
pljus éloquent enfin daâs fes réticentes, que 
d'autres dans leur, fougue Jmpétueufe. C*eft 
un très bon genre <» quand il eft traité par un 
Tbùmasi dans fçs^ mâles & nobles écrits le^oût 
de Tordre & de la vertu s'imprime à chaque If- 
gpe, & renchoufia'fme faifit le jeune homme né 
pour r Arc qu!ll décrit, & lé rend idolâtre de hi 
Gloire. 

Ce font les Oràifons Funèbres ^^tif ont donné 
Vidée des Eloges Académiques. Ainfif un genre 
f2MXi où rinfolencè du menfonge fe montre 
a\^ç 4ine audace , ians, bordes ; a fait naf cre un 
genr^ utile ^ noble & véridique, » Le premier 
De s^appliqûok qVà ceux dont la déftinée eft de 
M^jamais^entendre la vérité, ^dorif les ci eupou* 
rfre, comïne le dît ,Uii Poète, d^ir encore des flat^ 
teuri. Il révolce tout ami 'dû vrai, il indigne 
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•cootare , l'pyateur vénal t l'autre , au contraire , 
loue les hommes, a vouési par la Nation, & ne fe 
.bor^at^tpas au?r jnc^ividus, il epibrafle J'art où 
ils ont- excellé) le détaiUe & re/id la fqence en« 
.core plus refpeélable que rhomme. 

Qeâ une în(^i(ution bien abfurde que celle 
des oraifons fonebres* Tandis que la cendre 
^du. défunt eflb encore tiède, la famille du mort 
commande TElogii^ & vient Técouter en pom- 
peux cortege*^ Les Bojfuet^ les FUcHer^ les 
iM^fcarm^ &c. ont célébré^ poi|r la .plupart » 
,dc^ héros in^agipaires 9 quelquefois même des 
hommes de fang ou les plus grands ennemis de 
Ja Nation. N'étant point de ces auteurs dé« 
/ctdés daas ïqb grands principes de la morale , qui 
s'eniftamment d'amour pour Thumanité^qui pré- 
'Cooifent Ic^s dignes Sx, vr^es vertus de l'homme » 
Je^vfacrifices héroïques, qui flétriflent les vîce$ 
.ailiers des grands 5 qui attachent Topprobre du 
jmépris ^à la tyrannie o^jeufe ^ à Tavidité des 
^Qis , à tout ce qui attente au bçnheur de Phom* 
.me, méritoient-ils d'avoir la véritable éloquen* 
.ce? étoieot-ils pénétrés de. cequMl étoit vraîr 
.xnçnt convenable de< dire, aux homtpes aiTem^' 
.blés? Quelles fauifes idées que celles qui tour- 
.mentent rçfprjt de l'homipe,, qui le font gémir 
.de ce qu'il croit, qqi riçnyîrpiîiîent de terreur > 
:penfant le foumettre quand 11^ l'ot^t accablé! 
.iVuffi le.uy élpqjiençe n'efl:-el|e. regardée âujour. 
.d'Hui par les Philof^phes faits pour la juger, que^ 
.comme une éloquence de mots. Ces oraifons 
.funèbres fi entées dans les collèges , font rem- 
•plies, de grandes paroles , de ce qu'Horace ap-' 
"ptWoxi fesiquiptialiaverba. Point de fond, point 
de peofée99 point de corps» quelques graudea 
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images î & puis des vuides effrayas» ob f ort> 
jieut rfeft plqs qu'on rhéteur. 

D^aiUeorSy ces grstndes révolation» qui chau^ 
gent la face des Epipires > paroiflënt à ces prdf 
Oipiteurs (improprement appelles orateurs) trop 
importantes pour h*étre pas dirigées immédiate- 
ment par la main de la Divinité. Mais devant 
fa fàprême grandeur , devant f6n iramenfité^ 
U^efl:- ce que la hauteur plus ou moinï grande 
e quelques trônes I que font tous les potentat» 
çni^mhte & leurs pro}eb ? Il parott que Oku 
failTe agir les caufes fécondes ^ émanées de ces 
jpaufes premières qu'il a une fois établies. Les |Hre- 
mieres font invariables^ les fécondes ôbéiil^t 1^ 
ht JBuAuation des événemens. Ce qui le prouve > 
ç^eff: que la bafe d'qn l&nplre repofe tantôt fur 
le caraé^ere d'un homme , tantôt fur la bravoure 
6u le préjugé d^un peuple , & quMl y a des évé- 
Siemens prévus d'après les talent ou la mal*adrel^ 
fe des chefs* La chute d'qn Etat efl aùffi v^le^ 
ment annoncée > que lorfqu'on voit une mat9 
imprudetuç qui va brif&r le rou^e d'une machii 
lie. On apperçotc la ruine d^in Royaun^e, coqh 
ine celle dfu vaiflèati qi^ pilote infenfé précipt- 
tefur des écqefls: Dieu a laiffé à l'équipage la fsLr 
çiilté de çhangeir de p|h>te,& de commencer une 
medleufe manoetuvre » ê(, Téquipage, au lieu d^ê* 
tre en^outi , fé fattve alors du naufrage. Voitl^ 
pe que !es Bf^ffmt^ les RécUer^ les Mêfcûfim^ 
'i^c n^ont |amd8 entrevu en parlant inceflSia^ 
^eht del^oyaqtftes^de Gouvememlens âç d'£iu* 
s\s{ pires , en^^écrivant des hataiUes » en préeon^ 
làDt deç nfros meurtriers , ^ns daigner adteflte 
iq féui (buçîf à l'Huménfeé- Ibufl^^^nte. 
- il- nous prend des naufSes^ J^ k feule couleur^ 
4^ P^^^r qui couvre Q^^dins^îf entent ces^ oraifo;^ 
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pitenifettlérit tioitllc'^tremper: Us cherchent à 



p^ittejaé & finaial ; ils créa* 
irar^ôtf iQ)profiittdtjSëf}0'toiir*à-t^ bhaqae are; 
ils répètent avec faîlii<^te£ jugement! de liDpoi». 
téî*è^ et' fixent'^Ir^îwaeur^Téfellp'^ded'homme. 
IMaân«biiis as ftMiétt sseilieiirt ènccn^^&i'iEtii» 
!ieiir1s'6iii5rroitin0in$3Auinéri;e:>dà celoi donc 
it'j^ Pétogd^& fi/ofttit bMmerca qoe fan gé» 
«te'oili âtr^oondiâife oi»: {m avoir dt.défeâ^ear:^ 
'^ttmkÊOxÂt k'mxMÛKr (fiû(^e£ob le revers 
de:la lasédaîlle.. ;» ' ': 

Par exemple, d«w r£lage cto Chancelier de 
l'ilftplàd:^ propdféf par PAcaéémie Françoife 
potBTfiâhée t^TYv tX3m^oiur içkivra Icnipoleu- 
fai^0ti>exao»n«r <u «6 Cbtticelier, ' qui lar it 
place ^étdit lé gariiten ft l^ déftsAnir des loden» 
nes::Loa9 a éoé'vraéement le protèfteur des 
Penptea :& les a maintenus contre llrrupdra 
^es' imfiôcstoajoars' prêts à ravager les pro« 
priétés; ii, né pour marcher également entre 
le TrÔnft &^ la Nation^ il n'a pas -été 'plutôt 
riloimne de la Cour qoeThomm^jdu Peuple 9 fi , 
dans fa Légiflation enfin > (d'ailleurs di^e d'ô* 
lo^es) i) a fçu embraflbr Tavénir & refpeâer les 
priviiegôs natiûnauxw Ainfî, ce'qu'iLaâtit, ou 
4:e qu'il ;n*a {)as fak, pourra lërvfar également 
d^ioltrtéfiiîoû « & idémontrer ce qtfa été jufiiu'ici 
en France lin Chancelier de France,^ dansi^ la 
perfoîwie^duiplus bônoraUe d'entre eux» car 
i» fatttes des grands homines éclaivent aprrès 
ieur mort prefqu» autant que leurs vertus. 

' <Ie gente d'filoges: Aca^lémiquès qui ' a /déjà 
produit des ouvrages remplis d'idées faines , ^o« 
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j felU Bi toMl &; ipmychet ideiit.vérit4>aiil8at qilt 

ioBtsttarsriteiibaK ébdèn^Sq tir îles Beitiirifii 
49.Dai|ni::fiMisi fcmt Jefi *&!)»■&«» qpl.saicBI 

. '^^ -lui nfinaBef^. idont Jeinpiikieffarattclift lé fltt 
fiiùiii. Domb» d'efptsitsf: aft twitt • àcse: Ir fiànfe' 
ce bi pies fitfoptftfe de». iOraeiiMa»ide J'filo^ 
4«eoot.;ËUeièi|iréed àtifimt^ te^fiofaM a|^ 

flttJdtt dato1f».éiht'iayriaa::iM>c^ffHiiiM jUp 
portaoce à tous les détails qui , .dttiM tei aiitnss 
iftieniCM» iîltûCiilK»^^ j& Inmim^ ■: .'■■■.■j il 

L* M i ttQ é<«i !naft»i»<»né^ <y «ji^iiÉM^ iSnit 
4MM«»niiifiii^-qià nom i»MrQcli6iMt'lii»;dep 
iiati»<» «pû^wUa r«otf Jpto KxavMin » iqM >p«H 
Iclbcaineiciiinoitf Itf) QMiwÊi»'^ k bicâfviiuif 
garv «ft Uf»; J>réféntbl« é:l«eitoirQ\^ ^dlmon- 
mer dknewOe' cette stttawon iiltiiiiei.ffUe;ef; 
Je Jie» det.bMHi« &iie,clief<4'flMivxe:dtinToQb> 

NocreJUctQiQDce fopdér iitt* ces priaeipâB ed; 
do»e Uett fi^térieure â celle du ûéde denùtiw 
Des .Poëtet tmfOÊit , dwi OntieOn dtetcéati-m 
gcs ».,ad: Sut fiimer un iciMwns dédai^det 
Uol^n&nëcattsq^eUef^il.iétoic offectt jamaic 
k piiefttmttoft: du bd QTpiit. n'ft été ipouilëe fi 
lohi! qtt'EaBX. pteda de Louis XI V^ Les boiMQQs 
f^nt de griodt leti&tas. Qocdqass .Aatnes, ^tir» 
fKs. tableaux* tiue^pMs.jaoftfeux de po^fie^ 
fDtt donntr à. un fiede qtt tt'tillenn t ^ inal- 
liettrçcBt» le «oin panpeus de 'fîeçle des beaujç 
«rts, de fieck» de |loii«i. & cette glqife «.«éc^ 



DR L'KDITEUIU 
•éhefeie^dslarmMi&daito^de pii^^ miK 

Ca f évoeatioff. de VEdk deNaimtmi MSf > 
t piffiS ûms réckmitidii quelooîiqQe de k pttt 
dw ParteneiMi , du Oei^^ des gM* dé Le»» 
cresf aucm n'a fait faire réfleGdon ftir eett» Â 
caiSi palii<fi«,coiMDe It dit fi l^e&leCardteat At- 
beronL Nous difons donc hardiment c|Qe c» 
AedOy malgré fii Tmommée^ a'ëtoit pea ydrita- 
Uenwnt éclairé* Il n'en ftrdc^ <la nëiie aiah 
lourd'hni» la littérature fun^eille le Gouv»!^ 
nement» & lui fauveroit de parbiMes béruM. 
Qu'importe que Ifoo ait eu alors àsa Arts Po8* 
tiques- de Bcoleau » groffler flatteur , qui r^ 
mercioit le Roi4'avc£ terraflë rHéréfie ; di^dcc 
tragédies de Radue ^ lbi^>le & fin: coultl&n^ 
^s^occupoit df la Gnce Verftdierce tmt^ H 
des «iaUftries e» eoiiiparaifim de- l^inportance des 
laatieret pd^ti^^ues , fur lasaurtlaa an pe«t id- 
pandre d'ailleurs tout l'btfret^ fagrémeut xfn 
peuvent airoir ces deux écrivains* 

Un grand bien que la Philoébfdite moderne a 
ftic auk hommes, cVft de les convaiocre aprte 
tant de fiedea d'ersenra & de perfécudona» que 
la RtsligioB fe perfuade d& ne ie commande paa^ V i 
& que Te premier douce fur la V#ité d'une re^ 
gk)n natc de la viqleMe qu'on emploie, ponr la 
£sUre eaqbcalfer* L'expérience mrcnrre que cec^ 
te âge Tolérance eft a;v(antageoft it^tous lespay^ 
qui y ont adopràe , que la paix y legoe ^ que toe 
«fpritay fiwc pto difpoies aux vertus qui t9* 
raîtérifent le vrai Chrétien. 

(^%&^ ce donc que )*£loqi|enoa t Li| vérité 
pMém'te avec le vrn mouvement de lUme. £^ 
le oit doué^iik^ d'iQ^ icKcme qui raîfiMHey no» 
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A PoceiUé; nidrà Ftmte du leârar^ C» pi 
befoin des Rois eft d^avoir de^vrtis & 
fi^UfS^mm»^ Convtte.teur vie eft publique, 
ib oot à pIairÇ'à4*opiQion publique.tCotmm on 
^r déguife la vérité, ils dôi-vent li retrouver 
jâkns les écrits qw les intëitefleiic le |dus , c'^ftt 
â-dtre^daasiceuxqoi traiMaederadiniAiAracson 
f^uhtique* !: ; : : 

v'.rOn a droit d'attendre de ceux qui npusré- 
-dfleiit & nous conmtaiideot un entendemeùt 
«^lérieur,^ otrUs^lbnt au deilbus de nous , s'ils 
!m font aa defiUs. 

« L'Ën4)ereuc*dtt Japon penfe qu^il eft de fa 
^oire;dç 'ne.,poin& i%tirer un £dit Jnjufte ^ U 
aniet Tçitfitemeilt à la place:de la ynde grandeur , 
&M le fert : de'cett^ noble & beureufe conif* 
parailbn, que: les poëtes du pay^> fuivanti h 
\£àur9 doivent î trouver admirable : Mâ$ ardr^ 
fmrmtS' txxtimÈks iqtd ne rentrent pluS' dont, mm 
smsi i^r/qu^m énphtfhttité . . . 

Toute la Liktérafiure dujiecle dernier a été 
infedée non- feulement de l'adulation > la plus 
contagieiife, maiseiicore d^s idées les plus 
f aufles & les plus ridicules^ i& nous n'apper» 
jcevons dans (cesi prétendus modèles d'Eioquen* 
ce qu'uii' âflexiiblage' de mots oifetïx , qu'un 
jargon infdutenable , pomr peu qu'on foit ac« 
coutume • aux . ouvrages modernes & fubftan» 
ciels, où la oàifon élevée^ parle, touche & con* 
vaina C*eft racore là une de ces vérités corn» 
abattues : mais/ tout en 1^ combatiDant elle ren- 
dra certains bons .efprits aotemifs ; ils exa« 
tolfteroot tes; reproches juftement faits à cette 
4angereu£» -^ futile éloquence , as avec le tams 
cette même vérité que l'on couvroit d?<tetra* 
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gès9"fofâra déldeflbiu fe iiliage & ien gé»Srale« 
ment* admife. Il ne faut ^donc point ^'^éfionnâr 
des coQtradifttdns v eltes 4cmt tïHeSbitn^uiA-' 
lés fenr^t dIus qtt^elles ne- nûiftbt, elles ptnr- 
tent la lomlere dans les yem iqui-^refiifolent 
t» voirj &* ce n^ft ^tonjoura qu'après la ploa 
bette ^défénfe qne la prévencicHi & la fotttfe 
abandonnent les préjugés littéraires. Cehd 
<{VA lé i>remier a eu le courage de les ^ corn- 
t)dMr!P> èffule le unirent d'injures que le pôdan- 
tifine tient en ré&rve; mais le pédratifiiie finit 
par fe noyer dans fon torrent d'inveâives , &ilê 
vainqueur repoie inébranlable ^ fur la baf6)de 
la Philolbphie & de PHumanité» 

Ce mot^f que ,1a barbarie voudroit encoœ 
profcrire; ce mot «commenté 'dans' les tEcrits de 
phiileora Sages >eft celui qui réyeille le phisd^i» 
dëss grandes & attendrii&ntes , & il a mérité 
confëquemment de devenir le ph^ beau qui ùÀt 
(fans la Langue ; ceimot a effrayé les. tyrans v&^ 
a émoufië en partie le glaive de la guerre ; c» 
mat a ^démontré K^lité des hommes & leurs 
devoirs reTpeéUfis ; ce mot a fait appercevoir^le 
laboureur dqns fon liUon, a rendu Jes tcavanr 
refpeâables» a enfanté des lumières nouveUea. 
fin* la cidture , la population ^ rinifaiftrie, le 
comm^ce, toutes relatives àiàifélicicé puUi- 

Sew' Plus ce mot fera développé , plus grande 
-a la gloire de l%omme,& c'eft aux Ecrivains 
quibfttent les progrès de lairaifon umv;arfe)le 
auxquels on. fera redevable, du j>ien qui fe fera 
au nom de ce mot, qu'ils doivent Vappliqu^ 
donftammenc à faire révérer, du fond de leur ca« 
biflec ' 
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•dKrtK iied^i f^roiit aMs>li$e« fims^^nt à^ik' 
de iUvidiblkvvevIefliflitt d^mit It ?érjc4jquelte 
-géDérktibQs ft âKC^deoc Quandt elle mm ^« 
^pc^ fim if^ûme ^ il fraftifiata dam l'aÉUe de^ Jev« 
HM fena qui ayiait apimaâ éftioer leiirmifM» 
«feront k pmfiérer aiQc idmeqra éU ïïtxtà^s 
fMréjugéa. lia a^pptts^ibne hardimoie ûot^e, 
ÔL tes lévetàes ^m l^obitioatibn loitfenoft js-en 
iront en ùmée^ lia iBOQtramt'poiir le$'^iam4s 
& nouveanz prtfidpea çae «deiie ^e ^ leur 
àxifK>rcaiic& Tout s'épuMnu 4c du moint le 
Ccîde dea Nationa £entxpo& & lecraini^ en 
attendant qu'ellea iaiMtot' lea drÉûodwnK^ 
dheuceofift i|ui doivèiit le kncttre en, prafiiqaé^ 

Kotre fiecde peut donc être conûdét^ ffioiBa 

eomie lefiede des véricéa^ qae eoflMM le 

iiede de tcinfitiati auï pto iiaportantea vétà^ 

tés* Osaété teUfimenrxjblké d'abattre^ ^'où 

n'k Mt ea le tema de fixer -^uœ smiett iim- 

< nabte des. prindpes folidement établie: . nÀitffi 

• ( faut- il l^oner) resi»*t»&eink»tt)danaiH>a 

opiDfeoa quelque choie id*arbitndoe ^ de. âot* 

tnt^qû s*omx)fe à la perfeflionde la AIdra-» 

le Aide kt I^Dlitique. Préfentenraie^ les 

principalea erreurs font expulfééa^ ibâreât iMJ* 

€<wftmn^ fur la bâfe de l'évidenor «fc de 

:e ^'on zete trop bâôf a pu avanoer 

de hafiu-drax. Il faut ibum^rs à Vejeuotti }ua« 

2a*wa inftrumena raiployés à renireviœ Tédi- 
ce du menfonge: eounirés denses, deve* 
«ODH archîceâes» 

Séneque dit quelque part , il fiiadroit être fol 
pour être fâché de n'être pas venu au monde 
aniUe ans plutôt: on le feroit de même, ajou* 
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defpotiime , en courbant la flamme , ne peut que 
ritdfêr & lui donner un éclat plus vif & plus 
brillant. Si ;t au> 

très tooCes p Mscnc 

les droits d t» des. 

natiods n'oni e que 

celui d'être i , il< 

verront de nvéet 

fur dcsubk terre P 

B écrafe, il i ver- 

tueux laiflè la vie, & la dévoue à la bonté & Ji 
l'indignation publique. D'un bout de l'univers 
k l'autre la vérité criera: tel bomme eji m op- 
freffeur & Veimemi des btmmes 1 Alori les fyl- 
libes qui compofent fon n«n feront une in- 
jure; dès qu'il fera prononcé, en toute lan- 
gue, ce nom rendra un fon odieux- L'bom- 
mé^ a connu fes droits ; il a fçu diftinguer fes 
bienfaiteurs de fes tyrans. Le r^ne du men* 
fonge eft paflë. L'homme fçait honorer au* 
1ourd*bui le Laboureur j le Commerçant , Iç 
^tonlift^x ^ Chantre de la vertu , tout c6 
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AVERTISSEMENT^ 

ON a ks TMhés d& Piaius Vàkrianut^ 
& de CwneHus TffUhts ; de. infi^ki- 
tate Lkteratt^rom; Je ne fais' fi ces dèust. 
KcrhéUfH s*étêleftt r^ndas nu^beureux . dattt. 
leut profeffisn^ m/ih leurs smirages «^ fa^ 
rien moins qiie "èoncluans. Fiumù phts .de 
quinze cents f<HtSi.à peine ^m tf^me-t'il 
trois ou- quatre- iiai offrent rqitgïûui th»fè 
&gM àeremàrquâ. Il riefi point de r^àtrs^ 
particuliers atîaiMs aux Gens '^e Leftfes^ 
& sih font pmrfupois pài" fa^ haine ^ T^)mïé^ 
vu ïa tyrannie î'cejl un' mdlbèur commun -à, 
toUté èfpece de talent. Tous ies hommes -fbht^ 
' expofês aux mêMeS'înfonunèf^(^^pùur^uoi /ef 
Sfavdns croîrifièhtHls demir'èm exempta deé 
calamités qui affligent leurs femblables? Je 
wois beaucoup iff^^ages Mi à la phfejjion 
des Lettres \ ]é/ès\fèns ertpore mieux. Keji- 
ce rien que de fuivre fon j^ùt ^ & de fe li- 
vrer tout entier au charme qui nous flatte? 
y ai donc peint ce que féprouvois ^ &je crois 
que plufieurs Ecrivains [entent comme moi. 
Mon but a été aujji de rendre hommage aux 



^AVERTISSEMENT. 

Geiifje, Léfiresi & déclairer certains Um- 
mes fur leur injuftke envers des hommes qui 
fe Sacrifient pour: leur être utiles. La modééfi. 
ïmude de calomnier les Ecrivains ies plus-efH^, 
mahlesy &'Jon fe.difpenfe ainfi de Fàdmi-: 
rafiin & de la recànnoijfance ^ deux fardeau:^. 
Mm pefans pour le , cœur ingrat de Vbonime; 
&. Tonfe cro^ tn droit avec ce faux mépris ^ 
de- rejetter toute, leçotf. Je m parle points 
pour ces âmes Mfenfibles & farwches , ou pur 
celles qui ri ont qu'un chagrin fuperbe ^ je par-- 
Jf.fd^r celles ^\favent apprécier les vertus 
i^jM t^lens. On ne >conforulra ^.eut^être pas 
parmi les Gens de Lettres qui méritenP cô 
nom y ceux qui ryfurpent ; on difiinguera fa^ 
élément ceux qui honorent leur fieçlCy da* 
vec ceux qui fe deshonorent eux-mèn^es. . 
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C'EjST un fpefbacle vraiment iatéreilant que de 
fuivre le détail curieux dé la variété .des es- 
pries, de la prodigieufe différence des taléns^ des 
états & des combinaifpns infinies qui naiflfent de ces 
rappcms mutuels. Ici le fouffle du génie donne' k 
Vhofjame une exiflence presque nouvelle Ça) ; là {es[ 
facultés font engourdies dans la nuit de l'ignorance 
^ de la fuperftition. Tour à tour le Philofophe ad- 
xnire & fourit de pitié ; il confidere cet amas de ca- 



' («) Il fut un tems ob un homme qui favoic lire paflbft 
pour un être finguliers où les grands felgaeurs regardolçnt 
cette connoiflànce comme abfolument roturière, où le mo' 
ilarque, quand il vouloit figner, trempoit fon gantelet dans 
un pot d'encre & l'appliquoit fur le papier; c*étoit-là fon 
feîng. On méprifoit les plaiiirs de l*ame, on ne les foup* 
çonnoit même pas. L'Ignorance, qui eft un grand mal,par« 
ce qu'elle enfante la fuperftition, les mauvaifes lofx, les 
fots préjugés & l'afTerviiTement , paroiiToit l'état naturel de 
l'homme» 



A3 



6' ï>« B o ir H r t? R 

«aères 6ppofôa,^.iyier&.4^-fegçffeq^ s'umffcaè 
dans une môme nation , qui fubfiftent fans fe faire? 
un obftacle infurmontabid ; i' vdic toutes les larges» 
fes de la nature accumulées fur une feule tête, tan- 
dis qa*u^e iSbi^e i^cnfp ne jrîjatjmbte gas un'feul 
de fes dons précieux. V^igh fiipèrbe des Sciences , ' 
la colombe gémiffante de la Pqëfie , le compas d'Eu-» 
clide, letélefcope de rAftronomie, la bouffde da 
Navigateur, reyMa^pîiyadenTié* les Rois qui 

iavorifent les 'Arctftes & reçoîvéûrd'eux"^ en écbkri' 
gè une gkîipe immortelle , & le trqi^)eau qui iui| 
leurs leçons ou leurs ordres ; tout , dans ce fyftéme 
inégal 3 lui p^Tùk lié d'une chaîne forte & indeftmc> 
tîble , qui Téunit les emplois' ivers J&ns confuûon 

^ fans défordre, • ' , , 

' L'œil, du Philôfophe fatigué de tomber trop ftéw 
quémmentïbr des hommes tellement opprimés qu'ils 
ne Tentent plqs îeufs'châfne^, ou flir d'autres • infenfi-» 
bles à ce qui fait }ès délices des âmes tendres' & fU* 
blimes, s'arrête avec complâifkncé ibr le petit notn- 
bre xie Sages répandus fur la terre; qui vivent Ifcrej 
par la penfée, dont la fcnfibilité édate en traits 4ç 
flamme , qui parlent hautement poui l'intérêt des 
Sommes, & qui j, malgré les difcordes des Etats, m^ 
tjretîennent une correfpondancQ utile au monde (aj^ 



(a) Le travail deplufîeurs flecl^s & la fuite des âges don- 
neront à la Jqmiere ce qui efl earore caché dans Iqs teoé., 
bres. Aucupe découverte utile ne périra plus. L'imprimerie 
«nmortalâfera les livres diftés par le génïe de Thumianitéi â; 
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AU, vue éleyée les. rds 5 les loix bizarres & les bar* 
îieres de toufe^fpcce vpnt tomber & difparottçe; U 
B'y appM|r€eyra plus que .les oracles de runivera qui 
dooneot afyle à la y^tité.Sc à la vjercu fugitive: leuji;s 
travaux ferontà :(es yeux, Içs travaux les plus ho^ 
{xmbles.; leur gloire,, 1^ gloire la plus pure. £Ile 
leur appartùçodra toute entière : ils l'auroat créée»; 
pUe viyia daas les. fieçle^ les plus, reculés. 
. Telle eft la gloire, des C3çqs d^ Lettres. S'ils; v|- 
vent daqs U r^M;aite>s*i)$ vjvpittTéparés,ils n'eo fo^c 
pas. moins m corps, tA% ou ta^ redoutable à fes ty- 
xaos, qui, t^l que le. feu répandu dans les diffiérei;ites 
parties de k texre, ftrt à éclairer ceuic-mémes qqi fc 
7:efafero|ent à la }mpere;. corps ;ovincible qp4, 4pué 
^'uae'aâiyit^^Sc^^*!^ force peu commune, msobjf 






tous cea travaux accumulés^ Sç toutes çç^ peofôes différent^ 
élaborées par la réflexion, formeront le code des nations. 
Quand la nature -ne pfodttirôie plus de ces nouveaux génies 
doqt eUe «ft/î a^^^l^ fotins a£Rdtj^ 4^ e^its ocdioaitcs 
éleverolent l'édifice des connoilTances phyfîques. L'efprit 
d'un feoi s'épuîfe"; & nonTefprit humain, a dît un poète. 
li'Qfprit humain fembld* vouloir marcher à pas de: géant, 
parce que les étlqcçllos qui partiront de tous les points d^ 
(lobe |>ÇHvent fe réunir en un fotyar, à Taide de Pimprimèu 
rts qui rafleu^b^e ces rayons, épars* L4 poftérité fera donc 
Coi^ étonnée de notre jgjnorance iîn: des objets que ietems 
§ura écla^rcis dans tous leurs rapports. Ainfi il y a â pa« 
xiier quil yau^^ pûeux vivre dans mille ans que de vivre 
aiijourd*hui. Je^penfe trop biej^ de rbomme pour croire 
c^\ï\ ne fe rei^a pas aux vérités qui Tenviroonent & I9 
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$yte lé cortège des fîecles, & brave te deipotîsnaie 
qiiî vôudroit Tanéantlr ou Tétouffér Ça). 
r Ceft dans ce fîecte éclairé , oh le mérite fait Phom- 
'me, où FoQ difthigoe les talens de la piâf&nce, oti 
le reliée): estértear s'accOTde aux dignités & le res- 
pe£t véritable au géoie , que ma reconnoijBànce vient 
ïcur rendre un jufte hommage. Puiflfe- 1 - H tf être pat 
indigne d'eux [ Jetfaique ma voîXjelte leur^eft con* 
iacrée. Leurs q)inions div^es , leurs fyftémes op/- 
pofés, les combats de leur amouir - proi^, le dirai- 
je ? leurs foiblefles s'èvanouIIS^t à mes yeux; |e né 
vois plus que leurs bienfâks qm font imprimés fur 
la face des Empires , & qui f(d)fifteront' après eux. 
Je vais les- peindre, œs hommes noblement ambi» 
tîeiix, qui ont aggrandî la fphere^ de notre entetide-' 
xneot, & qui voulant furprendre 1^ preimers. fecrctsi 
dç la nature, ob^ du moins touché le voile redou-f 
table qui les couvre, en attendant que de$ mains pluç 
lieureufes le déchirent en enticu Si la penfée efl 
utile à rhonmie, nous leurs devons tout-; ils ont 
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(tt) La pfatlofophie eft bn phare qui répand au loin hi 
clarté î elle n'a pas un pouvoir aftif ; die fait brîlier feii* 
leinfent fa himiere: c*eft aux vents à enôer les voiles, â 
pouffer les vâîiïeaux: elle ne montre que la route. Atîfli 
la pbHofophfe nVt-elIe jamais. cau(ë de troubles» de fédi- 
tioQS, tie noirs attentats. Elle n*e(l que Fexpreffion^ d'une 
ratfon fubHme , qui parle â Tunivers , dt qui n*a de force qu^tu^^ 
tant qu'elle eft adoptée. Mais l*homme s'éclaire învolon» 
taiiimene: il n'eft point en fon pouvoir de rejetter la vérî-» 
té, lorfque tarllée 6c façonnée comme le diamant elle eli 
IDi(e en œuvre pair les ni|iDS du génie. 
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éteint les bachersdu fimadsme ^qm fao^f eur nous dé* 
▼orwdent peut-être encore (à) : ils ont appris les 
mœurs aux nadons : ils ont applani les chemins qui 
condmroot aux plus importantes découvertes ^fau:^ 
découvertes politiques: ils n'oppriment point la ter^. 
TC, mais ils Téclairent en filence. Sans doute ils ont 
reçu dé là nature cette ame épendue & aâive- qui 
3'éveille 4 toutes lebf<»ï&tions^ & qui faifit avidem^i 
ment leurs rapports. Mais qui les fondent dmis 
leurs ' travaux fana cefle renâiflans ? Quel Uen 
les dédommagé des^fbreurs de Tenvie qui les pour- 
fuit jusqu'au fond <la tombeau^ que fa rage détruit 
encore? Quel.chàrme leur fait fupporterle poids de 
fadverfité , leur fut mépriier les dons de h fortune ? 
Çui les rôid infenflbles à Tirigratitudç de leur (iecle , 
aux cris étemels des ISchté Zoïles qui les outragent 9 
Con^ment renoncent -ils à Taj^s des rich^fles, à 
cette douce pareffe dont te pente tô^fl facile, àfces 
plaifirs qui les folHdtfertt d'autant plus qu'ils lea 
fuient? Qui les attache ail filence^ à la folitude, à la 

t * * 

(a) Il y a telle opinion qui^femUabU â lapedenoire^a 
fait le txm du globe ^ a fait lirjller en Europe» a fait mas*- 
facrer en Amérique , a eDfaoglaoté TAtie , a caufé des ra- 
vages lufqu'aux pôle?. La pefte noire a eu du moins fou 
cours , elle n*a enlevé que les deux ders de Tefpece humaî« 
ne. Ma» telte extravagance barbare a régné douze cents an- 
nées , & a rabaiiTé Fbomme au deflbus de TinfUnd des bru* 
tes. Les écrivains philofophes font les bienfaiteurs qui ar* 
jétdnt & rompent cette épidémie morale, plus dangereuA 
^ue 1q3 fléaux les plus redoutés. 



* 



iné(fit«kîn.?: La fefcwç ^ ndittr^^ Ogl«re!;isçfeil^ 
des grapdes ameis^ pi ïàwOTp^i^?, lpr«auç î^^fifiïf"^? 
bumainiise pegt; plua payer-j o«R te -^i^e, pn tç pour* 
fuît, OD.faifc tom; pour cofer M«Rq^.P?!^t fc;%ttey 
de goûter tcp faveur? ? To«gqtti^.Goateftée^wemcnt 
pure, jamais uciverf^, çe^ji^prâteurs çcMnpr^n^it 
eux -^mêmes qu'a n'appartient' qu'à laîmor^de- t^fi^ 
Mr; & qtt'U&ut doirarit.dam:!?. tpmb^ pw? étrç 
compté psirmî les gcandt.JhoiAPî^^ fl eft 4ouc ua 
tttrait plus préfent i. 'pluach^r ^ p^us fenfiWe ^ qui 
anime Thomme dç lietore^ ;%$: doute lorsqu'il peint 
le grand j|. le beaq, Je fublime, le gracieux, il em* 
braffe avec: émotion fon magnifique fujet , il s'ideutî* 
fie avec tatf qa'il mmi ^..y^^x ftlQQ Eqcâ, la plus 
Jieurcufc ïiéoinqifinfe, , la ftiilft gn'il doi va attendre, 
ou plutôt voilà; le charme imp^nçuxqui fait fuir les 
heures, ;:qw iâevQ fa ppnfée?,, Ja colore , l'échaujap 
d'tm feu' divin,. & qui le çonfplç de tput^. quelque- 
fois même de fon ojîfcarité C^> , . - . 
Malheur à oelui qui ne trouyeroit pas dans fes oc- 
cupations la fource de fes plus chères délices ! il ne 
féroit rien de grand nî d'élevé ; il * reffembleroît à 
l'artifan ^ui (fe fatigue depuis -r^^rore jufqu'au cou- 
cher du foleil, n'ayant en perlpeéHve qu'un' tribut 
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(à) Quelquefois rhomme de génie exi^e daps un iponde 
qui lui efl particulier; il a de grandes idées, q^e lui féal 
comprend; il a de grandes jouiffanceB, tandis qu'on le plaint; 
il a une ^aode iporalité dans fe$ aâions » tandis qu!<)^ It 
taxe dç bizarrerie & d'inconféquençe* 
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]Qiaaaii&t. Les tr av a u x d'un homioe 4&Xettns oot 
un motif plus étendu; fon génie le fubjuguè; Une 
lui efl pas permis de chérir fon arc avec modération ; 
nSen cfiminé par les, idées. de foo cxsur; il $*ex^ 
flaniinpra pop >'ordrQ> la jujflice» là vertu, .& s'in- 
dignera auin puiûdmmtrat conqre le. vicç^ la tyramûQ 
^ le méchaqt. 

Je tracerai don.Q la fortp de félicité .qui accompa- 
gne rboilune de lettres • digne de ce nom» Hommes 
^rapniques». vils envieux » frémifle^l il ciA uq hoch 
beur que vousne pouyez lui arracher,; il exifte pour 
loiy indépendamment de vos cent bras armés de masr 
iUes ; il lu| appartient ^ commue à voup l'infupportahle 
lî^timent de votre haine impuilTante, . 

L'homme de Lettres vit libre dans une noble iadé- 
peadance, -^ ; ^ 

L'homme de Lçttiefi goûte des plaifîrs délicats, 
iocoqjius au. vulgaire. _ . , 

Vpilà deux vérités que je vais , développer ; & 
s'il fe trou voit quelque écrivain qui re^rdât le bon- 
heur comme un'beay rêve, je le pïaindrois; il me 
prouveroit combien il eft malheureux dans rêxercicQ 
de Ces taleos & dans le choix de fes études. 
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PREMIERE PARTIE.^ 

•hômbW: eft jette dans runîvers avec un efprît,des 
fens & des paffions. H me femble que j'entends 
. fauteur de là Nature qui lui crie: „ Je t*ai doué^e 
n tout ce qui t*étoît néceffaire pour la mefure de tocr 
n bonhçpr. Ouvre les yeux , examine & choifîs.*' La 
foule dés hommes , en s'éveillant , ne voit que ce qui 
frappe leur' Inftinâ: groflîfer; ils exiftent fans être 
I émus. SâtîSftîit quelques befoîns , comparer avec pei- 
ne deux pbjfèts, voilà oh fé réduifent leurs défirs te 

r i 

fcur Guriofité. Mais Thomme de génie ouvre à peine 
les yeux, qu'il reçoit à la fois une idée & un fend* 
ment. Tou3 lesi êtres Vempteffent autour de lui, & 
lui difent: « nous t'attendions ; c'çft pour toi que 
^ nous exiftons: que tardes -tu à nous interroger? 
Il nous allons tous ce répondre. '' Il fixe alors cette 
vàfte étendue du ciel, cette immenfe nature, qui, 
fiere dans toutes fes produftions, n'a point &it 
d'efclaves : elle n'a point bâti de murs , elle n'a point 
forgé dé chaînes. ' Cet oifeau qui fur une afie hardie 
franchit l'cfpacé , cet animal des bois qui erre fans 
guide au gré de fon inftinâ: , l'ouragan qui paiFe, tout 
parle éloquemment i fon cœur ; il apperçoit au mi- , 
ieu de l'univers la liberté , & il s'écrie : „ c'eft à 
^ toi que j'adreffe mes vœux , ame des nobles tra* 
n vaux , mère des vertus & des talens ; toi , qui for« 
,1 mes les âmes vigoureufes, les efprits élevés & lu- 
n mineux; toi, qui ne faifant point d*opprimé ne 
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n {kis point d'opprefleur; toi, dont la main facrée 
9 grave dans le cœarde l'homme, le çaïaâeie pi>\ 
n midf de lajaftice: c^elt à toi que je voue mes, 
n jours; conduis i^es pas & ma langue^ tu élevé- 
^ ras ma penfée 5 tu -la rendras dîgn^ de Ion auteur, 
9 pesé dépendrai pdnt du regard des hommes, je 
,) ne. porterai pdnt les ftrs qu'ils fe fprgeqc; & ii ma 
9 mâle indépendance .offeofe: ie viçp . qui veut écro 
il diel^ej elle plâtra i la veitu gui: .ennoblit l'hom* 
n me, en ne railujettiflbnt qu'aux lois *\ Auflitô& 
il fe fent un honune nouveau , fa vue plane , il ne fe 
laiffe pas furchar^ de ces IcHX inutile qMe la fottife 
ajoute aux làix nécèffidres à 1$ fodéi;^; 11. ne fe pré^ 
pare pas des remords^ en le créant dc^ deyoir^s arbi^. 

traùres*- ^ ... 

Il épure fa raîfon pour fe préferver de Terrpur : é- 
clairé fur la valeur, réelle des objec;^) il fait les ap- 
précier: au*deflus dôs illufions du monde, on ne Iq 
verra point fe pàlÇônder pour de petits objets, ven*' 
dre foo tems & fQU exifience, éppufer de miférable^ 
querelles, fe> ploof^ dans un cabps jd'af&ires épi-| 
Beufes oh Tame fe dénature: fon ame égale & tran* 
quille cherche la vérité loin d^ bruit & du titoulte ^ 
Se rejette les funei|^ préjugés qui tourmentent ceux 
qui fe' pïbfterneht devant eux. 

Mais s'il ufe de cette fage liberté qui donne tant 
de reflbf ts à l'ame , & uns laquelle on ne produit 
rien de grand , il méconnoît cette indépendance fu» 
perbe, qui fe met au-deflus des loir &veut brifcr 
les liens qui unifTent les hommes. La licence qui éga« 



rt I*e?prit eflrl'ktalcdèsfcélétiab^ die cft î^^ppctf^ 
de la liberté t pourroiti» die at^oit des attraits pout, 
lâi coôur rartbnnabie.C^}? La vraie libo-té , Qmûftft 
à tie dépendre qae de fes devoirs '^ à jovur des .4^^% 
d'homme & de dtoycn, & àrirejetter avecHCoar^^ç 
les loix capticieùfes de ces efpricj iBàtetieuîCj& rdtefr 
piqués, qui ferbietit i un 4Bfcoy»n roiu:iîage:4^pen*. 
fèr (jue les lolx de rhbnneur ne dui: fefl3§înt psBé 

Ne nous étonnoi» pas, fi lé géide eft fîn^^liére-;, 
jttiènt afai de h flbwé ;'fl â eà horrétor le tiefpoj^e^ 
îl redoute fes fc^teés&'fiSvabfarBBiés; il lui:faOt^es 
objets qui îHîiîffc«€ noittift-dciiortificr Ik prc^eélé* 
vation: voilà .pcKâ-quoI il afliairi.fiMs le iâçl^e la 
Opëùe: & ott'il a fui ces Etm çk:m iml bomgie eft 
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\a) Comment un augure peût-!t retocôntrer* un antre au- 
gîtffe fans (burirei éifcît Cicérèi'îiî Itti étoît pcrttôs défiait» 
flte;, iissh tour bas , j& poipt d'fcUlSi; c» ^;^uè jwcw- 
fiç^kre le rldicide d'une chofe &;,l9i:f(ju'elle eft liée à la ma- 
chine politiqufiïla refpeâ:er,nôn dans Ta fource, mais dâtfs 
fes effets. Mëprîftï ouvertement ces t:feéttotoie«, ces dbg»- 
iîies, c6 culte^d «kienc;anto6, fipuCîQOti amufe» confolf 
kfflûltitode, eft la,t>reiive d'un-efprit évaporé. Il faut dç$ 
fignes fenfîbles pQur le peuple i& qu'importe lé fignet 
è'ett le frein mis au courfier fougueux ; quHI foit a*or , de 
fter, de bois, H dbige. Dès qpe l'honme eftr en ibciété, M 
lui faut des courroies. GeJa n'en^beta pas le.pbilofo* 
phe de parler contre, les abus du culte » quand la religion 
eft intolérante, tyrannique, pérfécutïice, attentatoire à la 
liberté de l'homme, trop fécondènea mlmifiies. 11 âott dé. 
vdiler le crimç des ndnHbes; sais fes ta»its ne deiventpaj 
T^Ottber fur Ja faînieté du culte, nécellàire à toute fociété^ 
i tout individu »/& qui doit fe confondre avec les loix ci* 
vîh8. ^ " "" • ' ■' -* -■' '^ 
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§Mti "&• oii pat teoféqacitf toDt te oete eft îâL 
La tmn 4m tixiqbe, ja, lyrevâ: celle qiii.ti!i»!eteà dç^ 
voîita^erhommi&v^âPi^tet ^êtr^ librca^ "polir r^Oô-ï 
tire digoOTCDi kh^ asfeisffiBdQ: leuj-wipki Ça}. I^ 

génie, nU jMmb été & 01s peut éœ le {wtage d'iuib 

- '» -" , 1^ , . - , r ^ -, . , , , ■. , ^ 

(a) Tout citoyen doit avoir le droit de donner fon ayîs ' 
fiir les opérations publiques^ non à un commis, à'\lh ùxU 
ji§^,'^{évimt' l}1Me^f>às m étal^ 'd6^1*«iid^^ ht '^u! 

^^îo ^ fSÎ^f ® f^s f et^tes^id^^^ mais à la i^atjpn> cpmiçc fpé-^ 
dàleàîent inté^eflSe *à ïuivfc ce qui eft grand ce utile. Et 
qtl écîiîràa la nation^, û eéi^^ ceux qui' (Sïont fait -une 
étitte.i»ieticuDQ:e del fts Mbins & de. to^xdlbLiisesf Qui 
leftifîera les erreursvdu^lan de ces mêpies Jioœmes d^£tac« 
fi~ce n:ert le , choc des opinions & une Îu1te, ouverte d'idéeji 
fiftè^ïjir ptélkvte W ^bfic? £4if)j^onknté ^ès ïnatrereï 
liieàgttx-é^pu la plor gratdft pttblidtÔA »' U^^tol, vtsî^SIlL 
niftrftjnçttvent-as fc. flatter c^f voir towya, jço^tpréy^i,/^ 
lorîbà'il s'agit du fort d'un, :^tat, le livreront^il^ aqdaèieufe- 
màd an jet hà^âWéd'uiié^vôtôbt^' peu 'réfléchie. ÙeûVés 
CtittoiQ qttî1l% d'^ifé'tlili^^ lêRctté lïatioSrié, à'atitïè 
ittérf t «if la gloliçfy:»îMi^chifc avec ^oejBaôwrtl * j* 
vérité,, Les autres, foifeurs de projets , qui ne veulent faire 
qlléwirliirtune, S'accommodent aux idées rétrécies d'uninî- 
2iiftre,_cid|nent de lejEbûSUmiâ.dfi Icxontcedire^ imm^ 
lent leur propre fyflême , dont tout homme de génie eft or- 
dinairejnem amoprem; & j^loiu; : ils foi^ tcMnbier te^îotftre 
dans jè^ j^ijîgcs de foa' orgUjell. Il veut r? yepjr fur fes pai, 
fl B'è^ clus tems : le m^l dl fait^ & les ^pçs d^ nomhseth 
{es vïfflmés de fon ibpéricie vainement oïient v^ngean^. 
Sll avoit redouté le menfopge, il aorok iniploré: le ai pu- 
blic dés honlmçs éclairés, il, auroitfi^ ^li*4]dé de l'op{« 
nion^ Qauroit en une toute autre force; q^e^Ia confianee 
lâfpirëe à une nation eft lin levier capable de renveifer lei 
çns |)ilU&ns olfiaclesi- ^ c*e^ la xaélM 44 coaM^aMe 
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c£:lav6: câ^jcoi^s de. pinceau •on^ftaçui^ cfis pxM^ 
ces de gnntfilettr & do> juftkê; ^tii^ ddv^t 9iDiffl«{ lei 
t^leaux <te l'écrivain phil(ifopbJqu09 <oti lespaiie-r 
R>ic-li? Lé$ vertus & les talcM '!ie germeut^. pc^b 
dans des â^^^bafTes &-i;afiti|)séc(9s^ ât^^<»kiqa&:a: 
' DU tendre les mains aux fers de la fervitude , a dé* 
gradé fon être & s'eft avili d'avance aux yeux de la 

i pottérîté. ^ ( < . 

' Entendez-la 9 .cette voix fon^Jk puif&nté.^ iqui» 

comme un tonnerre qui roule dam la nue , réveSle les 
efprits qui foiit éngoui^dis: hoftaCèfl'efl: pliîs un hpm* 
me, c'eft un Dieu tutélaire qui .s?fft chargé; :dc^ip*. 
tététs de la patrie , & qui défbnd la caufb 4ioiK)raibIe 
de Phumanîté; d^une main flfdudroye lé-vîce, ^de 
^, fautrè il drejTe . des autels à là^ vertu ; V il . à ^Igyd 

toute rindî^tion d'une ameXte^l^le contre dJtnju&c 
tes tyrans; il rfejette le Cri îûfenfé de Popirifon pour 
faire parler la vûix itnmoirtëlle de la raifon, Que 
tous }es hommes fe rangent du parti de l'areur, que 

}e defpodsme employé fou bras d'^rain pour la faîrli^ 

' 't ' . ' ' ' - il/ 
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pour-fe faire obéir, & non le éa^lc6;*qUe dtt^bîex fan» 
l'aveu do VEm de ce qui intéreffe' rEt;at, c'dtt un cnW 
énorme coutrd la fodété, & d'afùtaiit {ilùls affrelii quîl étoJc 
plus facile de l'éviter* Le devpî^ db Chaque citoyen elj- 
donc de rendre au dépôt des lumières publiques^ ce qu'il 
fiilt, ce qu'il a appris, ce qu'il a étudié; décrier de tbutes 
fes forces au pilote: tu nouî fuis pif iri Àuffi les Etats oh 
tous les projets pour le Wen généraf (but publiés, difcutés', 
adoptés, fô]Q^Ill les mieux gouY«ni&; * 
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<;riompher , il Je défiera « .de ^ réduire , en . fervita* 
de fa penféè^ç II c^era- plutôt; aux clameurs de 
renyie; \l fuira fcs perfécuteurs jufqu'au. fond des 
fijifôts, & préférera 5 s'il le ftut, le commerce 
des tigres à celui des hommes. Mais . du fond 
des déferts , il "ne les oubliera point ; il lé» {&>• 
vira^ tout » ingrats -qu'ils font: attqndri fur les bou- 
yeaux malheurs qu| les menacent • il fera enten-* 
j^rjç fa ;yoix diéfîntéreffée , & confiimera fes deri- 
pîers jours à inftruire une fociété qui Ta rejette de 

foulon- \;i ,/': . V ... ■ -.-• [ ..>, ..; 
, Que les efprita indifférens fur le défordre qui ne 

ip tc^chepas»! que ceux .dont j^a foible prudence mé- 

f armait cette vextu fupérieure à toute crainte, rap>. 

pellcnt un i;ifenfé,ou le regardent comme un Mifan- 

'thrope qui fô livre au trifte plaîfiir d^exercer ûn& èéfi- 

fujte^iraefe; ée tfefttpa^rà^eux de^'fçntîr; qu*ih^ft im* 

^ffible à Fhomrab vertqèlik- de ^rder le'filénce^ 

tgbdis iquë les çrîs plaintifs' des vidHmes .de'l'oppres» 

Con retentiffçpt Jr fqn ^oreille & frappent ion coèfiir 

fonfible,'- tandis que les droits éternels de la juftice 

jànt Violée ipouf ifâcisfairef qudqueà imonftrès avii* 

des , tandis,qù'u8 peuple éntié^ v^c daps ,les larmes^ 

a^nt! tout perdu, jufqu'au droit ? lamentable dfélcver 

fes fcfupiré ; 'ah P le défir généreux ^e veng^ 

^e$ frjsres dç Tfittjenta.t <dqs ç)éclîan$,,e'ii{làniihe foiji 

courage, & fi i-veus creyez ^ue^ la vanité .feule i^oâf 

JBuît fa plume, hommes ingrats, regardez les pèffc 

fécutîorts . qu*4l eiluié , fon exil , fa vie errante , feè 

malheurs. Oh êil fon int^ét ? Ç^e} bien \m ré« 

B 
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vient. îl? (a) S'il eft coupable, pdurqOoî ddôc 'H 
g!6iré demeure-t-elle attacKëe à fés pas, & devient^ 
elle le prix de fa noble audace.? C'ttl que la gloire i 
qui ne connoiît ni le ten», m lés lieux i ni les cori^ 
iréhriôns arbitrait es dés hdmmes , jugé d'avance cons 
nie la Pbftérité. 

Hommes de Lettrée , vbià ri'Ôtés pas toujours aj^ 
téz héureut pbur avoir de tels facntfc« à faire k U 
térité; mais dans Cous le» tems de votre Vie; votiè 
avez des nieuds cbers U brifer. Les plaifîré vôuîf 
ihvitent, la volupté devient plus ISduifante, làr{c[tk 
vous vous refufez i fês scttraîté; ii hut^ nouveàut 
iJlyffeSj fermer rdreitle au chant dés trdmpèifftîf 
^yrénes, (*) vous cbovrîr dé vôtre foîîcu'rfé comnife 



(a) Non, je rPdi jaAafi vtl un boimmè de lettres empri- 
{omi pour feç ndbl^ écrits, utiles S ThuinsinHé, que te 
])*aye partagé Tes chaînes & Tes malheurs. Quand j'étms 
feul, le foif i la lueur de la lampe qui éclafre mes veiileé, 
je me trouvois avec loi» je fortlfio!s (bn aœe & fon courà- 
te; je Tlnvitai i favolf fotlfFïir quelques âtinées pour des 
îiecles de reconnoilTance & de gloire; & penfanc comme cet 
Infortune y je me reprochois presque de ne ^point partager fa 
Captivité , de n*é'tre pbinc chai'gé de$ mêmes fers. 

(b) Le feu de la volupté comme dans un cfeufet, brù)«st 
& deftrufteuf y fobd foûveiîc À Te plus beau génie & le pttis 
riche naturel. De grandes qualités s^évapd'rent . entre lei 
bras d*une vile courtrfanne > elle enlevé ce qui auroit cou- 
^tué le généreux défenfeur de la patrie ou le âambean<)e 
fes concitoyens. . Quelques grapds hommes fe font élevés 
du fein des plaifirs , comme on lïous peint le phénbc s*élaii« 
{ailt des cendres de fon bûcher : mais qui nous dit que les 
&émé^ grande fabmme^ n*au^oient pas été plus iUalbfjci/ 
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^'un Egide impébétràble s fuir lé inonde pour lui 
devenir utile , à eml>râ(rat la retraité iucaèt ^ar go6c 
'^ue par raifôn* C'êft^lâ que vôtre atiie be le rfen- 
SferiAe pasf dans le cerclé étroit dû préfent qui s'é* 
bhappe, mais à'éMce dans ces efpaces immenféi 
ii|m la rappnkhenc dès Écrivains de cous les tem^. 
Je vous vois parcourir le vafté iiiiroir des iîeclei 
écoulés , examiner lés rcflbrtt , ijui* changent la facd 
des empires i pénétrer le jeu rapide dps révolutions 
tfc la fortune , pSèrcer les intrigues de rambitiôn , pat 
les événeme)is gaffés prédire les événem'ens futurs J 
afors totit fert à vous affermit dans vos Beûreuiir 
principes; vous les jugei, les faibles hùnjainsi vôui 
les Jugez fans paflîon, vous leè voyez, tels quelle 
ifônt, compôfés dé Candeur & de fbibiefle, de.tèi* 
tus & de vices j mais qui doivent pedt - être leùn 
crimes, hàa k h nature^ qiH a îeaehé dans leuiS 
feœttrs le doux fentiment ée î^ pftié, principe dcè 
vertus 9 mais à la tyrannie , à Taffreufe tyrannie ^ qui 
a^rayant fur leur tête un joug Biimiliant; les a for^ 
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plttf c^obreSfplus utiles >s*ils n'epfleut pa$ p2^d un auffi fort 
tribut à la ^oUeflb; & qui connotjt refendue de Timpôc dont 
ictt enivrantes délices ont vexé Jeur gloire. ,, .. ^ , , ^« 
Seneque I d»ns Ton âyle éoer^^e & précis, s'écHè: i, I« 
Ji vertu. aijqiielqqe chofede grand, la volupté eO; choCj ba^ 
i, fej. Dîi troijiverizr vous. celle -ci? DapsJes lieux j^piy 
^, bli€8^lef> cabarets >&c. Odtiouyerez -vous, l'autre F Daiy 
;^ ^ temples, aii Sèqac^ dans le cabjnèt des grauds ièr[* 
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ç^ de gémir , de bai'r leur exiftence , & les a qoi^ 
dajyts à éve mécbans, en les feodaûc malheureux. ; 
Vous pleur^, en voyant dans tous les tems le^ 
piajes faites à Thumaçité par ceux qui;^ . puiiïans |Sc 
redoutés-, méritoient d'en être l'cpprôbre; ^ le jouet: 
yfuis pleurez 9 en voyant les mêmes 1<^, qui fem- 
bloient devoir arrêter le cour^i de tant^ de maux^ 
devenir terribles » & écrafer ; d'un doublç poids )e 
fable qu'elles dévoient protéger. Vcore œil s'étend ^ 
votre vue plane ; & profondement émus , vous 
vous écriez d'une commune voix: j| ô! qui faum 
y aimer dignement les hommes ? qui ve)ta. difparof- 
tre à l'enceinte des^ murs^ les b^bi(s, les couti^ 
m mes & les mœurs f & daps une ai&âdon généreufe 
n & univerfelle^. frappera cette barbare in.tplérancç 
m M qui opppfe loîx à loix, homme à hommes & 
9 qiii ^end le fanatique à la fois aveugle & furieux V* 






- C^) Q"^' avahtage a un |>euple qui permet 3 fout dtoyeri 
de penfer & d'écHre (br radminiftrafion politique! Pqq^ 
ne-t-il une bonne idée, fait il naître un règlement utU 
le? Il e(l examiné, difcuté, adopté^ perfeûiooné... T>é t 
raifonne'C-il? On rit» & la brochure dirparoit., La clar« 
fé part dif Centre de la nation , elle obéit à fa {>ropre vè\ 
fô^/comkiè lé bras ôb^lt i Tamé. l'oint d*ombrês, dé 
ténèbres myftérletfles, réfugé des eïprits bornés ou incev» 
fains. Si les clameurs partiales, lesexagérations, les écrits 
roe/bénaii'es à. fatj'riqiies, obfcùrdfrent quelquefois là véri^ 
té,* elle n'eft. ordinaîrémtnt qfîe le rëfùltat du chck: des^opl? 
liions; ellô fort dé la ^ofondeur des nuages , & la raiibn 
â(orJ dâfts tout foh éclat fait taire la populace des écri» 
vaînii7 D*aiUedrs refpric national fi grave prend ùfié côo* 
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•Que l'ignorance confonde l'homnie de Lettres avec 
les'fiommes livrés à là parefle fous ' le nom de.rc* 
pos, qui fe dérobent à l'agitation générale pour vivre 
ians le défœuvrement , qui dorment mollement (ut 
ijes fleurs , en s'aband6nnant au' cours cnchanteil: 
d'une imagination ennemie du travaiî , dent la lour 
gue carrière peut être cônfidérée comme un .'doux 
liSve , & qui* tombent dans^ les bras de 'k mort fans 
•avoir daigné graver fur la terre le fouvenir de leur 
«xiftence. Cett-e.iojuftJce ne m'étonnèra point, elle 
fera digne d'elle. Mail l'cBiJ qui aura fuivî les tra- 
visrux dé' l'-homme de ' Lettres jcTgetà difiirémmcnti 
il; te Verra feuvem: infenâbkmenè mifié.par 4« loii^ 
gués études 9 périr viâime de fon amour pour le; 
arts, tomber, en, pourfuivant ayec trop d'arcjeur^ la . 
vérité , copnii^ ^Qiiè^u , b^rm^oioux dès aii^ tombç 
<fe la branche au inilieu l^e féè chanté, oii plutôt 
çbmme lès ilfuftres af tiftes , dont la maid intrépide 
iàterrogeant . àzfi^ la région^ enflammée de l'air U 
phénomène élefbfitqué, couronnent tout à coupteu|[^. 
vie par une njort fatale & glorieufe, ' 



^77 



fiftance caraéléHfée, • une phyfionomle, fur laquelle on \\^ 
& dbnt'on devine ïâ mÀivemens. 11' n'y a point A traîna' | 
dre de révolte ou de féditioo dans un pays où il tH per.; { 
mis de tout dire. La fumée- au befbin avertiroit de l'in- 
cendie. Heureufe Angleterre! tu jouts de ce privilège, &^ 
Vdili pourquoi tu remportes fur nous. ^ ^ 

B3 
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Ç'eft aiûfi qu*i;in charme profond captive fous foù 
empire rhomme de lettres, (a) Entouré des géûiias: 
lès plus rares, c'eft à, eux qy^l rend fon hommage, 
& non aux idoles de ïa fortune; il brûle Tencens de«', 
vaut ces auteurs iUuftrçs qui ont éccrnifé leur amp. 
pour rinflruftion des ficelés , & dédaigné les bom» = 
mes qui, fierside leur qiulence, croient tout poffé- 
der avec elle. Le traûquille oi?fervateur,. aflis fur 
1^ pointe d'un roc qui domine ^ l'océan , repréfeçh- 
te le foge , qui d'un lieu élevé regarde les agitations 
qui troublent les mortels, tes flots dj5 la timipéte fev 
brifent à fcs piçds ; on ne le verra point fe livrer à 
une mer orageufe & incertaine. Que d'autres ;, comme • 



(a) Qu'eÇ. ce que k vie ?,Eft- de refpiref Taïr , de Çren- 
ixt des aliiâeDs.de recômmcDcer les méoM focftioDs péri* 
4iint quinze 6u vingt hllres? ]$on: cène viV aoioialç'D;^, 
qu'une végéutioh. . La vie efb d'avoû,ie fentiment des, 
plaifîrs & de rimagîijation ; la vîe eft . uhe jouiÛance vive 
éç profonde de l'âme, qui' ie Jette au nUilteu des artSy'qttî 
lient rhinstoe à (orné la nature; U vie eft la penfée qai , 
attache un être à lui-même & à te qui rçnvîronj^e; ja vie' 
eft4e cohnoître Pamour & ramîtié„ de fe'ndr hs' idées de 
cjompaflîon, de bienfaifancc, de charit^; la vie eft d'être' 
doué d*un feQCimeht animé & vigoureux. Il faut de ï'amour 
pour le bien général ^ les paffioas ^^ives qxi% infpir^e; il' 
(aut une méditation ^ttaç^iite & continuelle ; il faut do^ 
çnii-epr ifes, des plans yaftes, des Journ&s remplies. Alqr? 
difparoît le monotone de la vie, qui apporte Teiinul S^ 
la Hupeûr ; alors toutes les puiilànces de i^homiQp, éveil* 
. I^es par de fortes efpérances, le font tenir à l'univers pat 
tous les po'nîs: l'homme exifte en efFct, & l'empreinte d# 
b vie durera après lui. 
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jiçcalilés 4'çux • mêmes , vendent Icyr. exiftence. Son 
îune ^ qui redoute jufqu'à l'ombre de la fervitude, fe re- 
jfuC«î également, aux vqies phliqi^es de Tictrigue, à la 
foupldle da ràanege, à la moindre démarcl^e qui fen- 
tç la flatterie ' Amoureux & fier de fa lib,erté , doué 
d*une avprfloii infurmontable pour tout ce qui la Wes- 
fe, il eft riçt^^e fans biens, célebje fan§ dignités^ 
heureux fans adulateurs.' ' • . • ' 

Mais di^ feiu dç la retraite ob l'appelle da^is le tour; 
]^illon du monde ; ceux qui fe livrent aux plaifirs tu- 
jo^iltueux , veulent avoir'le fuffragedcfa préfence. Jet- 
tezyous.d^ le tourbillon, frivoles Ecrivains, qui 
pour écrire p'^v-ez pas. bcfoia de penfer,' vous y per- 
^çOionoef^ cet efprjt léger, tpjut fier d'idées fémil* 
juntes; il vous faut des éclairs, il vous faut un lan* 
page.brillai3it qui puifle fervir 4e voile à vos connoh^ 
fances fuperfîcielles ,: promenez • vous avec la folie, 1 
yous n'avez xlç^ à gâter, Mais toi , homme de gé^ 
îiie, qui as fçu méditer, pcrfer des iM-incipes, &conv 
me d'un tronc fertile, en &ivre toutes les confôquen^ 
ces ; toi , qui vois en grand , gardé-toi d'affervir tes 
mâles talens au gc^t des fociétés : elles corroroproient 
toq éloquence, tes vues hardies & fublimcs. C'efi 
taïux feux étîacejlans & légers ,qua dreffe l'artifice , à 
recréer les yeux de là frivolité dans l'enceinte des 
gammes des villes; c'eft au volcan i lancer, à ton- 
ner majeflueufement dans les défçrts^ \ înfpirer uyi^f 
admiration voifine de l*effroî, ' ' : ;> 

O! que l'homme s'abufe fur les ofejets de la volup* 
té, qu'il £e trompe dans le choix dç! lès plaifirs , qu'il 
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s'iégare dans ie tortueux dédale âés défirs de fon cœur; 
Il ne fent plus que d'une manière incertaine , & il dei», 
vient le jouet infortuné du premier caprice qu'il 
vient de fc forger. Voilà le précipicfe oîi conduifcnc ] 
les pafllîons faftrces. Llioniriie' de génie les mécoo^ ; 
note; il n'a que celles de^a nature, toïjjours unîfbf;^ ' 
n\e à biriiifaifante. ^ Mais J me 'dira • t • on , jp^r quel 
privilège feroit-il exempt des lentiniens chers âf 
t'ferribles qui portent la tempêté datK le cœur du ms- 
tfe, commcdans le ï;œur du pbilofophe qui recherché 
iVigîîiè de-ces mêmes paffions? Cette étendue d*es- .. 
jprit, cette force d'imagination , cette aûivité d'ame ^ 
ife donnent - elles pas plus de prife i ce feù qui fera» 
ble d'autant plus redoutable qu'bil ofé Ife comBattreJ 
& ne voilà-t-fl pas'cet' hbmm'é fi orgueilleux de là 
fageffe, éfclave côrtinié urf autre? Non, nos pa*ffîonà 
nôfont tyranniquès qu'autant que noife les'careflbrisi 
c^eft notre foiblcfle qui fait Itur amorce ; c'eft notre 
cbmplaifance qui lès 'déifie : Torfi v^eté les ^nourrit', les en- . 
fhmme; l'amour du travaillés enchaîne, les amortît: 
la diffipation atigmcîîte ieur délire, ^ tend ^ leurs racîi . 
nés : mais îa'^ ràifou 'ajHFoïblit ren^antèmW , & les 
beaux rayoni de îa gloire viennebt enfin par leur , • 
éclat fair<e pâRr ces feux itienforîgèrs ; comme à l'ap^ 

pl-oche d'un jodr pur, ' fè diflîpent les horreurs ^"^un 

* ••. *• •'• » 

îtipendie qui jcttoît une Itieiir affreûfe parmi les tét 

.. • ' •• •* »• 

Utibres. .Mais fi l^r^t delà bèàûté captive Thomi . 
me de lettres, il ne fera pas du mofns'avih'J 51 brift- , 
rt^fes fers, s'ils font honteux; if fera femblable au 
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lion eochatoé, qui oe parotc pas eftàiàve in nid-' 

« 

i^eot même ob il fe trouve captif. o 

slieft un autre ftiau de 4*bumanîté ,. qui la détruit^ 
en détaf] , pdfon rongeur de famé y qui Tattaq^i aui 
intlieude la pompe &> dçs grandeurs , ôu^plutdt.qiqf 
la livre à eUe-méme,^ la contraint àf^ d$vorery 
maladie coâampna 'aux grands , fombre vapenr qu| 
étend an voile lugubre aqtbur de nous , & flétrit Vn^ 
nivers, état crioel qui , fimb avoir les traits aigus de 
kl (touleur^tnoi» la fait*, prefque. défiter pour fortiq 
du moins de Kaffireux dégoût d'une infipidç. exiften? 
ce; ce fléau eft l'ennui j qu'on peut appeller un'de« 
nii-trépasé Vhoinmede lettres a le feq^et d^ch^r 
fer ce monftrc téçét^eux^ .Ofçrçiit-il approcher ^^ 
JOrfqtfil le..trDuye e^.fçpiété ay«cHQmçre,^.Tjj^itfi 
&.Leibnitz? Il refpire leur ame, il s'attendrît, ou il 
ç'jndigne avec eux. Les différentes générations' 
d'homme, ôt, leurs opiqioqî diyerfesj^pafl['çnt. fous fj^ 
yeux 9 avec leutv villes , leurs mœurs ^ ledlr culte & ' 
leurs loix. . Un fpeftacle flicbedè' à^uh autre : dana 
lesi champs antiques 3'élevent de nouvelles cités ; el- 
les tombent, & d'autres s'aflTeyent fur leurs débris; 
OU eft riqftànt ôti fôn efprît' ûQif a pu 'retomber fur 
M - n)ême'^|l a parcouru Kunivers & a dépofé dans fa 
mémoire uile 'fuite magnifique de tableaux, qui fe 
rpprodujrontj* à fon JngagiçatVh , lorfque l'homme 
oifif & importun, venant le tyrannifer^ prendra fan 
fitjènce méditatif pour la preuve non équivoque d'u* 
unfe* attention qu'il ne mérite point. 
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Il eft mi« ffiitxev in^ qn^'l évite ai^ t^t»tem^l| 
c^ font les grands, gui pat sss^i -dâigûem qyish}iief 
lois liii f&uirire: ibmblabb?» à c^9 magicko^ qn^oa 
tous peint évoqi^t lies ptifibto . hjibitabs des tPfOr 
beaux,, ib font^ fier» tfàrrefib» l'hoxpjnç dq géoÎP 4 
^ retraite, & de le tranfportei: daois des VD^Mmr 
IMte de le voir; ils fembleiit vouloir iomr àt fa dé^ 
laite ,: ou. tirer de lui quelque isiyeu favoi^bi^ è lepy 
pm(&nce. Mais fi cet hcvnme opulent Q'êft qu'un, 
protcâeur Çji)^ ou Uïi êtte emiuyé qui veut tear 
itx le dernier reniède à fes nmux , rhomme de géaia 
n'eft ^as longtems à fe délier, & il le laifle avec fes 
àatues , fon parc imiçenle ^ & les cordons qui le! 
chamarrent; Mais n*outroàs ri^; ceus| qui fint le 
jâaalhdUT'^'âtré grands, peuv^ étire |ufl;e^, modèt 
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' (4) Il eft des hommes qui veulent paroître avoir toui 
les avantages y tous les talens. qui s'eftimeDt capables dr 
j^ut cponoîto»» ^JetQttC apprécier; -c'eft le .fîidicvie 4^ 
% ççrtain^ grands qui ont une idée^^mç d'eux -mônres:' 
témoin ce Satrape de Perfe, qui' alla vifîter Appelle' dans 
\ f^n «ttelier. Le peintre connoifibtt le faftùeux perfonâage,' 
I $ ^ youljit pas perdre un coHp <|e pipce|q, ïie Sj^r^ \ 
\ errant avec toute fa fuite, la robiî de pourpre déployée, 
i ?a{foît tout haut fes observations & fe permettoit de dis- 
ibrcer fur les tableaux ^ Air la peinture. Appelle qui T^^ 
t^ndotf de lom, lui dit: ,» Mc^^ife , tù te. d^ouvj;ea 
l, mal-adroitement; Il falloit refter muet fous ta robe dd- 
„ pourpre; tes braffelets, tes pierreries, :ton turban t'aui' 
^ f oient fait paUêr pour unconnoiflëur; mais vois«tu les 
,^ p^etits garçons qui broyent pes couleurs A: qui rien» 
„ fous cape de les difcours? J'en fuisiiché, ils n'^uronç 
f, plus le mêmç.relpea.pour lol,'* • ' x -'. 
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s^s fQfi£yUie4 ; $; miéQ^oàâmvmit de. Imm nom i 
l'^sçun^ dQ Lçttrf? ft y^ avw o^îhc qjï'im mêow 

g^c,PQqr I^ arts ei^niiûc, * qm fléBei^c. Fappa^t' 
«dfcf^^aç de Ipiyà fMfiïîif^^» pe , Iç reprenEieirt 
qu'a» pqpenç qI^ iis fm forcé« 4>}l0r. jouer IçhK^^ 
r01e fi^r la fi^ne 4u 5^o}içlp. T§1 lîpfaçe yivoic ft?i' 
ij^iérômsnt a;/ec Méapqi^^ ep hpo^e libère, ^ çq^ 
ep bonuoe protégé* AÎQÛ parmi Qcx^ Çpnûé faoQpV 
jFoit Gorneille ; c'éto^'t la gloire g^ij fajfpit fk couï 
au génie. AjioQ daQs. tous les tjetns les ^ands , digfte$' 
de ce nom j ojjyc fait J^« premiers pas y ers les écrit" 
vaÎDS qui arrôtoient* les regards de leyr flecle : ces 
iffands fentoient biçQ que leurs noms dqvant piaffer 
^fenable à la ppfl^ritp, ^Ile. aurpii: lie^ de s'étonner 
ij elle ne les trouvdt pas imisr 
■'L'homnae de lettres ïie fe refbfera donc pas à la 
Ijociécé, Jorfqu'elle i^ ppiirra point effémioi^ fou* 
génie: que dis- je? c'eft luf qui ddt y porter le irius: 
4agrémens» Cette aima&Ie gatté , compagne de; 
l^poceace & de la Woi&tfé , animera fes difcours,' 
leur prêtera cette ijeur naturdie (}ui annonce j6 ne" 
^is qpoi dlngénîeuls âc de ff^lide, & qui unie une 
cilarté pure à ma piofoodeur heur^fe. Ce fera lifi 
mil étendra les idées des autres hommes , qui fou$ 
jg f(mf^ ^u fi^ptip^pt développera les penfées qui 
itçofinent au fcmd de levrs cœurs, *& qui placera,, 
far leurs lèvres cette expreflîon jufte $: facile donc 
il leur ?ura donné. l'^^mple. Cet aliment de la ma- 
]}gtiké ^ufflaiop 9 -cette vile refiource des efpri^s 
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homié C^) , ce petit orgueil vain & piiérite qu'os, 
iroiàttfe mëdifancc , lui fera inconou. ' Trop gr^mit 
p&ur s'occuper férièufemeût d*bbjetg frivoles, & s'i.' 
ftuc le dire , cK>t) amoureux de la gloire pour dai» 
gher râbaîffel-'quicoiiqueigDtare qu'il en" eft une, il- 
mé jugera digne • de ïes coups , que ceux qui pbr'j 
leur puiffance Muent fur la deftinéé des Etats, '&{' 
s^l inédit, ce riè fera gùëres que de ceux qui tien-* 
nbnt en main les dettinées du monde. ^ »*^ 

' Inhabile à flatter 1 incapable d'offrir à la fortune 
h facrifice de ïfes Jpenfées , fi renonce à ces placés 
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(a) Quand on a jugé l*hommè de lettres » on veut juger' 
éi perfoAne» on veut traiter Fauteur comme fon livre, le^ 
prendre, le laifler-lâ, le reprendre» Tipterroger; on. lui^ 
demande dçs aflîduités, qu'on e^i^igerQit à peine d*un desœu* 
yré. Le militaire, le magiflrat, Thomme du monde, veu* 
létit qaMt" réponde '^ leurs idées différentes; il ne lui efB 
f\^ permis d*avo|r- les iîgnnes. il faut qu*il rende compte 
de tout ce qu*il a écrit . & ce devant les IntéreflTés. On veulf 
descendre dans le foi^d de fon'ame, 'pour lui donner des^ 
l^ons ,* chacun veut lui faire fubîr dne modification pai;t4 
çuilere. ,£nfiQ^ nul homme ne voit mieux que Thom^e^ 
de lettres, les décours djeTamour* propre» parce que la pré«. 
^ence des talent de^Tel^rit donne à cette paflîoir un jeu- 
fiibit. SMi eft modefte, on i&4)£end au mot: s'itfdit fen**. 
tir^fa &périoritét il révolte & bleOTe: s'il .a de; la jufteflç^ 
dans fes raifonnemens , il donné des vapeurs à certaines 
femmes; s*il place la failfie, on trouvé ^*qu*it va aunielâ de^ 
fias privilèges. Fojnt de conduite. t>lui difficile à. tenir que 
I celle de Thomme de lettres. Comptez enCuite. les fojt^ pro«. 
poSfles faux bruits, les portraits manques dont il eft Tob* 
jet; & vous verrez que s*il n*a pas la tranquille afibrânco 
kfse^ donne la fiermeté du caraftetff* . il {>iye' un peu çb^ 
û renommée qui accompagtie fon nom» 
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^^11 faut adopter xm dprit de airp^ » e*eil-à-d!re^ 
de capi^té ; & (feft id le vrai trion^e de rhqm^ 
me <te lettres. La plt^iart des. b^mcs oe peofeii^ 
que d'ïsprè» f fiabit quilt poitent; leor, "profefficlir. 
c^ée leurs idtfes.^ Celui pfà a rqnipu ^ces liens ^ 
Bùifibles au>n^[iès 4e la railbo » parolt feul p<^Kdef, 
un jugemait libre que rien ne tyranntfe : accoutuméi. 
LVeofiiti&er fes déflis dabs le berde^^ fésbdcwr 
rtels, il n'en aura pdot ^Illimités: il fent que le^. 
<fi>ns db la natore^ les feuls t»ens véritables^ fint li^ 
iààré, la joie; latendreflfe, la tramiupté de t*am&) 
& il Ibàdendira Juins ulouleur toQte. autre pd^tiosi; 
psrce^e la ràilbn aura réglé cetke iot^nipétante ^ir 
vBM^ïSBàxxL qui £iit llnqiii^tttde des i^tr$^ bOmmes^: 
Avouoos^le cefieQdaat^nndigiâiaî'eft afir^ufe Çà)^' 
^ àiiden poëte nou^ la r^réfente fixis Timagé d^ 
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(i) Socrate Indfgeot n*«ut pas honte im Are pubtiqiie^. 
Bjenc: y» Si favois de l'argent , j'aufoU acheté un vûaxk^ 
,9 teau.** A fon exemple» un homme .irréprochable dans fea 
mcSurs ne doit poirït rougir de déclarer l^écat trifle où il à' 
pu toâber, parce qti^il eft encore des amës généreufes qui 
fe^plaifeiit i relaver Iç mérite a}>attu.,, Uorgueii le piu^ 
faux & le plus dangereux feroit celui qui nous apprendroit 
à déguifer nos befoîns, comme s'ils étoiént des vices; c'eft \ 
compe fi l'OQ cachoit une playe^qui peut fe guérir, eller 
s'enàamme^-oit & donneroit la mort. II faut q(|e l*homma 
de lèpres aille trouveip Phomme bienfatTant & lui dife: 
99 tends moi ht main, cœur généreux; que je forts do pr4« 
M cipice où je fuis tombé ; afin . qu'à mon tour je pu<(ns( 
^ offrir la main, à un autre. Je ne tp demande que ce qna 
M je me promets bien de rendre un jour en ton nom I 
ft d'autrci infortunés^*' 



• l 






r 



v<J 



•d, EE.BJD.NItE tTK ; •: 

' ■ • ' ■ . ' ■ 

ne fbmmè écbéFvpléf f àbaMtenée for ûh rodlef dé^ 
fisre^ qui tadcdt lacc^ ^anire. le. dlef^polr^ (aotô^ 
flbcflve rabÎBM eSBrOyitbJe :ob ell^ va fe pt^câjûter^ 
JMats l'Migeiiirec nfa Iftffljaia, J^irprâ ?}H>nune db k£^ 
^ I ifes hBofieu*: il pourra. êtref^pWtv 

jpigè de fes vâti»^ tdë Jt liôbie Ja'té de.foQ àmeé: 

C^^ I iBeiit la vi^; dniefi îfifortuBée&! qfâ.ii'e£ifteiit {dte dèé 
(|aè k^ molles .Volaptés léi^idJ^aediOinBeoti^ trîiteâr 
iriEtimëàdé ietit lâebeië ^.ijéyofi^ea k W croûte & 
liées |lour V^lfMii^EEmce : , fil6» id^te pUe^ ae foûb 
jxriot iisikes pcmr côonot^ iaâlô^ iqtii 

ëlooGléiB la^ptâlhe de l'iitficbtunei téfifle ââx revefa« 
èriwifdle-d^ é^ààtnm$ , & iÀet iû raog; dés^^oi 
jirécieQt trêCôÛ rmdépeENÉàfice 6c l'^cmotar; f 
'/îdt.eft le partage de çdiii qutja Jiiéc&i^fjir t'art 
de riiaagef l es maux e& bieos^,^ d'oppofer la padeocë 
^ eôupis dâ ibrt^ & de le dompta par la force et 
i*ëtendire de fbû ëfprit. Énvaîri là fortiide veut « 
yenger des dcbs qu'il a reçus de la oâtiiré^ envaid 
elle Taccable de ces traits qui fiécriftent l'atnè; ^| 
refufera conftattaratrit de plîét dn gendù fei-vile dé^ 
yapt; fes idoles du fes favoris. Doniieral-je ici la 
lifte de ces beaux génies perfécutés par elle , & 
qui cointens dans leur noblb iiid^pietidàricë dnt rejet- 
té tout efclavagè & ont oppôfé une amè inébran- 
lable aux coups de Tadvcrfité ? Je les eûteiids; il» 
è'ècriént d'une voix unaiiimè ^ ' „ nous dédaffgnônt 
i lès richèltes J elles foiic les otages dé la fdiblefle l 
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ly ettes ambUiSTenc Vsme^ en fëDcfaaMsnt: à db qM(4 
n T^ilt befôiQsr elles fê fôat avaiesà nos j^ieiix,^ 
ii.foiee jcFétre lïûftnilitt^t du crime i &d'a^àrteiâ 
jr à des iK^ninies tnéprïfitiries. Que Vàc ^ gendè âot 
i^ toii» te nÂihci fdtiioto ëuit là toéâiocriié; & lÉ 

Qnelte&ttte d'écriv^tosÉfilbiÉûéi fr|^ 
âàcmce. («} jiifijà'k De&artèè^ ^éBfiaàs H omet o t 
lu%fà Milmil L'iribcd'âiffi à étiÊ^ îë ]»Éia^ des ptat 
Wftes: ^i^ ; )sâiai$ Fiiftértc ifa^ ifûùitlé ie«r plèfc 
âfe^ jmàiu k citiàiie â'a fait pifihleiir IMc ; Jàmait 
le reniait h'a Mcé&t èqx aeèeiM dtrl^ur voix lîbift^ 
ici ; Lucrèce fondé la hatiirë, tn^iftt Ybért^é tk 
Tk rafîiire contre dié A^feis diiincf es ; Hiâretét^ fi 
Pterë* lie îfe plâ^oît ^ â côté dëàf ïiltï^ufites f^te 
téi ! ti ^véûal arme fà méhj de M Veiigè dé h 8i^ 
tjrtfe, pdrtè le fliniBtiiu dàdb lés téhêftiriy ê^alflbso8 
fi! ëactie lé cWiné, *ff Ifert rhtti&ii^ * démasqoaot 
îe Vîéï: fé te vdi^ fier Lùcaîn ; è*éft (bus ttb N^ 
itoh cftte tu èom^ies téù pàëmi è'ôft i fon Ôf^ici 
jbêffb^é qtie tu Ôfts dîfj^tér là paîche dé la jpoeflet' 
è^eft tdî <|ai péris S' vfcgt-fepk ans pdiir ia liberté t 
fes Éîts Aï ton fatig rdu^ffeât toS baift; tu fonrisâ 
ta absiridonnes tfti mtrfrdé où né potfvôit pltis refpixti 
& hbmmè, ^i iiie iènt ifrémir et partie la plua fea^ 



> ^ 



(a) Socrate répondit au ifôl Achélaus quî Voololt Pattl» 
fer à fti cour, è Tappàt de grandes rkrhelTes: je wwx ri; 
^kie, Sfiigwur; la ^efure de farine ne fe vend ja'an dèù* 
Ue dans là ville d'Jtbenes, 6f teau n'y coûte ritri. 
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flble d)e laiitnéme, à la touche ^énâ^que^d^ûo Taci* 
ce; 'il pekc^, & il.écrafë les t^mos: fan» fa&iour' 
&crérde H lib)erçé/& d'une ooUe Vengeance 5 0t( au- 
idit-il tropvé'iitl coUÀige Â^Jéérkifi l'biAoire ôde inon- 
ftjes pafbris de ^ang & de tolEie!? Querois^je fbr te 
vaifTeau nialheureus: ^ ouvert de.i^ toutes "parts '^aox 
càips' de^ ia!^' teidpéte ? iqàî ie précipite 'dans^cééte 
iiifr rprdfoodtt? GSeft 1er Vli^fle; des JÇortugais, xpni 
ftèt'ic intrépide^ iùàe: d'une main fcontve les flots^ 
de fautrê ibuleve. fon^ pofime 5 ibù plus cbervtrér 
fiir V il le pnicfge, le izwt i & itfécrie traofporté à^ 

i 4 c^ grands, ^raits la froide dérifîon eft prête ^ 
arttre fur les leyrçs deJ'homme vulgaire. . S'il lui 
filât. de pkis:j;paa[d| exemples ,£^^ pour lui, je cit6# 
m db rois^^, fur le txpi^^xmt eu là paflion do. 
dînante des ar^i & d'aptres^ qm en Ipntrdefc^us 
polir fe débarrailer dp Iwts chaînes, & contenter -la 
foif d!apprenidrGy'qui les. dévoroit. Titusi, Marc-Au^ 
relê* & Julien; ^ent ^ des Empereurs^ Pbilpfopbes^ 
Tantiquë .vo^de Platon fatreippU; & fpqs leur 
regne.paiQbIe,4^ hommes fentirentlp.bopheur d'en- 
tre .jgouverqés par desnCbefs écjajrés^^ Sç^ par.confér 
(équent échauffés de l'amour^de l'humanité. Héra^ 
élite çede à .fon frère le trône d'Ephefe : abforbé» 
dans jane jnéditation profonde^ il s'enferme dans,les 
•tombeaux de fes .a(\cêtres;.ic'e{t dans, rhqrreur. d'uji 
lugubre. & màjeftueux lîlence qu'il entreprend de p^*- 

cet 



^ le voile'.qilî cttùvre les icîènces ptofondés: ' Lé 
créateur des Rufees j jaloux tie tranfporter les art» 
àans le fôllrigràt de ft ^atrîé,-'va île* chercher, i 
iti^eTs-ïti/^èt» fiïcs'tfavaàà} n fèifittt îftchè 
fla matelot' pt»ir' porter plus ' dîçiemenc lé^idà M 
(ceptr^, ^dânï'i^eodlièaçy^rfope rien d'éëHippà 
i fés ^videtf r*garàè. -Eliftbetfi dé Bohême^ PrihCaé^ 
fe Palatine ,reFiirà la inain '^ LadiflasIVJ Roi de 
|»Ôlogtie,' p6A «fldvér la PMKfô^Wé « le* Ma6É(éu 
matiqiïes/ fi^¥K«ié>âf àtl'-Môm 4e difià^le Sc^gsàH 
dp £>dfecafteâ. .â«?l^ûe déptffe. te diadème î-'.iioîtte 
^e vite fl&tJteurs tpoaf s'eoWeeeWr^atvec 4e8 dtfen^eo^ 
éins; ^-tandis (lue lés autres^' Sdttverains demeoreat 
^mme empràbooés <tans leii«:vâftes toyauiocs f dW 
^rcQifftïftaBé V «Wtoè ifupeite -<t'aatiqu8«cii«tï» 
Àens^ dpà l«"4«)Hs péma» encore dans i'aine^nâ 
fentiment ii^^ntaire d'adaiitactoo(& dejerpéCt^uft 
fe leé rtflfiili-WSoifi^"'» <** la.dfflnioatticfti^. l'*f 
ftivért ,.elle-'io#>lie;ce.trô«s jqtfdle. occupwi. rj» 
Ms qo» bpi^lofiapMe ob^'ge^lâs Rsns de: p<>rtAr 
pendantito^t^ileini vie ,le< tn^e.£ivâe8n.qu'-«ft âefiiJi 
&cal teurt^aaiiapPiCéi jp ^^ qu'idlçlt^ir défeAlf®* 

fcr .^îélf vwi I va &^ 9\m§PWf^: P^miP^>^ 
suffi bien févere. Retenir l'Empire par un effort df 

foip 

rcc 
àaci'â fip6ÔB4 A.awOii: HW.k.^Mai:^ de^ne-foint' 
Ibandomér raûtôfîté?' fuÇf»«më ? Hx philofop»*! fo- 
t^t:ii' toajo«,<>rgud«'d«l,tf trempe heù^èuHi «« 

O 



ipémç. fermetié (ju'JJ awHt pu ^ayçujf ?^ . j \„ , 
, jAnei vcuf pQ|qt q^ic vo^^ xçjçpçppE i rCTipirc^ 
des «races, wos^ fis^Cj^Hpiab^e, qw pftftvçz; p^nageç 
l^J)QD^ir qii'eiièpt^4a cotayç 4?$ J^S^r^.î Wui>; 

r ISbomixie ,. . oÇst, pettreirr4iieç; lui: l%:iiMi9ttyoi^ a -^q^ 

VbmmfS^pmm»/m vos Ç^?Mjc .torfqu^ çQq^ 
tnfaasroDt; à ombeHà'f £ç qui wu$i epyff^ipip*' le m'^ 
IsveBdsJcontïe cette) foitfw^i^^ qui éco^^ 
iknBi lef jeune&4>cdbiiiin:ite YOC^ gerjusi 

priicièux'des plus larôs lalem. : . PouBquoiire pïiid^ 
«ifer «lÉe; égale éâqcacîoii à des eQmcsi.ég^teqoeoi 
dooésidevaifQD? C^llei qi» doiv^àidûijctt ïesi^àtufS^ 
iùtnés <âé xK)ti« vié,-petiv(ûic^eUef>ife:p^^ 

véaur'ittnics? Cvf>^i«llé ibbumtoicénsè priVe'dè 
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'M^ Mojiçre...dai|$ Jej^/^^ les 

portr2tt§ comme dans toutes les autres {^feees^ inaîs on ne 
Vbkl)is^ t^ 13en Tè^iîti itfdràl de cède ^onûfct" On ^êo^ 
4ft'il^^^Tria.fr^v«Qgeiç*r;<ïw«irpc8iCW ofe^lHfc^tjI^ 
.«l5bèlîtf^^^?cWS-Vî} Wît^^ & que n'ayant .4)U captÎTer 
le iuffrage de ceruinei fermes qui dodàîMèlit aldis , il 



Pâvanttlgè qtre'prbthjré '4e gbût des arts? Ce feié/ 
fornerheht de la'téfeV d^f^nè â élever nos premieW 
«0», fctoît-'il t'otijôùfié ëondàmné à la frivolité? Sf 
lâiffi eî^'t éoît^ pfts' èlôhchî ^ notre èdùqdon -^ ga- 

\' -.:.:-:.- . :. r...:'[ ncb loup. ,3 
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fait de vouloir corrigea ccà femmes qùî font conf!(ler timt 
leui mince (avoir i ft i rmêï ua blzarr a a fl » mbl a g e ^ mM 
précieux, il a nul aux progrès de celles qtfi voudrôlenc 
réeltefmmeVîttbifin^&r^libiitrètei»^ ci^Me iè 

pàiZêi pimt fin^iilieidi? iMnftiM ^eu'^î)têfÊiiin^^tti^ 
te; pîecb fm^ plus àui^tei ^utiM. Ity^i^^d^ à'peë de 
Uvnàies pmr m hcinitte*qtai-pMffe, (^IPBitftf 'dit-M; Oft^i' 
rot) qull était hiuiiiè' d*im vooldir Wégmtmtt }e ÉetSbféJl* 
Blufieurtiodit ticoènèéf^àî n«0^e ^''elles' «Vbléht" d^dï^f «• 
de^ulcûrer leur efprit;k>r(^à*effc^ont vâ'tfpjpilàâèfir éeé^\^^: 
qâMSept quetla fUÀnd#4yuiife Uoim i^ ê0it |io{))t^fl^i 
le livre de ton ménage; Cete n^a fai« <|ue {c^{Sti^m\féd^ 
r^le A bafbâre pfé']\â^'qiA fi^ pa»^én«(^é'étiè^'é%^ifi;^ 
ce» &^^ ttsgaidei^le^J^Bc^^ Àâlès'iriÀ'tètt^ écctfi't 

païkM^ riB^fan^es. Atetièt^ràù' Ikfèt^^êtfèdtÉMtirl Wpm 
jàg^ ;- Jiii^ a' fdiiffll ée' tféiWeïtes'-arSiès ,- 4^ 'fè ' rfdfs ii)|ifèrcë^ 
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dimSi dfr TifTotitt- éft dirigée ct>hé«%»'Lît¥éi¥tëiM,< &" 
pmttA& fets , notàMtRefit'ceàx qui Tdi)^ dài%^la''t}iikh«'î# 
Kai^H,«encfent d'teshënïHIer. l'es fiUHcS'ipDîyi^ éài' 
cetféUS àë itXetes & def otHiééS d¥oiii)iMèAt ^éè'' 'cette' p^ié^ 
éi'Jet&ïXeàt Wté, eif-fmiRedèi nttta^'; ,{ vdùrvàyéi'^tà^' 
i, inè bJi traite leïfëSiries qt(P''rtiffeht'*Miïftralft'j'iKftrf BôîS' 
„ giVaCToW bièrt àé émèi ^ai* ^*étndfe;""%ôrs- W* feiiSP 
£és ft 'iivreot' avec Rravité^Aa-ctAïe etiniïjjëui' diàr cli«nf6i» 

fcprnèm'jëiJrétfdttibn-J'a'^èWiîr faV titie fibd4efîe •-ihb«^^^ 
dlei abtfteht' <fam'll'\i^8HHri«!'.- fiîlis^dfe f8i(^é¥é. ' VS' I 
prît de fociété eft ijéritfé -tft'ptii^fiflt^r ,Én^# .Ashfeî^ " 
i^ leurs filles Une éducaùôn ,rout aiifé frivole'; dé InAé'^ùi' 
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gneroît. QuçLpluç ,dou>c eipploî.pour mjç mère, qut 
de verfer dans. Içs.ame;^ neuves ôc tendres de fe> 
CAftiDS, les premières iimreflîons du beau & du vrai. 
Que tes paroles font înfinuantes & fe gravent^ nrot 
fondement! que la vertu eft douce & riante dans fa 
b(5û'eheî Hommes injuftès",quél"3bn profanez - vous ? 
pourquoi ne ' pa* cultiver le féntihient exquis de ieû^ 

Il ■-■ -fr ' '*■'■' ' ■ ■ . -r.f -^ - J. r , . -w . .... il 

dans toutes Içs-ro^ifonsi, d'uUlearS' ppftleotes'* contmodesV 
1 0% ne -«>Dtrei*epi jpe d»; pweïTiKiferes. 11 y a vicigi folsî 
^ * moins de fefflRnpSvînftruitçg d^f nsltj^e fleclc que dansito 
fiecle.p^é. :;Paiî^.^VOU iw.di^ni»; petites -Hrattreffes^; 
^i§i tfont qu'v» jftfgon .ftérjte * qui â la léttte font dem 
êfcs couleur 4c :f0fe.iTeUefynmie'($A dépenfe avec foif. 
maitro d'hôtpl ^ -jpi» hyopMcr eent ifiillfe éeus par. an ^ au-. 
i(^ pu lemploy^i nQC'pftf^e de^^de^foiùme auxpfogrèt. 
de l'a(Upnoinîe< 4ô laphyfique^ de.la ehynrie, &a./<|irf 
ei|t.^ onpéchéa^p^ je funefte tableau qu*a tracé Molie* 
re. S*U eut r4pf^du le mêffle ridicule fur lesbam^es Ji- 
vjés.aU? fciçRces^çxaéeA, il auroit fait rétrograde! tfiwtfie*^ 
clef: & voilà tes frlayes ^ue le gépi^ fait! rbumamté qq^nd 
il,<<iputè fôn humour, au lieu d'enjjn'llfer rçnftmblo^-c'tft-f 
àr^Hf e l*imérêt.^néraL La fidmme a plus d'âfprit qoe f hom<*» 
Y cM'^ * I ^K'^^'^ '^ fa£acité ; fa vie, ^ d ^ take ït^k pcnnçui^jt. 
V I dÇ':iongs travaux 4^ des fuccès : ellef augmênteroiciit J^lnpyff? 

heur deJ'homme.en p^nfant avec Im.-^MoIîero a détruit C9Î 
ncwreau charme ii en renforçant ceçt&opipion politique q^i^ 
Içfr. condamne î l'ignorance & à toute9 les -poljte0(^s^ quj< 
raccompagnent.^ -Àuflî. ce^tecrifiyeté.ajuÉbrifée Mpts^^ J'i-^ 
maginatipn de6femmes,& 4Biles fument û pEodjgj^ç^fe aÀI« 
vice con.tre la fociéti^ mâme^pii.fourmiJle aujpurd-hm' cà 
COU^s d'épigraflïmes jmbliqucs & ftcrettes, .qui-aji^lientla- 
frai^ijjs &, la, cordialité. . i'hopiQe„iprtruU, CQmmç; Tf^; 
dij Heîveti^s^^ ne médit que ^pour Je venger j il fe fttê^ 
en. palliant, ^ non pour s'amiîiËur. 
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tmé.? pourjqnpî' ne pas touraer la fouplcffe & la vî- 
vadcéde lèufimagkiaàrïoQrur des objets utileé?pouN 
quoi fiofin , leur jncerdifaiic toiK^ i^oble carrière $" 
Icmr . emriops • nous ^core les jeux & les plaifirs de ^ 
Vd^ntSf- M- ce PefFet d'an préjugé aveugle, oii 1 
phuât Jiotre ^loiifiç fecretce prévoie- elle ^ue nous 'I 
fMÎânfe bicatôt fûT^aflKs ? ; . ./ . 

:Mai$.cç/ ferait peu tf avoir expofiS la liberté donc * 
jouio::i%omm€:<iè -EJettres', fi je ne dévoilois les 
piaiûrs délicats qui l'accompagnenc 'à <^h^ue ÎD^aàt- 
l^il les appelle^ 












.; . -SECONDE PARTIE. i 

TJfp^iME. (Je; génie , n'accg^fe point la^ nature; ne te- 
-TT plains point d'avoir reçu ça paiffant 99, feu fa* 
cré qui te prefle^ te domine,, tç rçn^ utilç -& cl^ . 
à l'uni verç. Eft-ce à, toi, de vendre t^s (ervices? . 
cft-ce à toi d'attendre ton deftin des hommes? Si 
TenvieTattache^à tes pas, fi l'imbécille fuperftitfoa 
te pourfuit dC' conti'ées en- confirécs,' -fi la catomnlè 
exhale les poîfonsMe fa bouche; quç peuvent de.telt . 
mpn(|re,scpat^e toi? te feront. ils çonaoltre le remords 
dç la verni ?N'a8^u^ pas la voix interne de* tfen cofeufj 
ddnt ie témo^îgnage Cotilblânt te rècompenfe d'ayoïr " 
fwv; ce qui étoît jutle & grand? Airaerois-i tu mieux 
gtoffir la clafle des hommes vils & lâches , dont Thy- 
fofcrifie triomphe? Préférerois - tu une mofle înâCf 
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tioD à rbonoeur^ tn^me daog^re^K jv de -parior^de* > 
vaqp. le ^ore bumaiiv? Songe q^0.. 0^(1 4(2i qiâ:eft.' 
juge; appelle à ce - £f ibaoa^ facréf(k âàChQ dtunorey.) 
toujours dignement en . toi la (;aufe de rhommc:<^)v-' 
3Qi;ge qvie tu iien$ entra terimlnsji léa incër^'' 
d9 touçe ;aroe noWe & géûéreufe;.'iiteicfc wec xou^^ 
rage 3 & en préfence du méçhant^'> mémet Un&é^': 
HHra à ta.vôix; les remotds feccecs ^cblrerom: fila 
CQBUr ; & tu liras coa triomphe* fiir fibo frc» s^bacùi; . 
Tu ^s inaîheureuKi perféeucé, 4hj dk*cndi qi»: IW^; 
Teft pas? Echapperois - tu dans lU)bfcjiptè':ài hç 
haine ? Non ; tu trouverpis dans la poufl5ere des in-» 
le^s ténébreux qui te tàurmenterôient ;'*& tu aîn 
rois de nu:^n$ 3> ' kes; yJe*)s,.te|;viertW 'Bj; ta' renom-» 
mée. Que te font ces cris féditieux ? te raviflent-» 
ilf l'honneur ? Ta 'gloire en •âeviehc fdavent filus è^ni 
de. As - tu toojbtiw Rtivi rîEffpirâtîotf de cfette voij; ^ 
fefcrettef qiii oôJs'^âS'igfe ? 'î^'as - tu jjftnais éiè rinter- ' 
prétendu lA.ehfbnge, l'inftrumënt dé la ^hairfe ? N*î^frr 
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X^ Les lurofefpi^qiii .^ous Tpnt Hâtes aQJoùrd*haî, ùb fe 
borneroQt pas à nous fculeuient » elies fe rc])aQjroqf dp 
prmfhe en pioche t>af la communication : elles ont déj^ 
adouci le défpôeillfie ies* rkhe^; eJles ïtonc ételiïdre le fk-^ 
natifme,, Tignor^nçe $ M ^ïm^t jcio^^ém peuples xietirt»- 
gands 9Ui nous çpnnoi(|ci}Ç à p^ine: ejHes tournaient autour 
du^gfobe. L*Afrik]ue en fcntira les éfTets., Les roî$ ciij;,. 
mêrnes céderont* ^tiodqae fcs derniers» i i'infhience de ct¥ 
rayons bienfaiteurs. Là, lumière des arts fi: d^ Arieneer 
fe piêtanc un appui mutuel, pcifcdionneraavgc iç,iems l'e^ 
pcce humnîne. * ' . * - . 

Cet orack eft pIUs fur qftc celui d^* Calchas* 
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tu rien donné âù reffcntlineùt?" ai tu t'es trompé, 
cfl^ ce' de éonne foi ? Tesierreiirs ne tîeiideût - elles 
c[i|2i ,ton extrême fénCbîlité*? Levé encore une tête 
luiferbé, & riiarche au minéa de tes fcmblables- 
comme un roi généreux que précèdent les bien* 
faits marche' au milieu de fés vailes domaines, 

'Amï, iïé'te regarde pas comme ûné vidime prépa- 
réè pdur le fèûl bonheur' d^ùtrui : la nature n'*a pli 
tè fauvéi: dés peines înévîtàblés attachées à la condi* 
tîôn hûmainb.' ^^ais vois' auâî toutes les' quâiïtés 




Ht difç'érriémm^roihpt & v$f; eètçè âme hônnëee & 
ïfetifibte, qï^ s'énflamrfiè p'èui ié%kaii & le gôûce 
avèfc tkntf)ohV'' ll'exi'fte ènÉfë^^'ifi^^^ &W une 
relation mtime. ou rilutôt Tunivers éft crée podr tes 
\e\xL Ceft "à toî ^^arialyler'a 3e peinàre ftsbéau- 
tèV. I^ii feras faîS de relpett/d^aBmîîrâtîon & d!*en- 
thoufiafme, lorlgue le vulgair.e ne fera pas même 
ému; tu leras, pour amii dire, le point vivant oh 
viendront fe refîijchir les merveilles dîverfés dé là 
nature^, & ton amôùr mvincible^'pbuf le vrai, pour 
te 1^3 t « d o nner a cbaque^our une- idée fl^tteufe 
de la fublimité de ton. ame Ça). 
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(«) Quand La Bruyère (& npn Moncrif , comme le ipré- 
tend M. Tabbé Arnaud dans foii discours de réception i 
TAcadémie Françoife) a çroiivé ce terme heureux: que rien 
ne rafraîchit plus lejarig que le récit d'une belle aQiôn , il a 
fenti vivement, il a rendu gracieufement une belle & gran- 
de penfée. Mais quelle expreflion inventer pour peindre 
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Ce que la yoIupté.A de délicieux, elle le reçoit d« 
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Ja jouilTance intime de 'celui qui fait une âîHon g^nértulis 
& c)ui lLiaIt,.(|ui Fîiitle bien pour le pliîfîp-de l'ortlre & 
par le rendment même de la yeriu , gui ,a fçu pleijrer avec 
le iiiàlhêureui.fans avoii' btUnn de à\ie i iwiui j'ai pht^- 
«■? Ah! de tels hommes (& il en efl) T^condiieût açac 
t'çxiAè(tci;'âprouventquB l'hipiiimc «Il {'enfant d'an Dieu bof. 
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??f ^^^^^ ^}^^ "fb^ ^ pr<^de qui recèle des trd* 
fur s învonpus.' Son âme eft dans l'équilibre, parce 
•qu'elle ne'pourfuit pas'plus qu'elle ne peut obtenir; 
elle eft heureiife par le fentirnent qu'elle a" de connoî- 
tre, d'embralTer divers rapports /& de joiilr d^nc 
foule 'de tableaux.* Il n'éïl point 5de plaiflrs éatteursi 
8*ils n*affcfl;erit le fentïment :' c*e(l' la partie divine dé 
aotïe étref (a) ; elle faîjît' cç qui eft inacceffiblè aux^ 
f^s', ènè fe plaffionne, s'attendrit, s^enflâmme; f4^ 
fubtilfté încbncévabfe pènétrç les'objecs les'pïus éïoW 
gnés; elle eft la créatrice & la dépôfi taire des pi'ai. 
firs de l'homme de Lettres: plaifirs auïfi *vifs peut- 
être que ceu:^ que procurent les paillons^ maisYana 
contredit plus fréquens , plus vrais & plus dù- 
lables. , ". 

OJ vous qui m'entendez, qui poffédcz ce fenti^ 
llient rare » ce tafl: fin $ délipat , ce feu fubtil , in« 
connu , vous me difpeûferez de définir ce que y ous 
fehtez avec tranfport. Ce n'cft pas pour vous que je 
parle, âmes froides & bornées, qui n'^avez jamais fait 
ufage de voa facultés intelleûuelles ; il f^ut frapper 
vos fens pour réveiller votre langueur. ,La fcii;nce 
eft pour lliomme de Lfettres un^océau in^eofe,; joii 
il fe plonge avec volupté ; il étend de çout côié te 



■paw*a 



(a) lî importe aux belîds mœurs que le gcût ^s belles 
connoiflTarces foit fépandu. Les beoux arts font une four- 
ce de ft»nfations exquifes. Les plus grands hommes fe font 
I?alîîonrié pour de fî cHgties qbjets; ils y ont trouvé le Ai 
ttet d'être bien avec eux^jr^dmes.- . 

C5 
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fphere de fôîi bonheur , & devient (ehfîble a des plaî- 
firs qui 'échappent au refte des Tiommes. Defcartes 
s*empriidnne {^) trente années,' fondant te terre & 
Ie$ deux ; lAallebrânche , loin dé ce monde lorfqu'il 
médité ; Çotneillè , dans renchoufiafme jufqu'au lever 
dé Taurorè j La fontaine , aflSs un jour entier au pied 
d'un arbre, expofé à l'inclémence d'un ciel pluvieux ;^ 
Archimeâe,qui n^apperçoit.pbint la main qui va raîTas- 
lîner : voilà le charmé içvincibfe &; profbnïquî retient 
dans les thaînes învifiblçs l'àme du poëte & du 
phildfophe, qui la pénètre, la remplit faqs la fati- 
guer, qùî' accroît fà force & lui découvre dés ré- 
gîbns nouvelles^ étincéllahtes de beautés neuves & 
liiblimés.* tjuélle joie en effet plus pure,* que celle 
qye donne la ^ découverte d'une utile vérité? Efï-il 
un tranfport plus vif que celui qu'irifpire lé fentiftient 
rapide du* oeâû?, Ôîi èftle c'onténterhèrit V^réferable 
a celui qui couronne d'honorables- travaux ? 'Alors je 
ne fais quel tranQ^orc riôblfe , & liôn ôrgaéiHeux , ren J 
S l'homme dé Lettres îin témoignage cotifbhnt deia 
érahtkàr âefdi génie, parée q^ill afçu* Pa?ppBquer * 
cb- ^i eft"Utifr, déctnrà Wortbéte. * ^ ' ^n, 
* Rien-ne-lu} êffi- étranger; toatf ce Sgiiô Pôfprtt ;hui 
ibaina pôfiféj-vieht fc peieàre 4'fon efpf i^. fofr;gôût 
en d evient plu 8-(kenda & -plus, iûr , fon ii)cj?Ilig.cnce 
plus ner^fteufe. li jouit tour à tour des. f yftêmes élc- 






1 (aj Lrr^oMtttdé épure Tame, rétevc: l© méchant ne la 
' fouuent pa^; le remords fermente- dans fon. fein : i'homnic 
de bien ne craiuc point d^appercevoir io:\ aaie. 
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vés & profonds de lu ijïétaphyfiquê, des fublimes 
& touchans préceptes de la Morale, dés îmiiiuabies* 
lotîtes de là Géométrie, des tableaux atçacl^ans de! 
THiftaVe, du pinceau de Éubens. du cifèaii de Hôu-* 
,chafdo;i', dU'chqTrm^ inexprimable de rEloquence.^' &c 
de celui delà Poâ/îe (a) ^ le premier!, le plus beau 
dfes arts 5 q\ii frappant. par excellence le cœur de' 4 
lliomme , Juî procufc^re plaifir d'êtVdélicieufement* 
^niu,' ^'embelUc k iei yeux tous les jobjets de l'uni- 



vers. 




fond "pafçQuti: fuccelîïvement' la chaîne qui lie les 
étfés, monte, defcendl. s'arrête, compare les rap- 
ports^ lei juge; & eft fier des ttaîts épafs & lumî-' 
neux qu'il faiût dans fa couffe rapide. Une première 
vérité^ rfenhardit â en connoître une féconde ; & fi fa * 
vîé Er*étûit pas bornée', fans dputé tel homme dé 
génie aurdc epfibraflë le cercle des cpnnoiïTahces * 
blimàîhes, ^ • ' 

Faut -il s'étonner, s'il dédaigne tout ipeftaclc de 
yanité & de luxe; s'ir chérit cette fimplidte, vraï' 
çaraôerc de la grandeur, fore d a ns " les arts , foie dacs 



00 Je P^^îû i<^i '^Q la poéfîe, & non de h verfli^cation , 
h fîéaii de €e bel art. J^ patte de' li poéfle d^amati^ue , &• 
non dé ce rïTimlpide d'odes i d'épitres , d'élues , d'idylles 
yimées par d'infegablesfffffôurs d'hérotiîlche^ , qui n*ont fa- 
wais connu l'art dont i!ss'oecu^)jntltérilementtotfce leur vie;-' 



I 
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les mœurs, Ou*a-t-il bcfoin (les n;œurs ftfticcs & arti* 
Écieufes deToo fiecje? 'Sa fociécé eft la fociécé des 
grands hommes de tous les tems. Que feront àTesyeu|C 
lès foibies imitations d'un arc limité? Son foeûacle eft. 
celui de la nature, c'eft- là qû'irgrépare fes pinceaux fiç , 
qu'il broyé fes couleurs. Il fe plaît dans les conçraftes les 
plus frappan$ , dans les phénomènes les plus terribles, 

,f ^ , qui font l'école du génie. 'H admire également la. 
•»^i" *i clarté brillante d'un jour 'pur & fereih, &' lés nuages 
CM^gcux portés lur les ailes des tempêtes ^ & le calme 
ayguftede la nature qui.fe taît dans le fond des fo- 
récs, & l'écho du tonnerre qui du haut de foq çrône 
terrible & ténébreux grondé avec mafefté fous oau 
ciel déchiré par l'éclaîr, & le fleuve, majeffueux qui. 
promenant lentement ' fts eaux /répète les bor^s en- - 
chantés , & les vagues' mugiflantc§ q^i^ frappent &, 
blanchiflent d'arides rochers de leur ^ciime, .& l'as- 
i)câ: magnifique d'un vafte & fuperbe palais, & Ics^ 

V débris Cantiques des cplonncs renverfécs & rongées 
par la |ime des tepis {a\ 

Mais l'ombre de la nuit furvîent, il fe' dérobe" ait 
fçmmeil ; à la lueur d'u[n flan\beàu qui le plonge dans 
upç volupté douce, il conve;fe'avçc<ces mor^s il- 



[^ 



V ! 



•*l J . . ' 



4 (a) La beauté a mille fa.es, elle fe reproduit fous des 
formes diverfcs & oppofées : la beauté tft dans les mâles 
proportions de KHerculeFarnçfe, copime dangles contours 
arrondus ^ dou)c de la Venus df Medici»; dans un .bofquec 
t^pilTé de ^eu^s» cçuime dans U colonne enflammée & fui* 
phureufe d'un volcan; dans le fouriie d'uu enfant, comme 

I iians les rides d*ua vieillard. . 
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TX&tès^ ce» fages^é TAntlquité, révéfé'é & bicnféT- 
fans comme les Dieux , héros donnés à Vhvaaanîti 
powià gkrfre & Ton bcmhet*.' -'- • " ''^ 
- *Afors,dâos les^ vaffés peSféës â^nèiublime rtiédî^ 
tatiQD3le livre ancfqttèluttombb dés maïtts, le ioâffli 
îft^t^ettf fe rlé^iatid-déns ToA iâmè, fon cœiir è^él 
dfâuffe, fdn îiiiaglôâtîôn s'aDume j-^wi'^Ffémîlèmeh^ 
éélicieux eouledans ^ veines^ ' I^éîfthoufiafme îé fitC 
flt'i ûir des aîte^dëfto, fou eÇrJPs^feîkfe, il rrûn; 
cMe les. liïâkes-aàSirfoaaè^TFpIaBë Ha 'fiàut des ciettit 
J* 41 'ContetepréV-iFèStefafle lit vertu dihs fâ perfec^' 
ttopj; îl s'enflaffittè^'iSôur elle juftirf^ ravîffemeîit' S 
à l*;e3ttafe. Je vds fon- front riant tourné vers le dèl? 
ëeâ faimeii de '1^ tboîent^ de tes yeux ; l'miibiJif 'Ta* 
eré '4û genre hÛMln pénètre fèlh ciœur d^unè Vive 
ttfidwHTe ; !fon feng^ bouillonné^; % 'ràpkilté de Tes' é^ 
pfits ehcratae • cdie Sk fts idéois;' c'eft alors qa'iif 
^QC av«c ^ncttDdfit; , q^*!! lance les foudres lâ'Qne teâ^ 
leiékKîueïîfce, qu*îï crée «s cbefe ^d'Oeuvres ,^'l^ck 
sriracion des fléckn^î^ll donne T^tnc^v k vie, <wp|u.v 
tôc îl fembfafltetbût fee^<ju*Il todehê.* Que lui mâii^ûi 
«1 alors pour i^étàbHi' PcMfcftte.âàîii l'tinîvdrs? ïVm 
tet/manqué qw' to jmfflfaticéî il ft vti iput ce qui btes* 
Ibit cet ordre /ïeiWfàhdfes des. émffffesV la cérithu 
âiftk»i clé^ lof*, la>lbfcè «gorg^afit Péquîté ;il a ïVé- 
mî à fa fdîs d'un diôèveîrtenc de térfdreflfe ?& d'ifadt» 
Ipmtion ; Il ^ -voulu ^ei-raifter les éèb^s ^tiqros de 
ï^dtrible'ibp^i^fleiir * du f^We bp^rtaé : & fli dans 
r«tfèl de fonxiele^iil s'feft ègjrénisàs fes voesTil- 
l^ti^efi^ èa iwÀis leif Ibccès dti cftoene- Iai-wt:cal: 



Ce feroît ici le lieu de -peu^à^ V^FSflfe <ïui pêxmte 
fçp ame^ lorj^«;^^iç ^cd?«atiq?B^40|,cittQrew fttis- 
^ la ^Mre ^;?ijç; aîl^, bti!Jas6f«^' defcpnd toi» 
tât^ If^ ccwçQippe xjftril a ^ério^eij lorfqu'uo peuple 
^çlair^ . ^ f^%Ie M : p^e^gi^ : .^ appl^Mliflfeaieos 

tiplif foq .nptn.jlgiï(h9»te^l^? fe»§b«S^& iqutJ^'i pBl» 
fc(^ç^x ^acpWi, .1^ ?pit.lai4^BR8r:g6B^l^fe. ml e»i 
b«afe|eç.éprî|ç,,fe^y^^e.îte^ «îOP^$^*t 

gu'ij($ fe reo^pJiÇf^nç dfs*PT?ocfe^,v4e!Pti|€ux ^u'îl ^éti^ 
^B«: pour .le bop^^ d^ bRmiReSii ^9 U'ditr^ fal 
^ fait quelque- -bien, fur la çqpi'^ mp ^i&f9Ct cfh 
j^.ppinç étîé ro^prifajb^;:çji9^'»'fft.i5terç,. puifiju'^* 
1^ le a ét^ uqlÇf i^ îqjflekmTîigtrfi, :, Onf^ifiÇil 6 m0m! 
^^ ref|jn>e!'jC^çfttoi «ïî fiBisiy«jle>pi5achani. 1er 
«. p}i^ ^îip)e d() :4Q»$ i t^ .DQ^^eiMM ^ mutes; d^ 
^ U- D^dlaOe p^r^j^M âife-iMtclier/i^t ka gasl xlei 
9,i gjrafids^hoinAe^} îtUiiSNrni&uip^^cte fo&veoir âci 

^.te, .la/Blja*.dçrïaiyte, I*Rl«|s«i^ 

»tra%P9ÎiM[ 9iéHm |ufqtt'«u.îgîédi§K?rç-f' ^ - ; ^ -" 
^ C'cft:^iùfl.^aq {wpayéj te^ ïiQfPÇMi.imeniQfntûtt 

ai iMtxis : a psiS^ dans I^ foliiiud^ i h tems â^di^ 
ft perdu pour l%)titt5eiVMlgair^ ijçjwfte ,eiipore |n9^ 
fou II fe rcprqdajqf/ouitfef y6ux,,;&;ilo^eipord3îti'iW' 
'JC3UP inutile n^eûtri^ipîfc t. dansiifofljt» le. «teei^ 

Ift uaoquillicé , eBfi»i»:.d0: I9^:m9déisa(i$m d^a xt^ii^ 
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devienaenp;^ Ramge. Xa tendre aaùoé-Jal roarit. 
Que Içs b$)BH5s?! dgrsi-,l%i(#<teigoenfcv!qoe.'ka trifiei 
«ifonneprs ^ «aipm^iBif :iii^ traar« piaoru qo'H rin. 
vvc». -.MiDÇ fih^che .p«iBîvdiio$ liM^ ami ata fl«tôof, 
0P:%^.yi^>$Tff^ df fetj^^QSs^ nailune. smi&iioDoâ» 
t^.o;»J.R^(^^lic|eufei«^ épMichfr'Jiiilienoe;,.éia» 

«Ofii«i«MUe ippiQtlSQftétaigB'Ufipordi; JUdté^t;. I^ 

finVvnUKi'iolçviàas.fi^Btt fnrr.leiics lettrres^iiIsiX)(^Dt 
fe xDODtwr'ti^s 4tt!%;f(Muu, iia. cooâpnce ^^ublit;} 
k ^porc^dei gptU £{> fKâfia»dlîW9tié^;l.e$- Mniç-à 
jW»ii4iJteriBe§fejt:.S8§«plî*f>,.;4f ijsc!n;(îfif ppipt k 
<3iîdï«Jr©!qv« la«upi^tétVMïi«Mî,J?rifiîr dç^^^opud^ dont 

-; 9:Ljqft'iM>ftllo|«i6;^aB>^lf i&5> d^çceçteauguJlte-agiir 
iié,;d»:«îellé»rr.q«i'ài*:!VfliïCîdi| g^nie, #:.fijiy« fes 
iï(tpttatw«P Jb<*ms»^:df,ri»i»rir chaque ,;iDvit'pe ffa 
«ôoé dôs;l»»Wu«ts>i;C§:gGfèt;,ipjiré iqw forfiftufie 

iii I f aii ii n " il ^ l ij p •iMe[ ■!< i iiii lî iii 'i fiiiln'l lî ■ hmi i m» 

Caj'iSs héim arts adô'irfBbfrt- &apf>rfV<iJiféHPI«^6èi*^- 
«imaè, '))(>ti<)imeDt à l'anoice^ fentimeitj pbr«j^;^^|fcf^f 

hommes , plus on l^ur p^rapnne: on atténd^moins deuxî 
èn'refp^afe^flu/ leuis clrtife'. &'fl l'on^peut IScH^fei •«« il» | 
d&''cofilWtire;<3to ne fo>*l|t pllns 'qo'en.nettaitf.^JtJ ■/ .. is! 



4Î .: LÉ è\S'^HE'và'^ 

^aeÛe feùrcedé délîces'; d^'élever rfveeèoraeîlte , ifè 
pleurer àvec.IUiÉtae, âe Mré- avec MoHere , de pent 
fer avec MotHiescftiteu ; SiouiTeâu; BùfTén. O ^cei 
illaCooÈ de ^ ii; poëfie! ' ^^>to';n'av^^ ^ iM>in8 dé 
charmés pODrmbî-^'^^e -te puîffiejt-^ou? mè 

touchée AH mfe : pï«lé ^ jiff^tlës^ cfehs' les derfaifers în ^ 
Oam àei tû m^t t^plf^^àybc le ihêmé tàviflfei^ 

i^Q-¥àùtiîk dès pqflibfij^r^geuirâs ^ tbixmmceitt 
rfiommtf ii^iâet» ^ét lAT^favér âux-^eo^e^ riaiket 
da miijeftuéulbfV i^^l^*^ iiSpi»<iki»y îotk ce qui 
û'eft'Ftas cHtei! DàèS'f)»%\|»r0iiseaades fbli^ ce 

fuivraK d^às^' Jeé conibaiâ ^im^tueùc^' Homère^ & 

Tù i>eiridré' • Fanfeu^ èfifè dà fa p&tri'ô , 'là ; yaleo/ 
4u'il inTpit^, lar ^id^re (fui' Iccô^pagQë Rhôîniâé^oaf 
fagèux ,= l'opiii'ôBïiè ijaéfltMJle^ <^i 'ifttëièt -^lè lâche :^ 
je goûterai tes images téËlif £ ibâr- fabliiàeft à gral 
Cîèûfes'-, cette ctriftiè-d'âri qlll' tient ruiôvisrt fiifjpen- 
dti deviaot'-liè tn&fcre aks titeinf ; &'.la ddâtarc^ de tti 
n)êre^â»'^rftciés;''C!^ le ftbg' iranftbHiel db Votais , qtn' 
éotilê iSià IkTlwàè du #ô0gtieux Ofoiueds'; ^ ^fncdi 
qui ,fin^ fe lÂofk fdà ,' éWeldp^ée di'iiii fM^kiËS^ê. 
tnibte k l'aftre eurieux du jour 5délârm& «laos fds bras 
le. Dier qui' larjce le tonnerre: t9ut fer^ pj^r moi 
(m taèl&il de , la nataré j coat Ai'ôffrira y foos dVkimA. 
blés' fiâion^, r(Ànti!êrtie de la vérilé. ^Te ée' fiiédite- 
liai ooiDmç ^|ai;oQ, inimitable La FoDtame, toi donc 
îa nafvecé cacboit cent dq ifOolbmdei»;^ j'aitç^ ^ 

i^étfonnoftre remprcinté de ce cœur feus fiel, de^ 

èctw 



t 
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cette ame fi fimple , mais fi noble , qui défendit Fou- 
quec & ne coqdui: jamais le moindre décour. Aflîs 
fous un ombrage frais , couché près du crifial des 
eaux, tu fouriois à la Nature^ & la Nature te cou- 
ronnoit de fcs fleurs. Je ne t'oublierai pas, énér- 
gique La Bruyère , tcri qui porpas une vue fi péné- 
trantedans les replis du cœur humain; en apprenant 
à me çonnoîtte ^ j'apprendrai à pardonner aux 
hommes* > . 

Mais quand la nuit étendra fes voiles fombrejf' ^ 
pand les mortels fa tigués fe livreront au repos , M 
^^eudîTfilen^^ 

ouvrage ; tu m'entraîneras hors des limites du monde » 
audacieux Miltx>n! Un voile impénétrable couvroit ta^ 
paupière, mais ton œil intelleâuel apperçut cet Es- 
prit qui, porté fur les eaux, appcUa l'univers de 
Tabtme du néant^: tu me peins le jour pompeux de 
la création , la terre couronnée de verdure s^échàp- 
pant des mains du Tout-puifTant ; il allume le IbleiT,^ 
il déploie Tau^fte pavillon du firmament : tu mer 
tranfportes dans le jardin d'Eden , tu me fais ^dîr Ic^ 
règne fortuné de Tinnôcence , la beauté majeftûeufë 
d'Adam , les grâces pudiques de fa chalte coinpagne^ 
Bientôt fur tes pas je traverfe Tempire de Pinfo^me 
cahos , je defcends dans les gouffres brûlans creurés 
parla juflice divine: là tu me pein»les efprits<le 
révolte étendus fur le lac enflammé ; leur ctef por«é 
fur foU' front cicatrifé l'empreinte de la foudre: j'en- 
tends les blafphéfnes refpeâueux qu'il vomit dan$ 
ion audace, aufli étonnante que coupable. Soudain 




5<5 L È B O N H E tj R 

tu me ravis aijx ciéux; je vois les légions, allées qui 
entourent le trône de l'Etemel; il parte, tcïQt s'é- 
branle ; les milices du Dieu vitant s'él»icetic f>our ven- 
ger, fa puiflànce outragée: le tiel & l'enfer fè -cho- 
quent i l'enftr a Ibùlevé fes feat f le ciel a fait pliwi- 
yoir fts foudres :, la vïÔoire eft fifpendiié dans ce 
(ûiDbat terrible Mais c|uel drainent ïbntiidàblet Lfr 
cliar du' fils dé i'^tStntél ftancfrîc les pleines de finit 
' menG,té; les carreaus vengeurs gui partent' de Si 
mains précipîtÈbt, échifent & pooriUlvent cas in- 
DÔmBrabieS légions de rebelles, Mihon! je fci V(^ 
tomber dans le goùffié immenfè de h défôlàfcioft 4 
fëatéa& lés pDttd de Pefiroyable abfliié ft r^CTBl» 
vois on inftajit ptès éa vamqtieat} 
is ife ià gloire, & ènViramé de F^ 

s! ^ ■' : 

D» tu ts la fdurcë &H gardleintré 
ô'êQ qu'i toi qîle nous devons 
qui nous flatte ; ta fais fodnilt- S 
notre cœur les pSifîrs doQt il a bëfoîa ; tu rapp'dleit 
M» voluptés palTéea, & tu nous fais fouir encore êé 
celles que l'avenir Qous promet; tu plais furtout U 
i'efprk: c'eCt ta flamme fubtile 6t légère C») 9}^ cdi 



' (1) La fiftioneft vérité, quiiil eUeénane île litêtAâ'uD 
homme de génie? il aée un monde magique plus beau qui 
le moDiie exiftant , comme Appelés , en miiiant des coùltur» ; 
6ifoit une beauté plui parfefte que tout ce qai avolt jkmaU 
txlffé. Cet eta^Ait de l'homme, cette faculté de combiner 
des idées & des image*, eft le plus bewr préfent qu'il ait 
reçu de la Divinité. Il donne U vie i de notivtaiiz écréi qill 



DES CENBDRtETTJlES. ^i 

4ofe k leè deux éc IS tente & te» mers ; fans tbi » 
.Faifte fe refrcàflc; U ftèûr pféciettlb de ootre fenGbi- 
Uci t9mbev'& fine fui tous tts iâiatmes de h vie 
4ii|)aroi(&Qt ;iii diffiDgbfas ^ daas im dhs , tddt qui ëtt 
JÉI avee da ^e;!' lÀp^Pté kplm pt^âdtiàé à'éti« 
aooft^ fi die h'çttte^étueféê «^ côfQlesrs; T^ i$ 
f^at^^r< dé$MMeic.|)ItB ^ viàmés^ iguè la ndfaîi 
«06iMi( cm m jiulis la %ce, è Yà^tbeai, k pérSà- 
JKofi à rantoiiié;^ tiqiticequî efl tif^ déUbac^ nmt^ 
^ de timxr.it9£Gafc ; to et le -Mnàr hetirttn tfa h 
;pnpeQty ^ fwJ^Ueot» bVfiabdlifi&Qa tout tea tob- 

1 AîiMl^ înHe^aifpcft fouvenfoç de «di c^cs't; 
jdâi^*<m(e iBfe .è.ttKi vol efichanceur ^ l^tBfoJtuK 
ft^l^; kf» t^y»si^ ë0 Mpéraiioc jddBtet ia f0l:(^oaî?e 

ssoux^t dafis ibo mdbçQittix deffîb an dbffin 3d&(bs>H^ 
ifttsy & mdoid M lÈB odtMùt il port^ cA tat oa its^ 
<fc» que ne pwtC kd arracber Ja fôrâtde: èaiipé dHti 
ieii $ékffl»,!it.e&efâe:ia^eAae;.elktfe )£fôl#^iiur 






commençait i exifter^ dès. qu'ils touchent ft qi^*ils içtëre $« 
îfeî)t. La j(i(tiée & la bont? font pèrfonni'fiëès. On eliténâ 
we ^gUs qèi ÉMt>iA:'e^I^létart<^ é b dtgèfté èe ^ànie fcW* 
Aalaet ft fen feéfere" cecie^ fiftloti ata <^8fUfv ^i)it&^ 
nous fa;lg^ei)U Oui « H f^ut fouvept r& |eKer dsrns Jei brai 
de cette aioiabïe Mion pour te confolér de ce qui éft^ elle 
ierffamè unnouvd ànftets*^ nburTiabitons avec pfaffir: 
nous évoquons des fantjftmes parés de toutes les ooidtofr»is 
distraits de la vérité nous fommes heureux p«r rillufioftt 

a 
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^ge^de fts maux eft effacée; Bàcrti empriifbnrté to* 
la voûte d'un cachot, commandok à foo ame de fran- 
cbir les^murs épais; elle: méditoît. l'ardre écerûetda 
ruûlver$^ le, mélangé méyitabie die bien & de mal, h 
façceffion néçeflaire du plaîCr S6 de te dbiïleur. Eb! 
que lui faifoienc alors ces châîoes qtii ne pouvd^c 
captiver la plur noble partie de lui - œéme ? Ghantre 
dé Tantrede & d'Atmîde, je de fuie da«is tous lés 
.Heux pii^t*èntrafn& le deftio le plus; bizarre ; je ^ 
rlexharme de la.poâfie eomme uii;:baûaie Vivifiant ^^ 
nimer ton ame flétrie par'Ja. douleur ttu b^^ve^' le:fbft 
& les ennemis , en ce jettant dans les bras dés Mufes; 
lainôrt s'avance, & eu ne l^perçols p^; ton œil 
ae fe i)orte ^ue vers Timmortalité. Je vois TOQâpfda 
:inoûté fur un vaiffemi prêt à fondre dans l'abîma ; îl 
&mbl& opblier 1& pérO^il ccmten^le lés fu|»erbes ima- 
ges de cette horrible tempête, le fombre effiayant 
qui colcnie k i^ture ! attrillée, & là lueur rapide des 
Néclairs , réfléchie fur lesr' Jcauxf paflîomié^. pour fdn 
Art , il s^écrie : „ d 1 le beau ' ipeftaclè L d la raagnî- 
fli fi^ue tempête ! '* Ovide eft exilé loîè de Rome ^îans 
les aflBreux déferts de la Scythie : la nature fauv^e 
s'embellît de fa préfeoce; il confie à la lyre les 
chagrins de fon ame: par une magie puifTancev fes 
malheurs . s'effacent , tandis qu'il s'occupe à les peiar 
4re; il épancbç (a douleut dans fes v^rs éloquens, il 
"fe platq dans fes plaintes : le fuccèâ dfe fon efpric 
trotppe fpa cœur, & il rend vaine la véng^nce. de 
ibn^tyram ^ 
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Amour des beaux arts 9 que n'enflammes*tu tous 
les cœurs? tu ferois un fecours toujours préfent cou* 
cre Tennui & contre Finfortune^ les mortels défabu* 
fi^s ne connottroient plus d'autre ambition que celle 
de reculer/ les bornes de TeTprit humain^ attendris par 
vos leçons 9 ils se deviendroient fe^fiUes qu'aux char- 
mes étemels du beau. £ft - il rien de plus délicieux 
que de pouvoir jouir de la nature , en tous les tems , 
en tous les lieux ? d'ouvrir fon ame aux objets en* 
chanteurs qui la décorent? Quelle fource inépuifa- 
bled'agrémens, que ce qui flatte notre got^t intérieur ^ 
faculté diftinâe des autres feq&tions , & qui nous 
rend feofiblesà la beauté, à Pordre, à Tb^monie! 
Alors les moeurs priment l'empreinte de ces occupa- 
tions douces & utiles. Tandis que l'ennemi des beaux 
arts » fur le déclin de fes années , à charge à lui • même 
& aux autres, éprouvera un vuide affireux, n'envifa- 
geeot que 1^ fpeCtre de l'epnui & les ombras horri- 
blés de la mort: l'homme éclairé jourra du fpeâacle 
de & vie pafTée 9 il aura fçu apprécier ce que vaut 
l'exiftence, & fort par fa penfée, il ne redoutera 
pcHnt l'inftant inévitable qui doit terminer fa carrie* 
re. Ainfi le généreux Fénélon , qui montra à l'uni- 
visrs le caraûere rare & facré d'une ame remplie à la 
fois d'une extrême vertu & d*une extrême douceur , 
ne perdit point dans les cours la fîmplicicé de fes 
mœurs , & conferva dans fon exil cette égalité d'ame 
que rien ne peut corrompre. Ainfi Fontenelle , ce Nés. 
cor qui illuftra deux fiecles, calme, tranquille, mo* 
déré jufqu'à fa dernière heure, vit fuir le fonge de la 
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vie, comme an fagô du haut à\me côlîînè éîeVéc^ 
voit mourir les derniers rayons dilTdldL ' ^ 

Que ne -puis -je ptee^- iei ks nofns de ces éérî- 
vains, non moins dîffingués par leui^' vertus qiie j^r 
leurs ralens ? Je fferois Voir ijaé-re ïbu du vërîtaHe 
génie n'embrftfe prefq^ie imm que <}es araes ftHimes ; 
je prouveroîs par les écrks'ét les aftions' d^ èfci 
hommes immortels, combien leto cbur ^eoft-^Béçré 
de cette vertu douce dont île'' fe '-(but efbrêô^^ fl** 
tendre l'empire. Alors més^'foîSfts acfcens^i^iaûs^^ils 
•fort« par 1* rnâle éloquencede^s^blèBftlkeursâôPiHi. 
' manicé, ifoient porter !a honte ^^e^ remo!^^ date te 
* fein de leur* perfécUteurs ; atoi^' ftTÉvie éiofth^ ^ 
fe trouver fenfible , laifferoit tomber fes flâôAd» ém- 
poironnées; & fes lâchés miniftres (a) fédùks mû* 
lence, nejouiroient phis du coupable pteîfli- dé ra. 
baifler un mérite qui les offuf^iJ^. ' ' . .'^ f 

Pourquoi ne puis • je difliAiûler ici ,te vite de la 
Littérature moderne? Je Tavouerai? elle êft (à\Ji\Ue 
par des auteurs mercenaires & mépriraWeS , dignes 
miniftres de IHgaordnce & de la calomnie dont îls fijl- 
vent les mouvemens defordonnés. Au milieu de ce{. 
te trifte & dévorante anarchie, je ne feraî pote 
entendre ma voix; mais je m'adrî^eraii râus^ qti^ti« 
ne émulation trop ardente , un amour excefllf de k 
f;k)ire,conduifeat à déprifer de trop ^%m% liyauf. 
Il appartient ftms doute à la raifcfi de djQipset ^ 






(a) La fatyre d*un malhonnête homme, ^lifoic Bacon »6tl 

une véritable îlhïftration. «, . ■ , *• 
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ptellk^cs dç l'orgueil (^a) , malbeureufement fi na- 
turel i l'homme , & de faire voir qij'on ne s'élève 
pcMQt en abaiflant aucroi. Ma voix eiTfoible^ mais 
da i^na elle fera l'interprète de l'honnêteté , & 
jçjdiw: » À yp^ qui courez }a carrière d&'l'im- 
, ïnprtalité, QuWiez-vou« qu'àyaîtt: l'honneur dépar- 
ia 1er aux b(H]9me$^ ils ont droit d'attendre de vousi 
n use vertu mâle , £éverç , courageufe, qui façh^ 
n prcmônc^r contre vous-même j torique riptéré( 
n général le demandera! Oubliez -vous qu'on ne 
n pajfdonne pas à l'envieux & au méchant ^ même en 
j, £aveur de fon génie , & que le fouverain mépris 
^ s'allie quelquefois à l'admiration des plus rares ta- 
^ lens ? Oubliez * vous que fi la malice humaine fou* 
,1 rit quelquefois aux traiDs ingénieux de la âtyre^ 
elle pafle avec la foule intérefîéje à 1^ recevoir ^ & 
n que l'équité profcrit bientôt cette petite vengean* 
41 ce 5 en marquant du fceau de l'opprobre le jaloux 
^ cenfeur ? £h 1 que veulent dire cette haine , ce fiel j 
,1 cette animofité , qui vont bientôt vous confondre 
jf avec le plus vil des hommes? Le forgeron hart le 
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(a) Quelqu*un a dit (dans un £loge de Molière, fi je ne 
me trompe) que la jnodcftie n'écoit atitre chofe que la con» 
fcience intime de ce qu*OD valoir. Cefl; ua orgueilleux , i 
coup fur, qui a écrit cette maxime. Un grand homme fup(^« 
rieur aux autres peut erîcore , appercevant la perfetkion Ci 
éloignée de notre foible natuf e^ fe juger peu de chofe. Si 
l'on y prend garde » tous les grands hommes dans tous les f 
genres ont été modeftes. Ceft que leur fupériorîté réelle 
tfavoît pas befoin de s*étayer des grands airs : rien de plus 
vaniteux qu'un homme médiocre. 

D4 
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m forgeron , la faim lui diâie fon inimitié : mais vous , 

Il qui prétendez à la* gloire, imiterez - vous l'homme. 

y> vénal dont Tame répond à la bafleffe de fon état T 

é (^uecfaignez-vous?' l'eftime publique eft inépuî- 

« fable, & la gloire tient des couronnes toutes prêtât. 

• pour chaque efpece de mérite. Doit • on être r<^. . 

i jet de vos éternelles vengeances , pour ofer courir 1^ 

^ même carrière oîi vous vous rencontrez? Ne devez- 

n vous donc arriver au but que couvert de lauriers 

• n arrachés avec fureur des mains de vos concçr* 

9 rens , & déjà flétris par la honte fiinfi que par les^ 

n reproches des fpedlateurs? Songea que vous êtei 

n tous égaux lorfque vous volez dans la lice. Ç[ui 

W de vous, en effet, oferoit fe flatter d'être déclaré 

'» vainqueur ^ar la voix de la Poftérité? Elle juge^ 

,1 rà , & vos cris ne feront point entendus; Se tous ces 

n téméraires critiques difparoîtront. Heureux û r-ôu* 

„ bli ne les dérobe à l'opprobre î Que ces têtes éti*oî- 

'^ tes, ces aniesmal nées, indîfl^érentes fur Hntërôt 

'# général, concentrées dans leurs petits intérêts ,^ ne 

',^ voient que ce qui les bleffe; vous, hommes de 

^ lettres & dignes de ce nom , vous ne profanerez 

n point une plume qui ne doit être confacrée qu'au 

^ bien public , en la farfant fervir à l'orgueil d'îmmo- 

' „ 1er un rival; c'eft à vous de donner Téxemplé-de 

n ce généreux désintéreffement , de cette impartialité 

^ qu'on eft en droit d'attendre de vous , & que vous 

^exigeriez pour vous-mêmes. L'éloge d'un hom- 

^ me de génie n'eft - il pas la plus douce récompenfe 

\ d'un autre homme de génie/' Dites, c'eft mou 
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« frère qu'on admire, qa'oD loue, qu'on perfécute; 
m je dois. le confoler^ léxiéfeùdre v puifque Icjs mé* 
^ çliaos le punifleoc d'être ' éclairé & vertueux» 
9 Pour jouir de Teftime de m^ coDtf»QSoraias ^^ il me 
m faudra un jour pafTer par tes mêmes épreuves^ 
« Oui, hommes de Lettrés, vous ne formez qu'uq 

' n corps ; vos intérêts font les mêmes ; rendez - vpu^ 
fi reTpeftables, Tunioii feule peut concentrer vos for- 
n ces: vous ferez invincibles, en unifiant vos lumie- 
» res ; ii vous vous ifblez , vous ne ferez plus que 
« de f oibles ruiflSeaux , ; qui fe • dçfféchcront d'eur- 
n mêmes , tandifque vpus auriez pu former un âeuf 
n vevafte, jmpofant & d'un cours majcftueux Se 
n Immortel. Eh! la gloire elle - même vaut -elle le 
n pMfir réel & fenfijble de vous communique^ vos 
Il idées, d'aggran^r mutuellement vos connoifTan- 
9 ces ^ de mêler les tréfors .de vos âmes, de vivre 
;^ en frères, enamis, honorés |& vertueux ? Que Ta- 
9 moor- propre eft petit & méprifablç auprès de cetr 

^ n te élévation d'ame qui feit dîfparôttré toute rivalir, 
n tel Périment donc les odieux monumens érigés 
j, à l'erivie («) f que fur leurs débris s'élève un au^ 



(a) Themiftocle pâi|[k>nf)é pour la gloire » ne pouvoit 
fouffrir celle d'autriû. \Qu*i\ de voit Tupporter d^angoifTes / 
queMiltiades & Tes trophées ont dû lé poignarder de fols! 
que les ferpens de la jaloufie lui dévoient rappcller com« 
bion il étoit petit en voulant êcre an héros ! Ainfl l'intérieur 
du grand homme of&e quelquefois une paflîon baffe» qui 
confole la multitude « excite la pitié» & ceife de rendre le 
grand homme digne d*envie. 
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^ tel à la Pâte! Veûez-y Utrer les nœud» d'Ont; 
9 amkié uti^e & dooce ! Que itéomlatioa n^ôscitis pt^« 
^ parmi vous, que de ces difputes doot les artji 
i^ ^mffeBt s'enrichir ! Si votre caufe exige quid^ue 
^"^^ chaleur , qae ce foitavfscool^l&s avec hm^e^ 
ttL Vos raiA»is ne perdront rien de learforoe^ 
4 lorfqu'elles feroDt préfsDtées avec modéra^ioD ; og 
^ y recoQBC^tra mieuit ip ton de la vérité» Songe2^ 
^ eofin, quie la iuftlce^ la géoérofité, la gtmdeiv 
^ d'amedcHvent vous animer , fi vous voulee ks pela? 
'^ dre avec force & le» faire paiTer da&s lés cœurs d« 
^ ceux qui vous écoutent. Diftingués du refte des 
^ mortels j^r vos lumières , montez votre ame au tes 
^ de votre génie; il en fera plus grand, plus fier^ ^ 
9 plus fublime, plus cher à la nation j à l'humaoSté : 
9 & la foule envieufe ne faifîra plus le prétexte d( 
« vous refufer fon hommage pocu* exercer le trifto 
9 drdt de eafemnier vos mœui^. Vous mépriferez 
» les foards complots do fanatifme & de Tignor^e; 
i^' & affermis fbr la colonne inébranlable de la ptobi- 
étéf^ vous verrez vos ennemis réduits à garder uo 
n fileace qui fera leur fupplice & leur bonteJ 
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In muhituim vidéor bonus , & in beUo foriit, 

Sapien. Cap. VIII. V. i5. 
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SI là voix toute -puif&Dte qui appeRe tous les^ êtres 
de la nuit du néant , en créant Pâme d'un Mo* 
naFqc^, lui dévoilent, en même tetna^ ks dangers 
qui l'attendent; fi elle daignoit lui dire: n à toi, qui 
n vas. mouvoir un corps mortel» je te laide niajttrefTe 
n de tes jdefl^St veux -tu ceindre Je l»pdeau des 
9) rois , ou tratner le fec de^la charrue T Exanunë 
n & {prononce". Je d-ois entendi'e cette ame éclairée 
rendre au Créateur : ,, è Dieu» 4Iplgms àfi moi ce 
ji trifte diadème. Quf, mcHf ftîuteÉïk) encre mes M- 
9 bles mains , Timménfe farâead dé la ro^uté , pour- 
m voir à la. fûiieté» à la fub0ftance, ^u^ ^befoins po« 
f» litiques d'un> peuple nombreux , être Padnùniibateur 
« de la juftîce, le maftte des opinions, rarbitre des 
• mœurs, ne pouvoir rien faire d'indifférent i^ Ac- 
tt corde -moi donc, ô Dfeu , un double d^ré d'Intel^ 
9 lîgence; préferve-moi de cette ivrefle qui ne' fur- 
« {U'end que trop dans un état d'élévation; fauve-moi 
A de mon propre cœur, ou plutôt, permets à un a. 
9 tâme, pénétré du fentiment de fa foibleiTe, de vh 
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n vre caché dans la foule, afin que Je ne fols un jouf 
9 comptable devant ton çrÔ4? % que des devoirs d'un 
n hoipme , & non de ceux d'un Roi Qa^ "• 
hl^, iKXir wiffips fauf choi6irnot|f fait, ^- l^Etre 

0tnï4 novkmtbk 4 fc*l sàlk 4#?*:s,àùibftçjA 

il plaît à fa Providence de nous placer. Trilles 2c 
inalbeaif3^v|^tqf^ A D|)nh^^ BtX^ f«Us qui 
êtes lils I leurs îëvolutions, triri^ dé là \ére, fi 
quelqu'un a droit de prétendi^e aux élevés des hom- 
mes , c'eft vous fans doute. Tous les cris de notre 
mumc * ^do: aJtei»^ : t «eaotiwKw^ fen^ent-jlf ^/locy 
pefA-rileti 4o»ff fcricmu^ ,af#iebài à P^œpitfi ; <^ 

^ a) 5Î îerpèinîi dei.roîstonf grân^ésl que ïttiftr tr<^ 

Q«i ne Ôhéffcok i llfurpkfce^ One^ nu^i toppiUM)te ogcu^ 

Siation , cul doit rempjlr Tame en relevant? Quels plaiiiré 
es environnent, slls Te Veulent \ îïi |>buVel3t HpdHérç ïi 

iduae^ tbt h m^èaum ^'u6 k9ïAm\ é^àh ftùâikiérM 

pM^lQi CiMqM MMfiHmé d« -leur ptuma faut £tfe un 
aâe dp biei3|âlf|ipcQr, ^urtput dans ce fiécle pu Tautorité des 
rois etlViferriiie; ôtileur pérfonàô éft eh fûteté^ «3fb lit 
ft^ tèoiârv^ liintf ^èont^âdM^on éépùézknê êê Vdiénsi^pm 
Wqoe; PôkAM & refpe^^ H4 pcâve»! étefadr« juiqp'l 
^e partie ies tnaus q^p nous Impota |a nature, è con< * 
templant épixiité teur augufie ouvragé» ils peuvent jblirr d^ 
tétxsr \g$ ttaômetrs iMarqués poiA' là léRdcë ^ubtlqu^. Ibr cou* 
dMit:t(^)qiifil7a dé pins déi{<îteuk daas l'exiftenoe d'un 
^rpeçi^ntr. le pouvoir de réprimer le méchant & de rele- 
ver le foible : ils peuvent être des dieux au milieu des h\:^ 
ihaîDs. Et bous, fblbtes particuliers, dépout vus de force & 
ûè puHffinci^; lâMs M fmirm qfi% pméf p^o èore des 
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qcâ ûéritt le nbra <l6Sage, qite pouvons ^ noua zj/ùa* 
ttt à U Véoéràtiofi doot jouit fa mémo^e? Se$ \À&^ 
faks fobfi&eiût ^)ri» i^KOre Ûecte^ la PoAiîEité « 
(brlé > notre addiâ^atAni daticât uor tribut vu]pite& 
Ofi^àdhoé qMl F^afiijols ifatme poiAe à iigbater fcii 
afitôuf p6U# ië* R6b> QiKl aoti de b figeflt nichée 

ne? Platon fîxoit Tépoquedé la félicité des«{»u^]ei 
^ i»>Ujëiit éh lés SàgéS' i^itinrû^^ 
te itgàè dé CitAilLËs V^ nc^ perès ont Vti V aseoMN 
pfir cet oiïde de PlMén. B'tfâUé k^réfeMer U gBÊ» 
ééttr Mé obftàéle^ ^ué GEiafléÀ âMi & lÉ^micrj» ^ow 
ilpptéder digtiéàiclàè lès^ ^(Mfeés dtt <te l(iM^qiidi 
Lé^ daâiéèrtr élJMii^ré^éët fà J^tmÛk; litémk debort» 
Ae heute xiun! étôiii lié pottf ll^ àutf^ & noft peut 
M-toême; ^tfëftlàvd hôndrôëte C^ d«p ibd^ Kitf ^ 

(a) Nous appeiloo^ les Caraïbes âps ^upfès iaùvages« 
des Ûrb^mi <répéhdlÉ»riltf éki^ènt dé l^uh-idWefs -M- i^«I 
végé ^ «be litelftgJDièir é^la a|i: nfig;^iïn» iAv9nt ecoH 
P9t( Ç^ul^ afpixeila rojKaûté». doii^ vaincre la douleur 

ÎL montrer pne comtanc^ fnè^r^làbîé au milieu Àë fIMSéxtê 
^ièûirhti tfat Mtëk^^^m9^ mpp&ctitt\l^4^ ^mutflrâ te 
diité )du paTS, dompter le fommeil » aller i la chaflé» à la 
pêche, s'y dîftinguer, & paroicre invulnérable à toutes les 
artêïn'tés : aters recuniju digne d e e em i BaB de y + d e s hom - 
9UBS, cbaq^gHerrlei: lui met Ip pied fur la tête ^ pour le 
faire fou?eiii|: ^e, nommé par, fes égaut , élevé par leur 
ahoiXs, tt ne dfidt jamais. connbltre Pgi^éil.di^ véûfofr M 
i^iil«r, mais: plutôt l'oigueil légitime de ie ifaontreî* tt,pM- 
mier à la tête des dangcirs. ( Voyez tb^oiire pbitbfcf^^iiûlf 
& politise du. Cmmmc du Êuropiknf dans f^s îhM, 
àlok cetteNotè eft tiiéà.) 
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il devoit en refpeâer les fondHoos , en méditer les 
devoirs (a} , en pratiquer lei vertus^ Dans un corps 
Iftnguiflant il portoit une. ame fbjte, intrépide /é- 
olairée. ILcraignoit Dieu, il aittioit fon peuplé. Son 
cems étoit un. tréfor ouvert à, tous fes fujets; fes oc- 
eapations ne dépendirent point de fon goût & de foa 
caprice, elles furent toutes. engagées à la juftice & 

.Apprenons .à CEotmOître, à chérir la Royauté, en 
voyant.le fceptre .dws les ^ugufieç mains de Charles, 
attdndtfs avec : force d'ope extrémité du Royaa- 
me ài'autre, difpofer tout avec làgefle & douceur, 
être le point fixe oh fe rapportèrent tous les intérêts 
de Tordre civil. . II. encteîna toutes les paflions parti- 
culières , il les fit ferv|r au bien général II fit plus 
du fond du cabinet , que n'eut ofé tenter un conqué- 
rant. Il rendit la France viâorieufe au dehors, & 
floriflkite au dedans , de foible & màlheureufe qu*el- 
le étoit. Enfin fa fagefie fut rétablir la girandeui: dc^ 
la nation dans la guerre i & fa félicité dans la paix., 

C'eft fous ces deux rapports que je vais Tenvife- 
ger. Que les Rois fonç grands lorfqulls ont ainfi régné ! 

Qu*il 



(a) Aucun homme n*a tenu le gouyernail' d*un vaiiTeau 
(ans 8*écre exercé auparavant fous les yeux d'un habile pilo« 
te» aucun n'a prétendu gouverner un char fans avoir reçu 
des leçons préliminaires; & nous voyons tous les jours des 
hommes appelles fimplement par le hazsfrd ou la naiflance 
aux plus éminentes places, eftimer que la Çrience des loix,- 
le gouvernement des affaires publiques , te conmandement 
des armées» font des connoiffanices Innées. 



« 
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^11 eft doux de leur ofi^ir un jufte tribut de louatt- 
ges , lorfque leur propre exemple a conduit les hom- 
mes à la vertu , tandis que leur autorité cootenoic 
l'audace & la rébellion 1 
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Ct fut la valeur j^ qdi de té^ mains triotApfaanteiî 
éleva le Trône des François. On avoit vu le$ 
premiers Capets, imitateurs des defcendans de Mef 
rovée , s'abandonner tout entiers i leuf courage t^l* 
Uqueux » & plus foldats que généraux , porter à Tex* 
ces une ardeur téméraire que fbrtifioient encore let 
idées gigantesques* de la chevalerie^ Ne diffimuloot 

4 

pas que ces iiecles héroïques étoient barbares. lo;» 
firuit) par les fautes de fon père & de fon ayeul^' 
Charles comprit que le titre augufte de Chef de l'fi* 
tat avertit les Rois que c'eft moins du bras que de 
la tête qu'ils doivent fe ièrvir , que leur valeur con- 
iifte à voir les péril de fang froid, fans s'y précipiter 
avec furie. Il comprit qu'étant l'ame de cent miÙé 
combattans, c'étoit affez pour lui de tracer le plàQ 
général de leurs opérations , & de diriger à une mé* 
me fin tous les refibrts divers qu'il étoit mattre dt 
^re mouvoir. 

Rarement les Princes reçoivent une éducafion ^oâ^ 
forme à leur importante deftitxée (S). CâARtEs t^é 

■ ^ ^ _ j .' '^ ' ^ f?_* 

(«) C*eft le tori dés tères courénnéeé dé h'apprei!(d!r^ 
' ks calamités qui frappent leu^â Tujcfté ^e làiÇqa'ù h'f t 

B 
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formé par ràdvèriïté , oc ce maf tre terrible & fublîrae 
lùî mît fous les yeux la chaîne îthmenfe de les de- 
voifs ; k en même tems fl le dduia de cet érprit ^e 
coofeil & de pénétration, plus fort que ïe^ torrent 
paiTager des arm». Il falloit favoir m^er le génie 
d'une nation belliqueufe & fiere. Charles reconnut 
qu'il àvoit k conduire un peuple indocile & malheu* 
reux. Au miUeb d*unë régence oragedre; il Te trtiu- 
, voit parmi les écueils les ^lus terribres. La Franc^^ 
épuffée par iine défaite fanglante , confteiHée par li 
èfctivîfé dé fon Roi , déchirée par fes' Princes, livrée 
tour i toiir \ la fûréùr du peuple, '& à Taffibitibn 
âes 'giïoâs « tbucîioît *à fa ruine. Lés rtnes du jgdu- 
vernement doitoiérit abandonnées ; chacun s'émiljrës- 
toit à îês fâifir ; on vft Sors ùb Prince de dix - déOf 
ans <^^î^ PO^ arnfî dire fes droits , s'ëlàncfer fur le 
timon, arracliêr'cès rênes, avec fermeté, desmàïât 
fecriieges qui VouloiSit les ravir , & empêcher lés 
jhàieux d^kchever l'ouvrage de l'ennemi. Un vani- 
quciir orgueilleux tiiënaçoit nos ;fromter'es entr'oii- 
vertes: le jeune Dauphin, fans finances, fans vdis- 
féaux , fans troupes réglées , tenta d'inQ)îrer un nou- 
veau courage à la nation entière , preA]Ue avilie , & 
lui découvrit fes reffbûrcès torfqu'felle fembldit déi- 
efperer d'elle - même. 



plâs d*efpoir ni de remède ; alort on ne leur cache plus 
la vérité desadreufe : à peu près comme dans les hôpitaux 
on ouvre les portes , lorfque h flamme, maitrefle du lieu » va 
lokt dévorer. « 
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A cet état dte fàîbleffe t d'huniîlMtîcki l'Htiglewr- 
re oppofoit & fa' puiffance & fa gloife. Ayant for* 
ce l'Ecoffe au filencè, fouWîs TAquifaine à fon joUg 
j& la Bretagne à îTon allié, le vainqueur de Calai! 
venoît déjà de démembrer , & fe hâtoît d'envahir ce. 
kayaume , dont la loi fondamentale excluoit tout 
maître étranger. î^aîs le bruit des armes étoufiFaiît 
la voix de la juftîce , la force pouvoît réalifer t^ 
que fes prétentions avoient de chiniérique. Deilk 
'fois il s'étoit montré téméraire, faiis en pdrter ti 
peine: deux fois l'impatience aveugle de nos Rois 's*é« 
'toit précipitée dans l'abtme ouvert . pour l'engloutir, ; 
"Edouard étoit triomphant , & la fortune avoît couron- 
né jufqu'au noble défefpoir de fon fils. 

Tandis que la valeur heureùfe de ces gûTerrieffàt- 
taquoit à découvert le trÔne des ralcis^ la foMWè 
jx)litique du Roi de Navarre en fappôîten fteretîdb 
fondemens ébranlés. Ce tyran 'faroû^Iïe,*traùl^Iàajf 
té fur les terres d'Ëfpàgne, te^olt «Èfcor'e à la^^'f^à- 
ce par de riches domaines , plus îûipôrtans par îéôr 
fituâtion (*) autour de la capitale, qae ;paricflr 
étendue. Plus près du trône (f) qù'Edèfuâl^d Wême, 
fi la loi rie les çn eût également écartés, 51 èhér- 
' choit à éluder cette loi fôcf ée par tous Ifes édifi- 
ces à'ùn efprit întrîëâixt & d'un Céeùr èôft'ôW^. 



(*) -Outre fes- prétentions fur la Brie ^ la Champa^e, 
il tenoit plufieures ptaces en Normandie & en Picardie, 
(t) Il étoit petit- fils de Louis îîiîf in , «u^ Ktu\qu*B. 
'%lâiîd *n^oit^petit*fitetqQe^ de Phi0f>pei«io^fi«l. 

E 2 
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Trahifons , parjures , affaflînats , poîfon même , tout 
crime utile lui étoît familier ; d'autant plus dangereux 
que des qualités brillantes , trop communes aux grands 
fcélérats, mafquoient fes vices monftrueux. Cette 
fineffe qui reffemble à Ii prudence , cette aflFabilité 
féduifante, cette libéralité intéreffée, cette éloquen- 
ce naturelle & dont il n*elt que trop facile d*abufer , 
cette fougue impétueufe que le vulgaire confond avec 
le courage ; tout lui fervoit à àéguîfei* fa marche cri- 
minelle , & il a fallu l*œil de la poftérité fie fa: voix 
foudroyante pour frapper d*opprobre ce tyran. ^ 

Preffé de toute part , environné de tant d'ennemis , 
Charles apprît à s'oblerver, àmefurerfes aftions, 
fes paroles , fes regards & même fon filéûce. Il prit 
pour. règles invariables de fa conduite, la patience & 
cette prudence qui fait diflîmuler fans duplicité ni 
trahifon. La patience du chef d'un Etat ébranlé 
confiftc dans cette drconfpeftion qui , pour fauver 
i*honiieur d'un gouvernement foible, compofe avec 
4es fujets féditieux ou des voifins injuftcs , dont les 
révoltes & les entreprifes ipériteroient d'être punit 
hautement. par un Prince dont la force appuyeroit 
les droits légitimes. Elle dérive de cette modéra- 
tion qui comprimant le courroux le mieux fondée 
laiffe aux coupables la reffource du repentir, ou mé- 
nage i la juftice la poffibilité de fa vengeance. En- 
fin, lom d'être une qualité purement paffive, (coiîn* 
me elle le paroftroit k ceux qui n'apprbfondiffenc 
rien) la patience eft peut-être le plus noble effort 
il'uoe ame fmne & vigoureufe t puif^u'elle l'élit 
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jufqu'à fe dompter cUcmémCi La juftîce la plus 
exafte peut encore aucorifer dans un Roi la diifimu^ 
ladoD , c'eft - à • dire , cet • art «qui opère , à propos , 
UQ efFet ^ tandis qu'il en paroft uo autre ; art inno*^ 
cent & néceflaire, qui obtient par adrefTe ce qui lui 
éçhapperoit fans cet heureux détour. . La prudence 
en fait même un précepte pofîtif aux Rois , qui font 
aflez inftruits pour gouverner par eux-mêmes, affcz 
^lés pour fe livrer aux laborieufes difcu(&ons dea 
a^iires d'£ta(, afTez fermes pour contenir leurs ny. 
nîltres dans une jufte dépendance; & ç'eft derlà 
que fuit le maintien des loix, le bonheur des peuples, 
leur amour pour ^e Souverain , & la vraiç gloire du 
Monarque. > 

La pratique de ces vertus devenoità Chjirles d'u- 
ne néceflité plus abfolue an milieu du feu des guerres 
civiles, oii il eut befoJQ de tant de politique C^),de 



(a) Dans Tacception vulgaire un politique eft un homme 
qui Vure,quî marche par des chemins couverts, qui emploie 
avec adreiïe l'artifice & la feinte, qui a des idées compIi« 
quées ; & fous ce point de vue le politique a été regardé 
d*un œil défavorable : mais dans raccepçion générale & rat. 
fonnée, un politique, au Heu d*êcre un homme â moyens 
obliques & petits, eft celui qui voit en grand, qui décou-- 
vre des reiïburces où les autres n*apper(pivenc rien , qui faf* 
fie la vraie maladie d'un empire & le remède qu'il faut lui 
appliquer, qui fait calculer les degrés de léfi/lance & de 
pofnbilité,qui net 'entête pas imprudemment & recule â pro- 
pos, qui faifît l'inflant précis où il peut s'élancer d'un pas 
hardi: c'efl un homme qui mefure d'un coup d'œil la mafTe 
d*un Empire, & ne la lance contre un autre qu'en préva* 
yantle double effet qui doit réfulter de ce choc: c'eft ua 

E3 
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tapt de prudence & de tact d'aâJvit^^ Vdim^ frzjskr 
çoife ôtoit défm^.i foq Rqî bWW dpâ ferç, & l^as» 
fen^ljée tumi^kueufe dps £tats^ prifentoit oiv écueil 
fcMTBJdable ,, oii darait fis* l)ri£9r i'aqtorité m^i; affei*. 



homme qui doit être i la fois timide & audadeu^r, refermé 
& facile , impétueux & froid, a voir préfent à l'cfprit tous les 
rtfflbrts qu*il peut faire niouvoir & fes maqier iaos cp&fii* 
fi^ Cette ft^i^ politîq^fi ^ fçf^iée^çqflmg I^pl^ Im^ 
te çépmétriç, fur Jejç prindçe^ Ic^jluç fimples. Çéft ^| 
jude connoiiïance des forces relatives & dé la réiiilance 
de ces mêmes forces, de leur enfemble & de teur accorda 
l^ polUiqpe ne ^oît jama|s dft fmïï^%. o^bjnfifq^i^ f^ 
rextr^me variation des hiommes, dont la volonté âottante 
ne fauroit gueres être aflujettie i un point fixe* Le politi- 
que fera donc furtout une étude particulière des hommes. - 
Ced par elle qu'il apprendra que le di&cïl^ de fon art Q*«ft 
point d'unir y mais d'entretenir l'accord & le copçettai| n^« 
lieu dç tant de volontés qui fe préjudicient i elles-mêmes. 
Il faut qut Thabilité du politique concilie cette foule d'es- 
prits & leur donne un centre autour duquel ils s'agitent fans 
s'écrafer,* il faut que la fertilité de fon génie trouve det 
moyens pour faire adopter ^e qui ^ trop %n deiTu^ des con- 
ceptions vulgairçs. Le petit génie n'imaginera que des ftra^ 
tagfimeai fe couvrira d'un inafque» fe perdra dans le» ig^ 
t'igiieç» croira être fin en donnant des apparences coq* 
tiaires; fpibles reffoqrces qui font prefque toujours un inur 
tile appui* Le grand politique» loin de la fourbejie & de 
cQs fîneflés honteufes ^ bâtira fies plans fur le caraéterç d'un 
peuple vu en grand ^ ûir la véritable connoiOance de fe« 
mceurs. Il fiera plus que le guerrier. Celui - ci ravage com- 
me un- torrent , & pafiTe de même. Les fanglans trophéei 
de la viAoirc font toujours cheremenMchetés. Le valo* 
queur eft fouvent loin d'en cueillir les fruits. Il n'eft plut 
rien, il le politique ne vient à fon Cbcours, s'il ne garde, s'il 
ne confervc ce qu'il a fubjugué. Ainfi CHikLES V, fana 
fortir de foa cabinet , fut regagner lout ce ique lui avoit 
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mie à^m Prîqce dont, on ne voypit que la jeunefle, 
&.â'uQ Miniftere dont on ne fencoit que trop les 
vexations & l'imprudence. Auflî ce peuple fi prompt 
I trouver des reffources dans fes i^orifîces, lorfqus 
l'amour pour fes Rois établit fa confiance ^ alors plui 
àdgri par l'opprefljon que découragé par l'infortune , 
tf pp emporté pour fe contenir dans les bornes raifon» 
nablqs , croyoît ne pouvoir fortir d'efclayage qu'en fe 
précipitant dans l'anarchie. Les cris féditieux n'ao* 
nonçoirat que àes projets de révolte 3 tandis que les 
malheurs préfens exigèoient les plus rares eflTorts "Tl'un 
zèle généreux , & fiirtout le plus parfait concert en<^ 
tre les divers ordres ; concert qui ne pouvoit fubûfter 
que par la fubordinatlon. 

"Forcé d'opter entre quelques fubfides infuflSfans 4c 
le maintien de foû autorité fi néceffaire ^ la çonferva- 
tion de la Monarchie , le Dauphin rompit les Etats , 
réfolu de tout tenter avant que d'acheter leurs dange^ 
reux fecours. U parcourt, ïi follicite les Provinces; 
il attend plus de fenfibilité de ces cœurs moins dé* 
pravés par le lyxe: par -tout il voit éteintes les no- 
bles flammes du patrïotifme ; par - tout la rigueur des 



/lit perdre la bataille de Poitiers & la captivité de fon pe- 
rç. -Voyez fabius tourmenter les fuccés (j'^nnibal, ^ ]ei 
cônfumer par une force inaâive. Voyez Coligny, un des 
plus maiheui'eux généraux, triompher en pbfant! ies'ârnièl 
& briller' après des chûtes. La plus grande puiflance» la 
plus formidable, peut être ruinée par un politique, qui pro. 
tégéaîit un Etat^oifin plus foibte/faora enlever à^fon ri- 
val , prefque à fon infçu , les forces feaëttes & vitt/es qui 
conftituent fa fituation âoriffante. 

E4 
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Impôts avoic brifé les liens facrés qui doivent unir let 
fiijets au fouverain ; & cepcndanf le Roi Jean avoît 
pour feç peuples des fentimens de père. Mais que 

F* eut là bonté du cœur fans la force de Tame? La 
mollcffe ij^hs un Monarque eft plus terrible que foo 
âcfpotifmé.' Èhl qu'inaporte aux fujets la bienveil- 
|aûce ftérile d'qn Rqi foible^ qui les abandonne Sç 
qui fe livre lui - m^me à des tyrans fubaltemes ! La 
frontière Importante du Lapguedoc avoit épé ménagéç 
par crainte; elle fiJppofa l'avoir été par amquç. EIIç 
jSgnala fa reconnoifTahce par d^s facrifjces mémora- 
bles. Foibles moyens, trop disproportionnés aiuc be« 
foins! Le Dauphin eut la îagefTe de le fendr ^ & la 
yénéroQté de fe remettre à la difcr^tion des Etats , ré- 
folu de tout fou£Frir d'eux , pour les fauver d'eux» 
mêmes ^ adoptant cette maxime antique 4 faiqte ûté0 
hfaQ du peuple tji la /uprème lof. 

Dans ces cruelles circonftances le Navarrois furieux 
s'échappe de fa prifon , comme un tigre du fond de 
fpn repatire. |l s'élance fur la capitale 5 prêt à la déchi- 
rer. On vit un ÎMiniftre du Dieu de paix (♦) , on vît 
im chef feipeâë des citoyens, fomenter une ligue 
qui n'avoit le bras levé qiie pour renverfcr le trô- 
ne. Aâtidé s'afltfrer Tifiipunité de leurs ttçeqtats^ 
les faftieux elTaycrent d'abord de faire taire les*^lpix § 
eh détruifanj: leurs fidèles c^rganes. II3 yQu|oieqC 



(♦) Hobert le Çoq, Ev^ue de Laoq, ^ ^tienne Mar- 
^^l, prëvôt'd^ Maichtndi, chefs de la faûion des Cha- 
perons mf- partis, ' 
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anéantir ce fénat , fource antique & précieufe de la 
confiance nationale , tantôt le refuge des peuples* 
tantôt le foutien des rois ^ & toujours le lien de l'har- 

ê 

monic publique. Auffi les féditieux crurent - ils ne 
pouvoir fapper l'autorité qu'après en avoir renverfé 
es fondenïens. 

O jours de vertige î ô fpeéèacle monftrueux î une 
populace cfFrénée forçant le palais de ies rois, mon* 
tant jufques fur les marches du trône , égorgeant fts 
peuples I zélés défenfeurs dont le fàng réjaillit fur leur 
roattr« ! Auffi ferme k Tafpeâ: de la mort , qu'indigné 
de devoir la vie aux ménagemens timides du chef 
de la révolte , le Dauphin . . • • Mais c'eft entrer dans 
les fentimens de mon héros, que de lui dérober ici 
une parde de fa gloire. férifTe à jamais la mémoire 
de ces excès honteux ; ils ont été trop bien réparés 
par ce môme peuple , devenu le plus fidèle & le 
plus inviol^blcment attaché à fes Rois. 

Paris étoit livré aux fureurs du carnage; C}iarlbs 
céda aux tenis, & fa fuite fut un trait rare de po- 
litique & de prudence. N'oitf)lions pas la Province 
qui la première eut l'honneur de loi tendre les bras. 
La Brie donne un grand exemple à la France : Pro- 
vins enlevé aux villes les plus rénommées l'avantage 
de relever la Monarchie. Là , fe tiennent des Etats 
pli le patriotifme élevé ft voix pure & magnanime; 
là , les peuples préfentent des dons volontaires , & leur 
•mour furpafle ce qu'on en pouvoit attendre. La Picar- 
die imite la Champagne & fe dîftingue par le même zè- 
le. Rois , foyez attentifs ! confidérez les François qui 

Ej 
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cotnpofoîent les Jgtats de Çotnpiegne , femblables i 
ces Romains qui favaient fî bien apprécier Ie§ aûioiyf 
héroïques 3 venir remercier le Dauphin au nom 4^ la 
Nation de n'avoir point défefperé du falut; dç Pficau 
Quel peuple ! & qu'il eft digop d'avoir des CjïAai,ç$ Y 
pour maîcres! . 

A ce cri de l'honneur François , la Noblefle fe rjé- 
veille : elle accoure en foule fe ranger autour de 
rhéritier de la couronne : enflammée par les regardai 
de Charles , elle fe fouvient qu'elle eft le rempart 
du trône, &~ qu'elle doit le foutenir lorfqu'il chaa* 
celle , ou s'enfevélir fous fes ruines ; elle fc dévonq^ 
à une guerre pUis jufte & plus gloriqufe que cellç 
qu'elle venoit de foutenir contre les laborieux babi- 
tans des campagnes , rendus fiirieuy par fca vexa- 
tions , & fon arrogance plus cruelle encore. 

Il étdît réfervé à la fagefle du Dtauphin de calmer 
ces troubles affreux. Parmi tant <ie tourbillons qp. 
pofés, il parut comme un aftre élevé aa-deffus des 
orages, qui allwt fiûr« lever des jour^ plus fereins. 

Il maîtrife la' férocité, fl fait tirer parti des plut 
indomptables |^ons ; il fait fervir au bien public 
le courage indëpendapt de ces aventuriers qui , er- 
rans & vagabonds, dévoroient la fiibfiftance des cul- 
tivateurs. Les bras qui déchiroient la patrie, com. 
battent pour fa défenfe. Les révoltés tremblent 
dans la capitale invpûiç; la foudre vengçrefle gron- 
dç à reurs portes ; la famine défolante introduit 
d^qs leurs murailles le défefpoir & la mort; les cou- 
pables (ont confternjîs ; les yraâ citoyens rçp.rennent 
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cet afcendant que dpnne la vertu. L'univcrfité T*^ 
joint les charmas de Téloqueuçe au^c grands motifi» de 
la religion ; elle p^rle aux cœurs & les encratue 9 die. 
parle aux efprits & les fubjugue. Le Roi de Niavar», 
re eft chaffé , mais fon con^plice. fe maiotifexit & ](ev$». 
encore une tête rebelle ; $ tandis que ChaIrles , ço 
père tendre, fufpend les af&uts, pour ouvrir à deit 
enfans égarés le chemin du repentir , le perfide Mar* 
cel prépare lourdement le retout & ie trbmphedu 
tyran. Vis écernçUeqie&t dans dos )F2UIQ9 5 ô toi , U- 
luftre citoyen , digpe rtviil des Harpipdju^ ^ dçs Ar^r 
tc^iton j toi qui ordccnas te fup]^e du tr^ttre^ qui 
ouvris à l'héritter du fceptre çeç P3(êmes portes gi^ 
aSoient être Uyrées à r^trangçr; & V0U5, gw î?'é- 
om^z ... que le i:erpç£); dû à 1^ m^xm!^ dç S^j^pif 
l^AU-tARp, pr^jtç (Je la ppblefle * de l'é^f»"^ ?;Uf 
fyllabc^ çpntàcr^çs. \ gpavcr fon npnpi i^ çpus le? 
cœu^s françoi^! 

Le Dauphin eft rentré tripmphant dans la cajpîtale. 
^^ vertus on( réuni les partis divifés^ tous d'âcçord 
Pjpur Vadmirçr & le bénir. Sa façeffe avoit laiffé cou- 
lir le torrent qu'il eut été dangereux d'arrêter, & 
Temportement du peuple , comme il Pavoit prédit , 
s'étoiç exhalé en fumée. Je iPuerai Charles d'avoir 
fçu apporter des remèdes làns violence. Ménager 
ainfi le fang d'un peuple rebelle, eft fans doute le 
plus haut, degré de l'héroïsme. 

" ■ ' ■ " X 

* ^ • ' y 

(♦; ]:.'Unîvcrfit< jpuoît alprj \in rAIe aftez confidérabic ,' 
•lie lenfermoit la partie éclairée de la Nation. 
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Une nouvelle fcene s'ouvre , fcene. brillante & 
glorîeufa Les défenfeurs de la patrie marchent fous 
le même étendard. ' La France oppofe la prudence 
de fon chef à la niultitude de fes ennemis. Des fuc- 
tès rapides puniffent le Navqrrois de fes fureurs & de 
fC9 parjures. Forcé d'accepter la paix, il va cacher 
au centre de fes montagnes & fa haine & fa rago 
impuiflante. 

Mais d'un autre côté le f edoùtable Edouard , qui 
n'avoit fufpendu les attaques que pour laiiTer fes^ 
ennemis fe détruire d'eux-mêmes ^ allarmé de cette 
réunion inattendue , faific le moment de leur plus 
grande foibleife pour les accabler du poids de toutes 
fes forces. Charles voit les dangers que doit entrât- 
ner cefte guerre fatale, & il a le courag» de la pré- 
férer à une paix Ignominieufe. Cependant ira-t-il , 
pilote téméraire, livrer à tbute la violence de la tem- 
pête le frêle vaiflfcau dont il dirige ^e gouvernail ? 
C'eft ici le triomphe de fa fageffe ; c'eft ici qu'il faut 
admirer le plan approfondi , ce fyftême admirable de 
défenfe,- cette chaîne d'opérations liées les unes aux 
autres : c'eft l'intelligence prudente de Fabius , ç'cft 
fà vigilance infatigable. Il fait de la" France un bou- 
levard capable de réfifter aux invafîons de l'Angle- 
terre. Il tempère l'ardeur précipitée de cette milice 
impatiente qui porte aux combats une fuperbe impru- 
dence. Edouard , comme un lion qui rugit dans des 

4 

plaines défertes, oh 'fon œil allumé n'apperçoit que 
d'infenCbles objets de fes fureurs, frémit de fe voir 
arracher fa proie : il fe confumc en vains efforts. 
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Rheîms le repouffe, Paris le brave ; l«s moindres viU 
les lui échappent. L'Europe admire les reffources de 
UFrance, toujours préfentes au génie étendu & puis- 
font de fon proteâeur. Le ciel même fe déclare ^ 
tonne ; la flotte d'Edouard qui avoit promené l'é- 
pouvante & la terreur , frappée de cette main qui 
ébranle les empires > vint expirer fur nos bords ; 
comthe les vagues înugiffantes de la mer , qui fem* 
blent devoir tout engloutir , après s'être élevées 
jurqu'aux cic^x^ tombent j fe brifent fur les rochers ^ 
& battent nos côtes d'un courroux impuiûànté 

O ioie ! ô triomphe dans des circonltances aufli 
malheureufes ! Charlbs a brifé les chaînes de fon 
père & de fon roi , & il dépofe entre fes mains ^ 
avec autant de tendreffe que de refpeâ^ cette au* 
torité royale dont il n'avoit été que le dépofltaire : il 
compte pour rien tous les travaux qui ont acheté un 
tel moment. O jours d'un plus grand exemple ! 
l'honneur ramené le Roi en Angleterre , oii il meure 
viélimc de fa parole. 

Charles avoit fçu régner avant que de monter fur 
le trône ; il s'y affied avec cet œil affuré qui juge & 
qui volt , avec le bras tout formé aux pénibles fonc- 
tions du gouvernement. Il reçoit de fon peuple les 
gages les plus flatteurs de fon eftime & de fon amour. 
Ce n'étoient point les acclamations paflbgeres d*unc 
turbulente îvreffe ; c'étoit le cri du fentiment pro- 
fond & durable qu'infpiroit Tufage de fes vertus. 
Déjà la viftoire lui donne le brillant augure des 
triomphes de fon règne; Le Navarrois toujours 
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ftirîèdk, vënbft tiè rériëtivellèr la èû^re. ÙnAvitik 
it Sage ayant jt cômb'atfaiB de faôuveau'çe cniel èrinè- 
mi, fuivit lih Wtre j^lin; «permit à Ibn général àë 
Ife lîVrër^à ftSiièe h^forcfc'î& l'aétîvîtë 'de fdn cou^. 
n feft étffih ïoblHt \ Cbchérel 'fdus les arinw tfîfii 
^fii4Uédr j\iffiànêàt niéxôràble. lia fierté ae fes ph- 
ces îes phis iaii$offcàbtér, fe défaite, fa Fuîie^ éûtèài 
rdi faifeTcntîr cofiibîèh %6at 'faiîffe Utie pbliil'que f&li, 
dée fur la pefficfie. 

'Charles tfavdt j^îfat Vemîs le cbmniàtideltirèilt ^ 
fes troupes % un hômMe 'niàfcfilë'^àr rbf^eil^u 11 
éupfditné , auflî incapable de gdlivôttiër lés iuWet 
que de fc gouvd'tfer Jhii - ifiéifte. H'ies àvbit Cbûfiéei 
à Diigiêô^dtin. Â ce nom , le ' tefjiea «c' la feDÏibîltté 
Ife réveillent dans tous les cœurs ; M retrace à la fois 
iâ vale^, la gënérôûté, ïa tàftdéur, la folidîté 'dl» 
Vertus inoralès, Tédât dfes tàletts*mîliRifret. -tî^étoït 
iin de ces Héros qœ la Prôvidehèe âccbtde éttt 
grands ibis , pblïr ïes récbàipcdfer de leurs tovaOr; 
& Iorfqu*un empire chancelle ou pfenéhe v'érsTa rùT- 
ney ce font eux qui ôppofent une iiiaîn forte^ le 
rafférmîfTent fur fes antiques fondemcijs. Tel'ïiit tt 
vaillant Conn'étabïe , dont l'ame répondolt à Tame de 
Charles. Elles fe démêlcreat , fe cohnureht k 
s'aimcxent , également aiimées de cet amour facré 
du bien public , qui ^pere les plus grandes chofes. 
Quelles gardes ^ quelles défenfes , quelles armes plus 
puiffantcs & plus fûres que celles de Pamitié ? Elle 
procure le même avantage que fi la divinité uniflbit 
à un feul corps - plufieurs âmes douées de divcr- 
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fes qualités. Aujourd'hui encore leurs cendres re- 
pofent fous la même tombe ; leur gloire fe partage 
ÎSSs s'âFoîblir j leiirs noms vivent enlfemble , itandît 
que Icfufs âmes fe trouvent réunies dans le f^m êx 
èieu àes Àraiées. 

Vh Prince crùd régnoît 4l6i^s ^& défofoît Vlà^- 
gnè ; il rericloît odieux le pouvoir des kbU. Du- 
fùeséîih ^Yt ; il entratBe lîbrs de la t'raôce cè% 
Légitnîs qUî la iavâgeofènt , & qui malntetlant foti. 
ifliîe8'& diltiplMéés s'ëtoiinefat pëutiétrè de ttiàrchèr 
contre tin bpprctféur, '& de déJTéridre la caofe dà 
^eupfts. Le tyran eft îEfâppé , niais 11 fé relève : fe^ 
coum d*un allié piiîlTant , il combat , il eiiçhalro 
fon vâinc^ueUr. Mais niijdfte monarque devient 
bîénlôt lâche. Pierre le Cruel , par fon ifigAtltude, 
écarte foh protéûeur ; q^eft alors qu'il revoit Du- 
^ocsclin plus terrible qpurir à là veflgeaflce. Pierre 
le Cruel futicombe en frémiffanti le fceptre échap- 
pe de fa main , & paffe au pouvoir de Henri & de 
fe *p6ftÉrité. Uhumanilé eft délivrée d'un fléau. La 
France & la Caftîlle font cette alliance mémorable, 
auffi glorieufe qu'utile aux deux Rois. 

-Quelques avantages qtfEdouàrd eut retirés du 
Traité de Bretigny , il éiudoit l'exécurion dcç feuls 
articles favorables à la France , dont il perfiftoit à fe 
dire Roi. Charles, fidèle à tous fes cngagemens, 
m^s réfolu de foutenir i'honneur de la couronne , 
diffimuloît les infraûions de fon rival. I| combine 
les tems, médite & prépare en filence le moment oh 
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il pourra faire valoir Tes droits, armés d'une force 
qui les rendra refpeâables. 

Cependant Tatarice & la dureté du gouvernement 
Anglois indignerem: & laflerent les grands vaftaux de 
la couronne de France , annexés par la paix au Dui- 
cbé de Guyenne; iU Réclamèrent les droits impres- 
criptibles 'de la nature & des gens , & ces principe» 
évidens & facrés qui condamnent le despotisme 
odieux qui ofe difpofer des peuples fans leur aveu^ 
comme d'un vil bétail attaché à la terre ^ & que 
Ton échange arbitrairement. Ils portèrent leurs 
plaintes & le cri de l'humanité aux pieds de ce trô- 
ne qui pouvoit en être regardé comme l'inviolable 
afyle. Charles . prend l'épie des mains de la jufti- 
ce : Légiflateur facré 5 il ilipule pour le genre hu- 
main & pour fa liberté. Le Prince de Galles 
ajourné à la Cour des Pairs , répond à fon Suzerain 
avec cette hauteur qui n'annonce que l'audace. La 
guerre eft réfolue, fur un plan qui i la fois àiÇpo- 
Ibit & embrafToit Tavenin La confiance a fait tout 
les préparatifs. Charles recueille le fruit de fet 
vertus. Ces mêmes Etats ^ autrefois fi indocile» , 
touchés de fon amour , convaincus de fa fagefle , 
attendris j pénétrés,, dévouent d'eux-mêmes & fana 
réferve leur fortune & leurs vies , au fervice d'un 
Prince devenu invincible , en commandant à de tels 
fujets. 

C'eft à nos Annales de transmettre à la poftérîté 
les fuccès d'uûe guerre oh les maux inévitables fu- 
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Itnt rachetés par de plus grands biens. Od verra le 
bras dja Connétable exécuter ces grands projets ^ con-> 
cas daùs la tête du Monarque. On verra les frères 
4\i Roi toujours fournis ^ malgré leur ambition , rap- . > 
porter à fes belles di§)ofitions les plus heureux éflFei!^ 
;de leur valeur. On verra trois Armées Angloîfes fe 
confumer fu^ceffivemojt, dépérir en détail 5 toujours ' 
harcelées dans leur courfe , & finir par être écya- 
,fées. On verra nos Provinces reconquifes^ glorieu- 
^ de fe réunir au fein de la Monarchie; le B,oi 
créer une Marine qui, jointe aux Efcaà^s de Çaffii- 
le 9 détruit & difperfe les flottes Angloifes , frémis- 
Êotes de céder Tempire des mers, pourfuivies jus- 
ques dans leurs ports, oh les François portèrent à 
leur tour & le fer & les feux vengeurs. On verra le 
Kavar^ok confondu 5 aialgré toutes les reflfources de 
fon génie criminel ; Edou^d & fon fils flétris par Jl^ 
boute 9 expirer dans les chagrins dévorans. Enfin oa 
y erra Charles toujours làge, toujours grand, join- 
dre toutes les parties de fon Etat par les liens de la 
confiance & de l'amour, en faire un corps redouta- 
ble dont il eft Tame ; fe rendre de jour en jour plus 
cher à fon Peuple , qui , après, l'avoir admiré dans ù . 
guerre, l'adora dans la paix. 
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; ijif ■ffiii i ii rii ii inji im i j '^' ""1 f.Hnimi nm 

Ofdcnce profbnde de régner , qui coonottrar «Mt 
tes fecrets Ç qui veîHert fiir tant de reffcrti 
coniques , qu'une main favante ddt ftire jouer fini 
trouble le fans confufion ? qui foutiendra ffignemeflC 
le glaive facré des Ldx^ fans ces idtematiyes dac^ 
^ufes de rigueur & de moHeflef Ge fera icMùOdu 
eue qu^ comme CHARiàBs» prendra pour guidée iii 
égefle & la juffice. 

La fagdfe i^eft point proprement une yertu pard« 
culiere, elle efi^é réfuitat de toutes les vertus» eHe 
cil fille de k recherche du ^erai, eHe marche à Je 
fuite des connoif&nces , eHe nous impofe ia^of de 
concourir à Tordre onivexfel dans la fehere ob Pau- 
teur du grand tout nous a placés; & tttidis ^^eBe 
di^fe toutes chofes^la |ufiice , comme un principe 

• 's * 

de vie aâif . defcend , coide dans les nerfi d'un Etat» 
lui donne la force & la fanté ; eHe veitte à la porte 
de chaqpe maifoû, elle y établit une douce iëcurité^ 
elle épouvai^té le méchant qui ^îenvironné d'une hunier 
7e odieuië^ redoute fon crïl ouvert & fa main ar^ 
méc. 

Le ùnùmxe de ces vertus doit réfidet dans la 
haute région des cr^ç ; ff^ de- là que les Rois 
voyant rouler à une diftance immenfe leurs fujets^ 
doivent > comme le foleil, en féconder tous les of- 
dres d'une chaleur pénétrante; ou plutôt ils doiveot 
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JSf^tef ^ w4^ àt ff^e^Am^ cet Être Soaveraîn 
^%rçi>céftBteQ(>Ii)i qui^embraflànt toutei ks paN 
^ de Vtfmeffi i^'ep f^fie mcubci n^ab^onof 
joi|)jç \çf^ ddtsîlf W kw»^ f & veme fur le vermiOiatf 
.WMSt.fiïW l%m«*%^ comme fur les gloties étûi* 
P^lm 9^ ^t circuler lis^ manies. 

JOlpcçs t^gDt^s îsAeUigeflce^ les {itiiieiiMteK «iA 
ifm de b IH^é, fott les types aoxguds les Bpis 
^9PQ)i; fo conformer t coame les iri vantes imagesi 
U n'eft que lj{j$ boitt Rois ^ regûeot TàritatAeiaeitti 
{«'bomip^ m fxO^ m h&c , à l'orgaeil ^ à te 
«ol^SH(4t 9m OounlQttSs oe peut être le £bui» 
Ve^^I» pi ^ Itti-inêoM ni de perfoûâe $ quand 
fwilEer* M frroit fgumiSi il ne ftrdt pas mi; 
yU çfftere fi» le trtee ^ il cèâcDit aux palfic^s 
d^aptruiâ l( il no hvfoit comioander aut fiâmes: 
jllon f«f iHKKt^Qi: &vcads éora&nt les peuples de ce 
^m f<?eptre 9i'il 1^ poit porter* FeigtMDÉ donc 
)fi 9fif Y#îOt|le^ iragoBs d'up {:Joceait tapÂife Isr 
§!9fit^egi^ 4 tes vertus d^w Kfeoaique xpà tenoit 1^ 
Icc^e ^"vm main fems Os)^ ipi, Pafteur de ftt 
f/sm)l€s> ne doonote poins m ^omsuûl h finît mk^ 






(a) Le SoQveralidoit être fé?ere i fes cpurtifaûs, doux 
i fon peuple. Ses courtifans font fes vrais euiiofldis; foè 
peuple cft par nature fa riehellè » fon foiMen , fa forc^ 
r^Ile« Le^fentfment le plus lottibte peut deveofr on dé» < 
faut dans la perfonne d'un princCé L'amitié « la douceur^ 
k générofîté , peuvent porter des atteintes à la ^ce qui 
•ft la première vertu du Monarque. U faut que (es attrâs 
foicnt peipétuellemml dirigées d>près l'iotéils féoéiali 
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re,' veilîoit tsai ceffefar eux &'far lid-mémej ti- 

gardôic fes bléofaics conime Tes feuls aftes volontaî^ 

res, les feuls qui pourraient faire fa félicité i d'uii 

Hoi, qui ne connut ni les honteux déréglémens ,' ni 

les folles prodigalités; qui fe rehcBt jufte, éclairé', 

qui ne trahit point l'Etat par Ta négligence , mais qufi 

auflî qjodéré qu'intrépide, refpeâioit le fang de les 

Tujéts 9 en connoiflbit tout le prix , génûflbit fur lè. 

fléau horrible de la guerre, & comptoit cette fatale 

Aéceffîcé au rang des malheurs des Rbis.' 

. Four répriniér la nûféràble andi^tfon du vulgaire 

<les Sou verains 5 '£ç pour éteindre dans leur cœur là 

foif de s'aggrandîr i peut-être fuffirdt - il qu'ils eus- 

fent affez de jcifteffé d'efprit, pour bien concevoir 

^ue la chaîne dé leurs obligations s'étendant à tocf- 

tes: les limites de leurs Etats, ils ne peuvent, en le» 

reculant; que multiplier les difficultés qu'entraînent 

les pénibles devoirs de la Royauté. Auffi^ ée qa! 

idiftingue Charles avec le plus de gloire , c'cft que 

jamais Féclat de^ fes viéloirès ne fut terni par l'inju^ 

ffice. Loin d'être ufwpateur ; il ne fit que réun^ 

-jcs membres épais que la force avoît diftraits du 

corps de la Monarchie , & arracher fes fujets i Top* 

preffion de l'étranger, pourries rendre heureux fous 

i'empire des Loîx. 



L'ordre & Ja juftice, voilà fes premiers p«rens, fes prer* 
«nievs amis; s*il Jes perd de vue» en aoyant faire un hei*- 
lieux il iî^e le nialbeur d*une provijQce* , 
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U ièntoit que ces Loix ne feroîeot facrées qu'autant 
ou*iI les honoreroit luî-même. Il rétablit l'autorité 
^ Pàrlemens (tf), & crut devoir récompenfer le 



(a) ?il eft nécelTaire â tout Gouvernement d*avoir un 
. Monarque , fi je né puis même le concevoir fans cette 
pièce principale» je le conçois inoins encore privé. de ce 
pouvoir intermédiaire qui doit exîfter entre les Rois & \^ 
Peiçles: c*cft le lien légitime *& néceflaîre entre lé trône 
& r£tat» c*eii: le point d'appui mutuel à deux forces qui fe 
balancent refpéélivement, c'eft l'organe des Loix qui doit 
retentir dans l'intérieur de l'Etat , comme les armes & les 
foldats doivent, veiller fur les frontières. Ce Corps eft fait 
pour défendre & là caufe du trône & celle des fujets: ît 
empêchiera. qu'ils ne fe heurtent; il repouflera les malheurs 
du De^otifme & ceui^ de 4a Démocratie. . Les Fairlemens 
en France ont rend)) des fervices efleiitiels à la patrie: ils 
ont mis un frein aux prétentions ambitleùfes de la coiir de 
Rome; 11$ ont empêché .le Clergé de prévaloir; ils ont af« 
fermi la couronne fur la tête de nos Rois', en foutenant 
leurs privilèges ; ils ont enchaîné fagement le Defpotifme 
f a c e rdo ta l f ils qxa (auvé 4eS"peuples de plufieurs édks bur* 
faux» en élevant de falutaires clameurs; ils ont facilité l'o* 
béiûance » en donnant les premiers l^exemple de Teur jufte 
refpeét pour le Souverain; ils ont maintenu fes droits, & 
contre lui*même, dans des Jours de preftige & d'aveigle- 
ment. Ces Corps ont mérité la reconnoiflance de la coiir 
pour l'avoir aidée à renverfer ce qu'elle n'ofoit pas elle- 
même attaquer à front découvert. Leur deftruflion alloit' 
donc manifeftement contre l'intérêt du Monarque & contre 
Jfntérêt de l'Etat. Le Monarque eft plus fort avec eux, 
que fans eux. S'il s'eft rencontré un miniilre intrigant & 
lâche, d'une témérité allez extravagante pour percer de 
coups la Magiftrature; on a vu (époque unique dans This- 
toire) douze cents Ma^ftrats choiilr volontairement Pexil,' 
â: attendre le jour où la juftice de leur caufe paroltroit' 
dans tout fon éclat. Il eft venu le jour que tous les vrais ' 
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ièlé tiûtHe & déGhtéreffé dès Màgiftrâts ptf dâ ^« 
vilqges éc dès extttipdooà j ûfio qitô, dégagés dès feiâ^ 
bams du fiecle» ib fembhfibne paru^et l^ibdépto* 
daoce du juge fupréme. La vénaÙté n'excluoit pomt 
alors la vertu privée des dons de la fortme^ ni na 
reiq)ofoic à la dapgereufe teotadon de s'iDdemuifen 
Le choix du Prince , choix fi capable d'élever les 
âmes 9 ' ne tombant que fur des âmes déjà grandes » & 
ks droits de la naiflànce cédant aux droits du méri* 
te, la modératiixi, mère de Tint^té^ formoit et-i 
fehtiellement le caraftere de ces vertueux MagîftratSp 
tandis que Tbonneur étoit le reflbrt unique & fécon4 
de leurs généreux travaux. Que j'aiine à \oit ce 
grand Roi connoftre de qud prix étoit cet bonnemr 
{)0ur dés cœurs françois ^ ne point craindre de fe dé- 
g^der par l'exercice des plus importantes fiin£tiont 
êc ta Royauté, s'aflfeoir parmi ks anciens du Peuple ^ 
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dtoyens prefTentoient de voir arriver. Le jeune Monar- 
.que qui gouverne aujourd*bol la France, éclahré pH la fa« 
gefle même dans Tâge des vertus, s'eft acqub des drdlts 
^raels â notre amour & â notre reconnoif&nce, en réct* 
blifTaot dans leurs fonAions des Juges qui ne peuvent toe 
qu'utiles , & jamais dangereux. A cette époque la Nation a 
conçu refpérance d'an bonheur futur; les ennemis de A 
gloire & de fa puiilànce ont frémi. La majefté des Loix i 
fait la majefté du trâne^ Le monarque s*eft réuni à fon peu* 
pie par un lieu indiflbluble^ & çcHnme il jouit par ce pre* 
mler aée de fa puiflânce d'une confiance fans bornes, 
tout lut fera facile i la tête d'une nation fenfible, qui brûle 
de lui prouver tout ce quq fait faire l'amouf de lent ce 
qp'iofpire la v^n^r^Oon attribuée à la perfoniM» 



jfMûé alV €diiftil (M jufttVf àod pour f Mbotatâm 
yfàb^TOÊi der friiroKs cfioitar^ mrâr pbur dîer plus' de^ 
lAûèredu liBCoim dir fSBfoBoeâieQi^ et de Fe]^)éri(Ri^^ 
eir I^ ftMkné ivréréc ^f ranme", plffe ^afaT cattt 
cfiil âdJriec àffa' Cùùtbsée^ Si la ii^èflbrj^épfadUe fté^ 
rarfon^ fih: cè§ iflfcmbftef àug&AeS^, oli fi onfcflé àsr 
Tttmi' ne cmiAiIcôte' pn poiiir eHc^mémêr^ msfis^Sar 
l^B^^ffiàiiK db^peâplé^ Te^ piiffidde Sëfac Ltxris » td 
pfêmàk OSktltàMffSti cël rfioScnré nous peiiit TE- 

et tmtlAi envfftilmé dbsr pC^UËmê ùa tàiï^ioiXcp}^ 
jrtfficd ^our" jiqper la' terres - 

€^èft de^Ur ^a'énRâoienê cxnr bdiéf' OrdoÉsaiitcs ^ 
qâ^ièadbieot ate tuDix leot fim^icé &Ièur uQffi»r-- 
ttié primitives ( J>^ aedélerdiese les jagàne&sr^ abré^ 



(«) Le caraétere de la barbarie efl une compUcatioii do 

yitt coâtradiâDirea; II- ito fani pa^ e ouftmhb arec âtta 

complication cette multitude deré^ledeaby fsi font une fiii» 

te néceflaire d*un nombre inftf de poâbffieris. Dans ua 

Bear o| Finèiftrie dK peéfféo loirf, eàr dnuâi» at ^ doit 

avoir fa manière d^exîfter, ces réglemens fubdiviCSs d*^prèi 

dërprindpe#iénlbtlix desittteia oHfe^ ftMéocél^iâea a 

liés' bieÉv obfef^ qufila défiddent &f f retègenr M poiTes^ 

•dUs pai(islilicffèi& Ufmtqi^lihéi^tàmmgmàiok 

lédaicr ë des' fsino^y fSbphs & chdiîk Liétae déir perronM 

;tes , leÉ làliriagés; ici hédttces, ne fimfoienr ém flMimli 

i^âéi lotr trup p(ÂM^ârr nndà( qoiM * ces débsiti 4iit l^i^ 

SÉ^fiKrnaM^e, &qaele géate méiM^de{!Mitoib|tA»>It; 

4ol foat^ te irait de^ toâlel ces petites propriétés qtt fo toiu 

cfaent&qblfe cfbiAnc, cesdëbaCs^prouverootla viiftia 

Ibrce do corps politique , eu ce que Àaam fiiic d^endm fts. 

drtftr; ce qui établit ntfe efyece d'^alit& «Que ces petites 

ioix IMstif d«a€ meufastes & mobUes^ caouni 1er petit* 

F4 
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geoient les formes juridiques » écrafoicût l^dre do 
la chicape (^) y le monftre deftruâeur des iàmilles^ 
alimeôté par cectet efpece d'hommes vils ^ qui fe 
nourriàbioïc de fes odîeUfes rapines après Vétrç 
abreuvés de Ton fieU C'eft de-là que la voix de la 
patrie r^iç)ellbitrOrdre des Avocats Çf) à la no- 
blefle & à rexceUencede fon inftitution ^ aflurbit; 
au pauvre & à l'orphelin des défeqfeurs fenfibles ^ 
déûntérelTés. O mémorable exemple & fait pour 
être fuivi ! Le Légiflaceur lui-môme ^ trop éclairé 
pour ne pas favoir combien le cœur des Rois eft 
çxpofé à de ftéqu^tes furprifes , s'afluroit d'une 
barrière utile, en'ordonnant aux dépoikaires des Loijf 
de ne s'en écarter jamais ^ lors même qu'un prdre 
de fa main paroftroit y déroger Ça). 



paiBons qui les mettent en jeu; plus le mouv^ement fera vif, 
vplus i! annoncera la ûmté de TEtac. 
f (^) he$ Procureurs réduits à 40» 

(t):lnjonftion aux Avocats de plaider pour les pauvres 
gratis. / 1 

* i (a) Nombreux & vils pardfans du Defpotlfme , que je 
rencontre tous 1^ jours au fein de ma trifte patrie» faut* 
il. vous répondre encore? Quoi, vous voulez donner tous 
Jes: privilèges i un. feul homme ? Vous voulez donc qu'il 
çuiffe en tout tems tourner contre fes fiijets l'épée mena- 
çantei&ite pour intimider l'ennemi 9 Vous voulez que fes 
.erreurs s^tendant fiir un vafte royaume ne foient bornées 
ni par Tefpace ni par le tems ? ConnoilTez-vous les fui* 

ues .du pouvoir arbitraire? Voyez ia Ferfe inondée de (ang 
.;il'un bout à l'autre: il n'y avoic point de repréfentans de, 
Ua. nation. dans ce. beau pays : il n'y avoit qu'un homme ; 
;|{ avoit va^ç mïOknçt Ams bonnes : fon peuple nVoU sd 
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Cette main n'étc^ point faite pour tracer de3 ordret 
précipités ou peu réfléchis ; cette main prudente ^ 
attentive à' tous l^s mouyemens du corps pplitiquej 
'tépara^ bu plutôt créa cett(3 machine immçnfe, ren- 
dit fon jeu plus f|(^r,,phis aéijf» Sç le fîmplifia fan$ 
QUire à fon étendue (à)^ C'eft elle qui par une lot 
admirable $ refpe^ée diminua les dangers des lon- 
gues Minorités ^ tems orageux oU les discordes & 
rambi(ipn des Princes n'ont que trop fouvent bouIe« 
yerfé le Royaume, oii l'on vit les Régences réunir & 
jâ fois y & les troubles de l'Anarchie & les attentats^ 
du Defpotisme; c'eft elle qui balançant les droits dé- 
Ijcats de Tautel & du trône > polà des bornes entre. 
ces deux puifTances amies & rivales , & fut avec au* 



fojce, ni volonté. £«'aD^rçhie«qui fuccede i la tyrannie » 
& plus cruelle encore » a livré ces Immenfeâ pays aux fu* 
leurs du glaive. Depuis quarante -cinq ans on égorge dans 
cç vaile & fuperbe empire. Le Defpocifme règne par I4 
crainte , & la crainte eft une iituation violente. Coorme 
l'autorité n*a point de frein» la réadion de Tefclave, qu^nd 
il fe foujeve, fe porte au môme excès. L'humanité étant 
méconnue du chef, il donne l'exemple du crime» & la 
cruauté eft le partage de quiconque jouit d'un inftant do 
pouvoir. Le defpotifme pafle dans le cœur de tous ceux 
qui en raviiïent quelques débris. Tout pefe & tout e(l 
écrafé: le Defpote» au fommet de la pyramide, eft feul & 
tremble fur la bafe qui s'agite; pour peu qu'elle force de 
riromobilité qui l'enchaine» le fommet eft renverfé. 

' (a) 11 faut beaucoup de génie pour faire ou réformer les 
lèîx» il n'en faut point pour les abattre. La raifoft cultî. 

vée & fondue au creufet de Texpérience les édifia ^ la forc^ 

aveugle & brutale les renverfé. 



àé Rome fcM IS&ëitek C^âlkièaftéH ; etO^ élÊt <)Qt 
iéptioA Vtîpm AmcAêmiiéi éSnââie lë fi«a% lépWI 
ftbrrfblè & lë pbsf âéflMéfeak* (^P pÔStë âftrc^diri» 
én&iâdùitthkieêi éÈ^ébÉë, t^^véti&ût imf fin» 
k baf^ iàéfcrédhfi^ Aâi ftooiiés tÉkem^ réihdhii «ff 
fSHhdfré dé tôùcë c^xhnkption , àct Mte, ce {>retée diâ^» 
^réi*, toujours ^t â fë cteri^en'fepMnë défttS^ 
tîve, qtS ayaitt tarie dé fedfetëiW rie trouvé phi* d^-^ 
^fôgaië. lï ikicWlWVît ce nH»ftre ; qtfi dëflëtihe âS 
fcri hâîéiné lefr radîrié^ dte la pdpulation, qm boft l'(# 
éù, pluc^c lé farig des màlbeureoit , à qui, Eximnteât^ 
^ riches, âulàSt qu*îl eft fahëfte ftoi peuples, tflâ^ 
Jàttftiîs phisr altéré quef daitt feuf époHement 

La Cour des Aides fut érigée comme un afyle ou- 
vert au peuple., contre les entreprifes & la rapacité 
d& gens dé finance Qà) ; mais convaincu que ht cridri- 
t0 des Loix n'eft poàit une digue aflez fiorte contre 
teuf iâfiieiâMe cupidité, Charles porta bf pfévoftat^ 
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(é»> Une' {fiOfttutkm admirable feroit celle de plufi^ur^ 
Cdmniflîires^ qui iroient fur leslieux dans chaque province 
t*kifbriB^ de \% conduite de chaque Gouyenieuf , de cha« 
tfn intendant» de ch^ue bemme en 'place f qui ramaife* 
rodent les faits en iilesce . & qui viendroient apporter ziaé 
pied» dtf trône le réfiiltat de leurs voyages; Ils auroi^s 
tout vu » tout entendu ; ils aiuroieat prêté furtout l'oreil» 
le lux plftimes du peuple. Si ce6 homae» étolent Uen chol- 
i!s, comme ils pourrotent Tétre, cette infiitatîon ferviroit' 
à p^ef aux principaux abus qui fe trouvent dans unp 
ponarchie tendante i adopcsir un gouveri^ment nrilitairir 



iè [0^1^ à tidàHtet k h faaicà ûéMptuAté. ~Ô 
éoûleur I il vit té pàda t^toâititer léÈ éréàt i d^ 
tôjsmiai àViliii, te ttàité éax-éëaies tei totapTicèk 
Ûe léat bt^Sé & fàrtiàpet ùm Ixtàté i lÈàH 
pas fllégidÉntb. Si <^ÂÉiM hé put change)' de tëfi 
icdian , CHÀitiès léi fie roàgir. Dèà*- lort fe Prince 
téibeigtait lés démaâdé!» aux befdni, & rë^ta ieit Hé- 
fiiifii, ooâ fiir tàë éèéûiiàûoa faftaeofii, màii^ â*a- 
^pHH utaé éiconofriiè vnfinent pateraellâ ; d: ce qui 
mérite toi» nbs éloges, il trouva l'art pax cotmo dé 
grd£É YêpBi^iit ûûi êxtéhùer tes Provioces («)L 

B MK 4]ileIqtiiâ^I» de i<ettanchei^tm feu! sOmm ^àé 
fitfé td!Éb«r )éi Wtr6f ^eiàttitnlé âàné ntt édifice faardï^ 
. tt fiftA défiât appêfça A répstfé ptéHéùt ùoé hiioé 
LS lf!fâd6tr àrbidfaire & lâi refontesf illufd* 
de» âiôMb^ jàtôiéiit fàppé jusqties datti les foû- 
aètoébs te |«iàdp« itaviolable de k ^priété. ' Lé 
MôHtHltftf éela^ ftiitft gïre le Trdiïe étÉit pored 
ftf fii tfênte baftf <}aâ Hss liolfelSoiâ ptarticttlicres, él. 
IM êtfCkat ,4 ib» e]iettplfe , étte â jatna^s fecféeé (^} $ 
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'0) L^btttod qM eaéf & floÉlé pCfdt srMr à la ÂiHs tous 
M Qèâ» d'or eft Vmblèmià dés gofivernemefis Aoderiles i 
éëi qu'il! toietit m dommeroe i^ouveau qui i^end quelque) 
cbofe àut douanes» tlce ils rév^utreut pour en «rracbef 
tout ce qn'ib peuvent eh avoir T fflille foii détrompés p«f 
lee (Wees de leur ftmefte âViditè, ils né fe eorrigeuc points 

(h) Ceft agir comré foi- même que de mivÈqacr i M 
prooeil^s. Le Motrarque anéantit fon^ exfftence morale, 
& fe prive de l'appui le plus ferme qu'if puiflë avoir » de li 
confiance Intime qu'il iqfplre; il devient un être nul : Tes 
(tanens ne font plus qat de vaiqs Ibni, {^i^j^f il(ei eoi^ 
ployé plui on l'en défi^* - 
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^quç ç*étoi>Jçui^ ébwDJement^ qui par un contre- 
coup néceffaire & funefte avoit fait chanceler le trô- 
jje de fes pères. La proportion fut donc fcrupuleufe- 
inent rétablie entre la .valeur intrinfeque & la valeur 
numéraire. Dégagés d'un alliage impur j les métaux 
précieu:^ , tels qu'un beau fang qui vivifie l^ canaux 

oU il coule, firent circuler fans obftacle ce comm^rçç 

- • ' - t ■ ... 

égal de bienfaits, qui defcend du prince au;c fujets «re- 
monte des fujets au prince , & répand jufque dans Je» 

fibres les plus cachées les tréfors de la fécondité. 

... - ^^ • • 

P fruits heureux d-une fage adminiftration^ ô resf 
fources étonnantes de l'économie {a)\ Ce n'étoit point 
aflez d'avoir acquitté la ran^n d'un Roi & les dettes 
immenfes de fon malheureux règne , d'avpir fourni aux 
fraîK de tant de guerres & i la iblde de ces troupes 
réglées qui remplaçoient des compagnies de brigands ; 
ce n'étoit point affez d'avoir rendu fe fertilité à nos 
plaines , à leurs cultivateurs la fleuri té ^ôc cette aifan- 
ce (j légitime que leur difpute une politique 
f auffe & barbare ( ^ ) ; c'étoit peu d'avoir rnéta^ 



.(«) Un particulier compte fes revenus & puis IP fait fa 
dépenfe proportionnée': s'il ne çpmptoit pas & qu*îl dépen* 
ût » il feroic un fou & il fe rulnerolt infailliblement; Que 
penfer d'un gouvernement qui, loin .d'avoir calculé la pro* 
duâion dçs te):res , la jufte mefure de Tes forces , iroit dépen* 
fane » & puis fo|;geant des édits pour avoir l'argent qu'ii au* 
(pit jetc^ la veille par les fenêtres? Ou il attendroit beaucoup 
de la patience des hommes, ou il ne fe piqueroit pas de fi^ 
curer longtems fur laffcene du monde. 
' 0) Quiconque n'eft pas propriétaire, n'eft pas cixoyen & 
op peut l'écre.'il faut que la terire lui appartienne pour qull 
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moriAofô en vaîffeauît les antiques fardeaux de nos 
forêts, d'avoir dégagé & même augmenté fe do- 
maine dé la couronne, Charles voit encore; au -delà; 
il a relevé le Royaume d\iûe main forte & infâtîgà. 
ifle, il l'embellît aujourd'hui ide Cette utile magm- 
ficënce qui imprime le refpeft à Tétranger. Le Trd- 
ne reçoit cette pompe qui lui eftnéceflaire pour fraji- 
pêr Tœil du peuple, qui nCoonnoît gueres quecegèii. 
re impoiant d'éloquence. La religion voit élever des 
temples, dont les voûtes augulles répètent avec 
éclat les vœux d^in peuple immenfe! Des monumeiïs 
publics annoncent la future fplendeur de la capitale^ 
Là, des remparts & lesrarfenaux de la guerre; ici lejs 
ports &: lès magafins du commerce. Les fciences & 
les beaîûP arts , qui font la gloire & les lumières d'ïi- 
ne nation, reçoivent dTionorables afyles. Par- tout 
enfin des établiflemens utiles , qui transmettront i là 
poftérité les fécondes produâions de fon géqjie bien, 
faifant (^), 

^.1. .„ , . ^— -^ i 

puiiïe prononcer le nom de patrie* Les hommes songea* 
dtentjur la terre ^ a dit uil pbilofoplie: root ilniple & pro« . 
fond» & qui peut fervîr de matière à un livre. L'iiommd 
qtif en naiflanc ûe peut dire ce champ edi moi» devient Teiï* 
i2emi de tous ceiïx qui po(redent.\ 

/ (a) Le plus beau coup d'tisil pour on philofopbe eftceliii , 
S'xm peuple content &; laborieux» cultivant les préfèns de la , 
nature y afTurant Tes fortuùes particulières &Ie repos defei 
familles. Cette activité générale, figne d'une profpérité 
^pi\^er(elle » eft un fpeflacle attendriflant. On fait mille 
^œii^ pour Iafconfervatiônd*un peuple (femblable: il iméreT. 
fe, il fait d'un étranger un patriote. Je ce' fais quel ffecà- 
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Il cft qpe v^ro» qpe rhçpnp ^^^c^d^d'^^ 
Tier;wi( Moparquc3^ c'eft U déiçâ^^ çettp ti^ 

lâe Vhum^nUé ^ du trâfflB| çç pDurotf Usm^uf^ ^ 
jpjref^ue diyio^ 9^ v^ |i^'4 r^dre la v|e au^t vjûcr 
l^es d^vo]{iée9 i la i^qrt, fiéiûi fi^i^ leq #oi$ ç^ij 
^pmipç CHARfJs^s > laiÇept queIqi^Qi§ d^^iitner Jiç 
glaive terril;)le de la j^Aioe I '^ouro?! p ce l?erceau i^ 
^ Moparçl^e; Montpellier 9 cette belle ville arradi^e 
^u Navanois ^ ?m$ » qui leur ^oic donné Texemplç 
4e ]^ rebellîQp; toutes tea vUIef )rtd)|pgi^ par fpç 
p^yuR^ qe orçuvereoc dans lei^ ya|qii}ueur gije 1^ 
4^]g^çe d'un pere« Heixri IV a'a^ pas jniçipc ^ 
f u|t. Cf fut moins fou hénïfrs^e^ ce fi^t mpip^ ^ 
fag^i qi^e & bonté^ gui tguc^ tçus les Citjsur^s ^ 
l|ui étçHipa j^l^u'att^ <)^s?^^ écjnpelljss deç ipiiertf^ 
«ivjl^. 
P^ris f^rt^ ÔgQ^Ç ^.repentir avise tant <^ 

DOblefTe que le Roi accorde à tous fes çi^eps lef 



cent déUdei^ (èrrépand dans r^mCf L'image dç la fél|cir 
%i publigue a un charme ^loquqnc qui fait un hp^retqc .4'u9 
^DtempUiteur. Et gui poorroit goûter plus vivement cette 
volMpté,gueIes rois & les mioiftres qui doubleroient le^ 
bonheur en affinant le nôtre? Comment fe refufent'Us au 
{laiiir le plu^ délicieux qui pulQe appartenir au c(9ur iui« 
fpain , & que la nature jaloufe femble n'avoir deftiné guf 
pour eux? Les malheureux! ils fe perdent dans de baffes 
voluptés, & ils igQorent les voluptés céleftesl Ils pourroienç 
B*appercevoir autoiff d'eux gue des vifages doux ^ riaos « 
& ils ne voient que des &onts altérés par l'ambition & la 
/ombrjB cupidité» 



picale. Provinces, n'j^fo^fl» wfm yt^osS^l Sji ftffjr 

iqoe jCbarues ^OBçblil: tom fes fiijqt^s {Htr fyççx^l^ 
€65 pirfoB^lUmeyftfdHriabÉittiMP^ 
4eiir4'eadic dans coate l^arope. 

Ca Rciuxmnée fidette qipcUcôç à b eQ^4« fjmgp 
i8 podt 4ioiobre de ûûocempbtfiiiqi iJHgp» 4'MIPiéfâflP 
tout ce .qi^Yxiit fait no JRpt fafp bomt f^llifc ^p 
.peuplQ liqaceaK. Mh l qjael fpqftwj^ tlgp qi^ ^ 
ftos digse des regards dtaa jE^ftofopbç # «i'j^ Pjit|- 
ce qid veyt Êdoe dQ tnn G') i tous«& qm 1*J>«HF? 
Il jui.pardffafe efibatiid è toù rang» DQti 4« JQwr àp 

nais 4e iê iiisrer i^ jdgf d» f^ f& ,dç ci:a]?9U¥^ il 
^ xtaigDoic f0i$ q^'m ini cepcnsh^ m jP9r 4ef (^ 
^tôoe 9t^ ét^ jé^aUi {)cnir feo av^mge i^9no^:tt 
«noie 0j^ )e faite findr au bka gàBéod. A^ffi m ee^ 
4oiicdc-il poioc VdfypGt de ces^xmmes viaiinefic lir 
èMS^ qd cooiisrireoc » mésnean ailku des fiûurc, 
M^e peolëe iotl^ieQdaate qai juge Jes événenae» de 
ies fieder:ll Ijps imiùok è fe reporer à l'pntbre de fisp 
tràne. LoîQ de xdfemUef i ce^ lâdies tyjraos qui 
•raigoeot avec raifoo la lumière des arts» il Ikvdt 



O BoljTuet, Hift. tJnIv. 

^a) Ppur écre bon il faik vouloir l'iêcrp. I4 bpoté eft n^ 
li6le dç l'âme* Cefl peu qu'elle foit honoéte; |)our falrp 
le |>ten , il faut qu'elle foit vîgoiuçufe* Point de y^n\^ 
iGuu un reûbit dans la volonté. 
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t ' » 

que les découvertes des hommes de génie font lei 
conquêtes du genre humain C^). 

Je me plais à le confidérer comme le peredesfcien- 
Ces*, comme celui qui donna la première impiuUîon 
^au génie. Au moment de fbn réveil , il a peut - être 
plus à lutter, lorfqu*il fe dégage des ténèbres de 11- 
'gnorance, que lorfqu'au milieu de fa courfe il «'é* 
lance d'un pas afluré dans une carrière libre & brillan- 
'ter Le précurfeur de Timprimerie, le papier eft in- 
venté; il remplace cette plante de ^emphis^ cette 
]peaugrofliere,dont Timperfeâion &la rareté avoienc 
'fans doute borné depuis vingt fîecles les progrès de 
Terprit humain. Lés excellent modèles de Fantiqûl- 
té revivent dans notre langue, ils deviennent la r^le 
du goût , & le germe heureux qui devoit un jour 
porter de lî beaux fruits. On éntrevdt Paurore de 
notre Littérature, foible, il eft vrai, mais qui dé|a 
«pouvoit infpirer une douce efpérance. Ainfî , lorfque 
•les premiers feux de i l'aftre qui vivifie la Nature , 
^tombent fur la terre , l'œil eft réjpui de cette ver* 
dure tendre & renaiffante , beaucoup plus touchante^ 
peut-être , que ne le font les tréfor^ qu'amènent des 
faifons plus riches, mais plus éardives. 



• - ■- ■■ 



(a) Quand une nation vient à s'éclairer ^ les lumières (ad« 
tAt vieni^ent du fouverain» tantôt du corps de la nation]! 
liiais le plus difficile i éclairer ordinairement c'eft la tête* 
Heureux donc le peuple chez qui le chef eft éclairé avan's 
ieé autres , il fait en dix ans ce qu'un autre peuple ne feia 
qu'en uois cents années. / 
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On. voit qattre les élémcns db laJurîlprudencD, ^ 
la Philofophie, de rEloquence^ de ta PoëGe,; de |a 
Moliquej de THifloire. Le cabos de la barbarie {p 
débrouille : c'cft le ^ ceais d'^me nouvelle création ; 
tout s^aàime: la bouûble découvre les terres immen- 
jb du nouveau mondes tandis que de; carte$ ingé« 
iSeitfement dreflees facilitent ta connoiflance de l'aà- 
cien. Les lemettes annoncent ce télefcope ; dont 
IneotAt la magie- furprendra ^ dans rimmeofité deè 
deux; ces corps innombrables qui é^xibent i^ ag- 
gràndifrent l'imagination dç l'homme ^ & lui im- 
priment une plus fublioie idée de la puiifimfce dià 
Créateur. 

Vingt volumes épars formoient la Bibliothèque di^ 
Rpi Jean. Charles poia les fondemens Qa) de cà 
monument immortel ^ qui ralTemble dans fon fein tout 
te que TeTprit humain a penfé : dépôt vafte & mer« 
veilleux ^ qui attefte à la fois fa grandeur & la foi- 
blefle; tréfor unique ^ qui renferme la flamme pré- 
cieufe & cachée qui doit embrafer des génies hdù«' 
veaux ou plus heureux , tant par la facilité des rap- 
ports variés qu'ils pourront faiCr ^ que par le coup 
d'oéil étendu & rapide qu'ils pourront jetter jt & fur 
les terreins qui , paroifTant les plus incultes y font en 
^Fét les plus riches^ & fur ceux qui fe troiivanc 
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(f) ChÀblbs V raaidàa jufqu*à 900 volumes» nombre 
cdniidérable avant là découverte de rlmprimerfe. Te'lS 
iTui-em leâ ctfm^iâfacômôns de la Bibliothèque R6yal#. 
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épuifés^, oe demandeot que du repos. La révolucioû 
qui s'eft faite dans nos idées ^ en prépare ,fans^ douté 
Hine autre ^ plus étonnante entore : tous les^&rts foni 
. liés, ^ tous fe trouvent enchaînés avee ordre dani 
-cet édifice qui n'attend plus qu'un homme fait pouf 
-le parcourii*, un. homme qui fâche fe eoonotdre & 
'Ofer. Peut-être que la nature^ après avoir proddil 
tant de matériaux ifolés> s'apprête à créer rarchil:e£U 
qui doit en former un corps régulier. Que ne peut 
-la génération des idées de refprit humain , foateoa 
•d'un aliment auffi inépuifable! Ceft un fleuve vaftei^ 
^accru du tribut de ceùt rivières, qui un jour poiura 
f ertilifer le monde , mais dont la poftérité reconnds* 
^fante n'oubliera jamais la fourCe, 
• Telle fut la prévoyance de Charles. Il fentcÀ 
que les fciences pourroient avoir un jour une grandd 
influence fur les fiecles, & peut-être fur rumters; 
il eut la fagefle d'encourager lois plus nobles eSott^ 
de l'homme, parce qu'il les crut utiles à la félicité - 
des Peuples, & à la grandeur des Empires. Mais 
cette fagefle fi féconde, fî attentive, n'avoit point 
pour but les vains applaudiflemens du monde: fupé- 
rieur à la gloire, éclairé du flambeau de la religion > 
Charles portoit fes regards vers l'Etre Suprême, il 
^luî râpportoït fes travaux, fes defirs & foaamoori 
il aimoit à contempler dans ce fublime modèle la ver- 
tu par excellence, il s'enflammoit pour fa beauté, 
il lui offroit des vœux purs & finceres. Jufte & 
bon , il élevoit avec tranfport fon cœur fie fes mains 
vas le Dieu de bonté & de juftice; il fe plaifoit en 
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^a préfeiicë. Si quelquefois le fpeâacte dit crinse & 
da malbèqr kflbic fi:iû courage ^ fi Tingraticude' d^é 
inécbans fatigiloit fa confiance ^ s'il gémifloic en!jrâi- 
iant tout le poids da fceptre^ larebgion confolaocë 
lui difdic d'une, vùiz douce & inajeftueUfe: ,^ moti 
), filai né te jaifle |K)iDt abattre ; fonge qile tu tiené 
^9 entre tes niains le bonheur d'un grand peuple: que 
,i cette noble idée t*<chauflfe. Pourfuis la carrière 
^ pénible de ta bienfaits. Lliamme méconnott tel 
^, iervices? Ahl n'en fois pas mdns l'ami des hom- 
^^ ntô; pardonne à leur aveuglement , à leur fbibles* 
^j fe: tu es leur père ici-bas; fois* toujours plein dé 
j, douceur & d'humanité , enlevé de force leur 
^j amour. Mot! fils! Dieii te voit 5 Dieu te foutien* 
3, dra. Dieu fera ta récompenfe.**_ 

Tel fut CHàRLEs dans tous les îriftânà de {a vie; 
On fait quel afcendaric a rexéipple du Prince fut 
l*efprit des Peuples. Rois , qui aknei la vertu ^ vou- 
lez-vous là faire régtter fans ^orts dabs votre Cour 
Ce dans votre Empire, donnez l'exemple; il feraplu<. 
fort que les Loix. Le luxe tie pal&ra pldà pour la 
décoration de la graiideur,^ l'orgueil irifolent pour élé- 
vation de féntimènis i la calomnie & k vengeance pouf 
des moyens utiles. Votre conduire fera là r^e del 
moburs , & une parole en fera la tfenfure. On dit 
que la flatterie environne leà trônes ; c'eft quatid rcfeiî 
4u fôuverain rinvite & la careÛe : ïnais liù ri^ërd 
iévete la fait difparof tre. '11 en eft de même de là 
licence^ de l'impiété^ dé cette flérîfion amere dW 

iFertos & des talent* Les cdurtifani foÉt jafqu'iil 
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.biear, larlba'ib hé voient plus làufr intérêt diùs )a 
croate oppotée. Que le Monâi-què réforme fà cour, 
•&.la nation fe reformera d'elle- même. Uà hormnfe 
tdc cour ofc fouiller d'une parole Ucencieûfe Toreîlïe 
ichsrfle de l'héritier de la couronne , Charles , par ft . 
rdisgrace pronqjite: & irrévocable^ bannit à jamais k 
licence, 

( Fils fournis, époux fidèle, père tendre; il crUt re- 
lever la majefté royale par. ces noms fi faints à la nac 
ture^ par ces vertus privées, fondemens des vertus 
héroïques. Il fut régner , pufequ'il connut cette vé- 
rité importante, que l'amour des Peuples C^) eft J'u^ 
fiique foutien de le couronne des Rôts. Il vit tout en 
grand, fans négliger les détails; il fut commander. 



* (a) L'amour du prince cil le reflbrt le b'us puiffant pour 
mettre en aftion tout un peuple, le remplir d'enthoufiafinc, 
le porter à tous les fiicrilices. Alors la nation n'efi corn* 
pofée que de fils , qui vengent un père & votent aux com'» 
bats avec joie. Rien ne paroit difficile. L'houme qui craint 
naturellement le pouvoir de h graùçleur, s'il pe^it dorher 
le change i'ce fentlmçnt, s^il a quelques ralfons d'aimer i 
au lieu de craindre ,'9*ij apperçoit un fourlre. doux au lieu 
de la foudre, il pouffe alors cet amour jufqu'à rivre(re,& 
Ton a vu des mirâdes^ idcroyables enfantés par cet amour. 
Que penfer d*un roi :ijui , ayant ce reilbrt entre les mains, 
le briferoit volontairement, pré(eDteroit un front calme aux 
acclamations de tout un peuple, & jugeant de tous les cœurs 
parle fien propre demeureroit incrédule au plus doux des 
fedtimens lorfqiie la-jote^e rivtelTe Penvironnerôit de tou- 
te part? Il cbangeroic biemât cet amour en mépris; un 
fîrence morne à fon paiïage , fil^nce plui terrible que i'em* 
portement de la fureur, fui dirôic qù*il a rompu les nœuds 
doux & fut>limes qui attachoiem les citoyens â l'Etat & i fa 
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ftns laiflSîr entre\«>& ce qui ne devott. être connu que 
d€ Jui feuL lU ût tooe^avec douceur & d^nité , & 
U iu0 en mèsât téms, lorrqu'H le fklloîcii fbrme & 
inexorable comme la Loi : -Ibit qu^lrdi^lâc les défilas 
de VEtBt^nà' fir téte^ foit qntek.xlbQleur donc il 
B2C)prefi{qe chaque- ioftant la viftitne, attaquât fon 
ame, fon^vifagel étoic toujours tranquille & ferein*^ 
En âifimc coucids^r^ il obéie'àda juftice.. Il né 
tiompa point ; & il fût employer* cttSè^litîque néces^ 
ûire & jufte: enfiuV il fut parddnnCff>^ & ne &t point 
fe. venger. ri . .> . • 

. Hélas! quele pafiage de llK>n\à)ë eft rapide fur \è 
terre î SÏÏi. eft- panais à notre fofWèflK de thurmùrer 
contré, cette Id- tçrrible , c'éft loïftjUé des Rois^ 
tout-, fiosmés pour? le 'botibeut ldë¥^^ EAts , nieureftt 
^VaWï'^le'ticrmv ^ laiffent î^ toute a\tôup les Empires 
pivésde Jeuriîieu.'tu6élairew " Le pfirâiipe de moro 
qie Gh ARLES porcoit dans fon ftiS ^ïdiëva^ fe éé^ 
vélopper; il fe fentic entraîner dani K- tombe, Si* 
vit la France prête à retomber ^s les troubles *à|V 
freui dont il V^^voic tirée'; il^Ietfra fur un Peupte 
ioituenfe qui avait i)efpin de lui ^l comme un père gé^ 
mit ea voyant les avides eonen^s de ^. trijQte C^^i^iL-, 

■ . *' ■ ■ . - 1 . 1 1}^» I ■ . ■ -, ■ 

< 

jçrfonne. Çougablj^ du. pi «y grapd deft.<;rîa)es, coupab|a 
d'avoir aflTaflîné cet amôiH: tendre »cîiiîêDt étemel des. cœurs^ 
aliment des grandes chofes, l'État n'exilleroit plus; on fe-^^ 
roit du devoir un trafic honteux, &, Tidée du pacriotifmo 
étant anéantie, ce mot» comme privé de fens^ ne trouve* 
rdit plus de place dans aucun livre. 
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le, etitoiU'er déjiA)Q Ut f^oel»^ & s^appréter au pât 
}age ', il ^leq|c fiir.fQS fils adotefireD3 , bien plu& qM 
fur lui-même^ ;£n:C^.momen3> Chaales fit ouvrir 
}qs ppjrtéc du ptlai^; il vpulut voir iba peuple* poifii^ 
1^ ëçrui^r^ foisyc^'iire iUr le fronc de œtfô mulo^ 
(ude alfembl^ Jertémoigoage de fa vie paSIé^iÇ»^ 
I^Iacié :eotre ce Pei^le & pieu, m Gà^t Irémiffemeiit 
çjéoetre.fpQ ^jtnie; c'efl la {tapîfeqtti reoviroûne, fiç 
ç'eft fa voi^Çj&creçte qi4 vai t0at{' à^ rbeure Bipntei^ 
-^ • aux cieux &ç ^é^ht au trîbjto^ fiiprômc. 'Les-^ 
(railles de Charles s'émurent, fôn ame veptiseufe 
fut conftçroée^ ia^^^ja^ ame sl^fipTtAt ei}6<4néQie; 
ij crut n'avoir rien; êûli pour cç;pe?jple:refpead>ïe qifi 
Çkuroit §ç. lerbéiM?(#/ . S^ courvxiiie:dis«)e? iàcou* 
rpnçe, lui pa^r^foPW de. Chdfey^f^aDprèa decctie 
foule nombresfeflUJa.à la-lumr;nQn mcnibogere dt» 
£aa^eati3 ésl^motti impriinoîi^ unei^rtaifaenu^eftâ 
fi^er^a MçHjargue^^ des eortrtifwî$r eux-mêmes. |é 
fieccrai les remo;*ds de Cparx.es aU nombre de fesi 
y^rtt^:. il fe ri^pjrpcba quelques impdtSi iliesanéan» 
tjt ; il ferma. Jeç .^|i:ripe3 légetea /filites mal^t lui 
auxœur dç JJ^ :ftjf ts : fes paroles expirantes fi^* 



(n) Chaule s V ' p onvolt fe glorifier, €omme P^rfâés^ 

au lit de la mort; celu^ci entendolt fes wis qj^i s'entrete*. 

ridîent de tes à'6Ubii? glorîeufes' : ' „ çé n'ell point cela, 
^ ,i qu'il faut louer', mes iatnîs^ reprît- il; louez-moi d'avoir 
j „- ^ouVeftVésqu^fante apà,& de n'avoir fait porter la robe^ 
I „ noire à aucun citoyen." Rois! faites enforte cju'à votre 

derrière heure vou^ n'ayez rîcn à vouç reprocher, car c'feft 

alors que le remords eft profond & lerrijble! 
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feqt autimt de bienfaits ; l^oi jufqu'à f(Hï derniçr 
foujMfs fins avotr . ou^ié un ioftant, qu'il étoit hom- ' 
me Qa}. - ., . • 

Chez les anciens JEgyptiens^ patmi-tant de loix 
i(yxiirah{es9 ^i^ en étoit une qui ddt qous étonner* 
liQrfqjaé.Jeors Souveraips^ fi fiers ^ fi fuperbes , fi 
poBi|>ett^pienc adqrési après avoir r^^ en Dieux, 
nmrdK^^C 4*00 P^: ^al au. tombeau j comme le 
de leurs foieçs , Tadulacion ne faifoit poîm: 
une vQix fauflemenc élo<juente fiir leurs 
reftes inadfatiés: la Térité Ipngtems ^cachée ^ la vérip 
té terrible s*avançoit; d*une main elle arrétoic leur 
cercueil ^ & de l'autre elle déployoit les fades de 
leur règne. Des juges féveres prononçoîent îes peines 
ou les récompcpfos dues à la mémoire de ce mo- 
narque ^ qqî H^étpid-plus q^e poulltere. .Que les Sa« 
ges qui m'ècôutétjt^^ qui ont confecré leur voix à 
la vertu & aii bieE|:pub6c5 que ces h(nnmes vrais ^ 
arbitres des Rois> rdry^elent leur penfée; ah! fi je 
Êis y lire 9 ils dirdne d*ube voix unanime: ,^ cendres 
^ glorieufes du pitts fage des> Rois^, allez, repofez 
59 en paix; prenez place auprès du petit nombre de 
3, ceux qui ont bien mérité de leurs fujets: vous 
^ n'avez point coûté de larmes à la terre ; vous 
5, avez entretenu l'abondance & l'harmonie dans vos. 
,, Etats : dormez en paix! Les obélisques , les fia- 



(a) Charles V mourut i Paris le itf Septembre 1380» 
ftgé de 43 ans | dans . la dlx-ftptieme année dç fonr 
rsgne. 
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„ tues» les temples feront démolis par lê téms;''t6-' ■ 
,', ^re gloire fera inaltérable; eUe'dl pùrei^ellë » 
„ eu pour objet [e bonheur des hoaunes. Aujoiït, ' 
,, oEj l'Etemel viendra' juger l'univers, Votre réveft 
yy ne fera point horrible; une multtcude de tout fexo - 
„ & de tout âge s'écriera î' Dieu de jûftice SÉ^ide - 
„ bonté! le voiKl, celui qu'id-basa été'ton imflgei 
,, il a été jude & clément, 3 nous a fàictout la 
,, bien qui écoit en fon pouvcrir; Dieu magniâqoeE-'' 
„ récompsnfe-le, acquitte la dette inlniieD& qua ' 
» BOUS liû devons-, nous & notre Ft^éritil ^. 
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MoMStRE de la gu6rre! ta Ëéce êft <mée de tma^ 
te diadèmes; tu domines l'Ëuiope^ iita fâifcéali^ 
de fceptres à la main s environné de pahDes 6( de trô« 
pKées, paré de la pourpre des tentes; &"paiaacBes 9t^ 
d'aigrettes flottantes: quand tû marches V^VA* atf' 
bruit d'une muiique éclatante & des chaût^ tnélodieinc^ 
de la viÛoire: tu offres^ k Toeil éblour le front' teA^ 
plenffllant de Télite de^la noblelTe^ qui porte daiisf 
fon maintien & dans fes yeux le feu & la valeur du 
jeune âge s l'éclat des armes , la marche égale & ra- 
pide de ces courfiers^ qui benniflent au fon des trom-' 
« - . , '• ...... 

pctt'ês & des clairobs , & dont le pied impatient cfreufe 
la terre : les habits brillians rebauiTés de plaques d'or , 
Its rayons du foleil qui fe jouent au milieu du volti- 
geant acier : la race choifie des plus beaux hoQ:imes ; 
les lauriers qu'ils moiflbnnent, & qu'ils échangent 
tôntre des myrthes aux genoux de la beauté, tout 
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ijoMjte au Q^eÛacIe impqfanjt de ta ipagnificcnce ! Les, 
Doms de grandew ,. d'hérorfme , de vertu\ de bra- 
voutf )^ coD&crîÉiç tçu* lés-aûes de ' ta fi>rnlidabl& 
puîflânce. Tu ft>nda« le& trônes , & partout oîi tu 
imprimas tes pas ^ tes tttre^ ra^iÇques ont vol4 
jt te r«a;ÇQn«;e. Ifi^ Rois ^ difputent fouvent Thonr» 
neur de guider tes étendards , & de tracer^ là ro^te^ 
de-ées wSbrétix'foldats qui font tomber les villes 
& qui changent la face des empires. Mais que fait 
|t m(Mr;^il |pot cet éclart St^a nîairi forfê^'e le 
manttau royfl qui ^ couvre , que' verrai-je ? .>ërand 
Dieu!* des playes, du façg, dij carnage^ des bleflu- 
res hideufesi des corps mupl^s , des tronçons d'hom- 
jffê^^ iplbrumens de doukur^des cânvujfiaos, des' 
orisy^es ^qupijrs plaintifs ^ des lamentacicms, wie ibou* 
çl^çfiç hijmaine,.^pareillée p^, des héros bpudiers.^ 
Içs laftaos 4es épou&s» dea meres^^ des. ^ip$| dë^ 
ufm$^ les iij^écadoDf du défefpoir , les ^ivl^c^ft 
^ la;r2^e^ une violation pub jiq^e d^s droits )es pJMs. 
facrés. Tianocence dans. les bras du crime, la pâleuj: 
de la famine, l'agonie du trépan, & la pefte Hvido^ 
qui achevé de fournir à la voyaçité de? corbeaux Içs. 
reftes infortunés que le fer & Pincen.die dçs comb^tsi 
ont malheureufement épargnés ! 

Et f malgré ta tête couronnée 6ç tes. cent bras &. 
tés trophées & tes bronzes tonnans & te force mau- 
c&tç , exécrable ^ & ton éclat impofteur & le vi^ 
chant de tes poëccs , je n'attachçroîs pas à ton nom la 
haine & le mépris qui dévorent mon ame ! Que me 
fait ton coloffe effrayant > qui foule le monde ? J'élève 
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fa vbk éontre toi , tvi mrà de fHahiaià'tê; je te ti. 
te à fon tribunal: tremble ! On ne lira ^phs fur ton 
^ JFront orgueilleux que lè vaïle tableau dels fui^urs 
& des calamités qui affligent l*univers? oh né veria 
' & tes cfôtés que ce glaive excehfaînâtèur^q&i'décHâ'e 
le fein dés natiote. Fléau antique ""àt K tbrre , tu 
^uras prîs ton origine barbare dans cea fièdes ohCcihs 
de fëtocité , oh rien ne diftJbguoit l'homme delà 
brtité farouche. Tes fe6lateurs , qu? adoptent le droit 
facrilege de la fcM^ce , feront rangés patmi les enne- 
mie du genre humain. Les ufuf paceurs , les conquë- 
ïans > tes rois affamés de richeffes^ deviendront auffi 
méprifables quHls font odieux. L'homme,* imbéciUe 
Viûime de leur$ débets, Tbomme fërà^lf^irë &^' r»- 
f ufera fon bras , ftit Jpour cultiveir Ta ferre, aux iU 
tentats forcenée que comn^de ton aihbrtièn^ ^ - 
• Ma voixj que fortifie le fehtîmerit intîine^de la 
juftice, fondée fur les vrais principes delà nioralé, 
faîte pour épouvanter Tautorité des armés ; ma voir 
percera rathmofphere qui environne les trônes , & les 
yeux s'ouvriront peut-être fur ce préjugé dcîflrué. 
teur qui anéantit la puîffançe réelJe de Thomme, qui 
Toppofe à lui-même & contredit le plan OH la.na- 
lure a Voit formé polur la paix & fa félicitée '' / , 
Roi«, Souverains, l'otentats, fi vous éœs d^ns te 
claffe des erres intelligens & fenfibles, ëdairéi-voiis 
& prenez*utî cOBur; voyéi te vuide de votre grand 
art de la guerre : à quoi fe réduit • il ? Les. conquêtes 
n'enrichiiTent point, \es larmei du getore humain ne 
font point le bonheur des conquérans , &* ce qu« 



l^ambitioâ çmpdrte dans û eourfè effirénée^ fuit <to 
jpiains dç rufurpaceurit 

£t voXi?i qtii faites peûler k fo\x\6 des humaios^ 

toODoifles. enfin votre en^e : at;tache£ le mépnB, k 

, tous àss all^ffins fouâoyés ^ montrez à c^ux qui eil 

. ibntn m tûédcr Je ridicule atroce d'aller vendre lepr 

iàDg\t>our éçst intérétis qui leur font étrangers^ Lé 

^Vrai paçriptîftne eft oppofé à cette rage aveugle ^ ijui 

fe rend fur uû champ de bataille j pour y défendre 

Tautorité d'un feul homme ; eat le defpote voudroîk 

faire accroire au monde qu'on doit immoler fa vie à 

jTes débats^ & ^ue la patrie n'ell autre cbofe que fa 

perfonne.^ . 

S^ns doute il Êiut dâPendrd la patHe ; .mais dès 
qu'eue eft attaquée ^ tous fes epfan^ voleiit d'eux- 
mêmes auiq combats : oa n'a pas befoin du fon du 
taorf^iuc pout les^ raflànbler ^ tout eft foldat dès 
qu'il ya^t de défendre une mère commune. Mai^ au« 
joutd'bui c'eft & la cdnfciepoë de chaque habitant 
de r£urqpe,de'fe dire à lui-même: ai •je vraiment 
une patrie («)? . _. 



(^) A ^exception de dettx Ëcets qu'il iMt {ias befoin dé 
nommer, lès croupes d*Europe peuvent être confîdéréei^ 
.tujcmrdlmi comme teâ- châlnei qui d'uil béuti l'autre op« 
jptiment fes, habitans. Ces différentes armées qui monteni: 
è près d'un mîliion d'hommes , font comme un vafte bûcher 
iqui il ne manque qu'une étincelle pour ^'emb^afer* L'in- 
^mtie s'accroît â proportion de l'aliment qui lui eft donné. 
Le foldat traofplanté loin du lieu de fa naiffance» ne coa- 
noU plus de patrie | U reviendrpit renVerfer U ^bane ob 
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D^oh na(c ce drbit aSreiut d^i»«eBiuber "(ba ftoi- 
blable^ cet exéëreble aboide Tes itxrees, /cet- 
te irage féroce ^ ifiei le fer* è Iar::p]acé d^ hiixi 
t^ a pa conÛK:rer un homicide? Ceft la.'&roir^ 
'4a défloeoeej ^goes &'feules arbitiesr de tes icoad>att 
fiûguinaiFes; la fbrea^ qui avilit PbomiàeLs le médl- 
inoipbôlè CD im iifdoftre £irocrcfae , loi ait un jea 
de donner la mort^ la démence^ qui éteint fes lumiè- 
res naturelles ^ lui fait imprudemment tourner fes for* 
^ces contre lui-même» jdne & libcrtô^ fon ixvibQi^ 
flétrit la fkce riante de l'univers ^ & tqjit juJ^^.U 
fource des génératioDS futures. ^ . :,^^ 

O Dieu! ce n'éttnt donc pi» aflfez que jles laaux 
pbyfi^es nous succablaiTçût ? Le^ inondations iubmei;- 
goit des contrées ^ les volcan^ fouterreins engloutia- 
fent les villes ; msôs. les paûions Renées , des roit 
.fixit encore plus temUes » ^lles appellent la gpecre^ 
la ^}9rre! dont les flagobeaux embrafent à la pofs^ k^ 
.ideujc extrémités du globe (a). Ce fléau qui n'étoit 

%\ fut allaiter 41 ^rre , le fofîl fur Tépatile, comme te c&» 
fenr dans la forêt » cherchant le gibier qu'il doit tnér^ fl 
paâè lés mers & combat dans des pays dont flconnoit A 
peîDe le nom; II defcendroit de la planète de Sàcurn^^qiM 
ne foudroyeroft pas avec plus de fat)g- froid les'nialbeuràii: 
liabicans de ce globe* 

(o) Dans * les tlélix demîeres guerres r non mùîns Infen» 
fées qae barbares, le tonnerre des combats ^ toujourl sllii* 



rïii /. r^:EJS .Mi A: U H/EvU R à 

ïnata pto i^pftes ^e. le .trépas,:. U f c^éè ridée 
inonfttuède^cTéléavàgé, H r àénâtufé'le-cœur dé 
.Iftomme^^ .a ï A étçiDtja pirié> la-œmmifenidon.^l 
-tabçeuvé IdttJfieLdi» tigre ee liipQnj générept\qi§- 
Tvbît pétri iv^ tint de cpmpl^ûnçe Isr. maio 4» 

î-: : ta^piiatibnrgéûérale diiaîow ^ - Mpece liijnnaîoe 
-décline ;-& les guerres,, en dét^ftfmt te république 
îuniverfëlle, doivent à la fin démiirp.. to^s^Jps Etats. 
-Quel fpeftade' humiliant pour la raifi» bpmame,qt|e 
^de voir la légiflation employer, tant dp. fiedes.p^Mir 
-îétablîrùûe pQBtique crudle-, .qui mecJfe /g«re hu- 
%iân dan? une condition pire ' que céHe où il; fe trou- 
voit avant PétabliltemcSit des fociétte. 
' À la vue de tant d'cirfturs barbares, qùdqaés Ëfem* 
ibes fe fcnt écriés V^l' »^V avoit point "de morall- 
•^ dans rifcî^ ;11i fc ftmt trompés. La morale des 
'^àte, qùdîqùéibîblte & ii«(Brtàînfe dans* fes éflfetsi 
rï'en eft^pas mbiiià ëtabîite fuir d[è¥ tfriôdpcs invariaWes 
^ làcrës î Tes fondémiens fdiit ceux de la Juftfce. Il 
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.mt-i towjonrs foudroyant , fe promenoit entre l'Afrîque^ 
¥AÛ» & l'Amérique. Il enfanglantoît toutesi les côtes;; 
ll-i*enfoDçoit jufques dans la mer pacifique, ^qui devenoit 
ie tombeau des Européen*. L'embrafement aufOit enveloj^- 
pé le globe, fans les obftacles que ia nature a mis à If fd« 
reut meurtrière de l'homme; k qb'eft-il r^fulté de vingt an- 
nées de «fifcoide? Un affoibHflement général dans l'ordre po- 
iulque de chaque peuple, une interruption d'induflrie, de 
commercé & de jouiiïances. 
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cft des loix fublîmes, faites pour régir le monde inô* 
rai, cqmme les loix phyflques régilTent l'univers. L^ 
guerre n'eft point un fléau inévitaWe, elle n'eft point 
un mal néceiTaire; jamais la confuûon, le défordre» 
Taflemblage de toutes les calamités ae font entrés ' 
danS'le plan univerfel : tout tend, & tput doit ten- 
dre à Tordre, à Tharmonie; tout ce qui s'en iéIoign« 
eft criminel & vicieux. Que le^Machiavelirme foutiea* 
De les infernales maximes ; fi elles font adoptées par 
les chefs des nations , elles n'en feront pas moin») 
abhorrées du genre humain. Peuples malheureux , gé>n 
millanis fous la tyrannie d'un defpote^ s'il difpofe à 
fon gré de vos vies & de votre liberté , ne croyez pat 
pour cela que la iForcé foit le dieu de l'univers. Si le ; 
fléau de la guerre étoit à naître, vous frémiriez d'é- > 
tbonement & d'honeur: élevez votre penfée, c^te , 
penfée Ubre & fiere , qui brave les chaînes ; reprene» . 
cet augufte droit que rien ne peut vous ravir j vou» , 
ne verrez plus dans cette ufùrpàtion ^'aiitorité & de 
gloire , que Tavidité du brigand , fa juAice ]& fa ao^ 



Atm 



Si) La joftîce eft un mot fans idé^e pour les tyrans , les * 
itieûx, les rois guerroyans; il faut praiî^uer cette ver* 
tu pour la comprendre; mais auffi quf la comprend ne peut * 
manquer de Tadorer. Alors il fent avec énergie toute U 
fublimité de cette vertu qui rapproche l'homme deTEtrèSu" 
prême : mais faut -il que ceux qui gouvernent ordinairement 
les hommes , fbiént les plus élojgQéi de connoltrf ç^ qui • 
leur importe de favok ? 

H 
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Qai t pa engage, 4^ ^qmmts, n^ lib^^ , ^ ijl^ 
' dpQper (^ maîtres ? Çq q'a {p 0tre qpe 1'^ WM dç 
leur repos & 4f lepr coo&mratlpq*. Raflemb)^» g^ 
Iç malheur, il^ ow çawbwé: Ig^iis pQuv<îirs i)émiîst. 
La fiodété çft un éçrg compftfi, dppt Iç but. ^ 4$ 
touroer couç s(u >ien géiiér;^L Ç'd^ donp un prû? 
te^ur qu'ils cou: m à le\a; t^ H% Mo;^^fqp§^ 
|t force géaérale; afin qu'il J^ (QUIï^pIu^.PrMfpc^j 
neqt ooQ(7& l'ioftafteur du paâe foçiaL lia n'om^ 
quèfeercr d'oo noiudplus fon; ^ur^ difl^^^^ jQt/içé(a. 
eo^ UQ intérêt commua. Les cbe6i d^ Etats œ ^mc 
dénc pc^nt lés ipaitres arbitraires d^ peupl^^; ilg. 
ikût tea. défenfeurs de leor Ubecté ^ de leurs bieu^^ 
L'tâo de pouvoir difpofer du gré de, leur capric;e d^; 
jgDg de leurs fufecr» la moindre goutte dqt Itrq/^t. 
crée pour eût. Qu^ils aient^ tou^urs dev^ç k^ y^^. 
ce preoâér Contrat des hoœm^p , ils. verront qfie. J|^ 
véHtable politique doit être fbnd;^ iur cet aiu|q^, 
appuL S*îb ne s Werviilbient paï i des règles çç^ 
fiantes* & iimmiables , ne doooerokùt « il^ pas. dos ar- 
mes contre eux - mêmes ? La foudre envirpqpf ipî; 
leut. diadème^ & l'amour ne cimenterdt plus leur 
puîpnce. . 

'O Rois de la terre ,fouf&ez ces vérités C^);aflft2: 
de flatteurs ont corrompu yos cœurs , en jufliflant vos 



X^) J'aime le mot naïf de ce Mnphci qui, voyant lesuroa» 

pe& ottomanei battoos & fog^ltivety proféra ces belles pa- 

^ loles: put/que lesfoldats dufublime Sultan ne veulent plus 

I combattre , fV faut bien faire la paix» Bonne leçon i tous 

les Souverains. Jamais Muphci n'a mieux parlé* 
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«pencbans d^^doanés; lesitsçz à/m vos plus beaux 
àpit$5 fouveœz- V0U9 qu'images ()e la Divinité fur la 
terre , vous devé2; gouv^sier ^comme ^e ^ par la jui- 
tice & la clémence. 

Les combats ^ciftoienÊ • ils avaôfi que les hommes 
ft ftrfitot: réunis en ^fodété^ & eufllent dépofé kuxs 
fiarcés féfpéâives entre les mains des Souverains^? 
Lte combats exiftoiene, mais o'étoit fa propre caufe 
que l'homme défcndoit ; il fuivoît PimpuMoa mona^- 
tenée de la colère, mais il n'étoît point paqure, Ifeé- 
Krat, artificieux : il tfavoit point pouffé le rafinemeot 
du aime jufqtfà métfter & autorîfer par des loiiK 
PaffervHfcment de Ion femblaHe ; il fevoît combatcfe 
fàa ennemi &, lui donner la mort, mais il ignoroic 
l'art plus cruel de renchalner à fon Joug &! de per- 
pétQCT fon efclavaçe dans toute fa race infortunée. 
Quelle diftance des premiers combats que les honï- 
mes fe firent entré eux , oh , dans un emportement 
aveugle & paflager, Us ne c oanoiffoi e nt d?autre s -ar.* 

ijbfe qu'on ,a xiim :m fyi^mc» quî a )f^ mà^ je 
fçs principes, qui fait mouvoir ^à la fcSs.des^nrilHe^ 
^ft^ld^t? dm m fifdrc qqi ipplçipUekufp/orçes^^es- 
isniaîi^ yoppdeiopte la mqffe d'jiu Empirai .Mo ?ij- 
tre, les choque, les écrafe mutuellement, fait jaillir 

^e %?g tWiajw-detPWÇs W^h ^ fes W^. ?W F^* 
fieurs'fiecl^ 4>ns m .ét?t à^ ûéV^piSpv^ut& de tact- 

gueur! Tels font cependant les jeux, cruels qui occu- 
pent les nations qui fe vantent d'être humaîftès & 
policées ; tel eft le réfultat & de leur commerce 4c 
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de leurs liens réciproques. Elles dgûifene leur fa« 
taie induftrie à forger les fers qui lesaccableot^àper^ 
feââoDoer leurs maux. Il ne refte plus fiir la certe au- 
cun afyle à Tinnocenee. Le courroux d^ Rois porie 
Traibrafement aux deux bouts de l'univers. La ter- 
re, Tocéan 5 des forêts inhabitées, d'imnieûfies dé- 
ferts , voient les hommes fe chercher pour s'égorg^ï 
& rougir de leur fàng les lieux oà le cri de la don- 
leur n'a }amai3 retend. Hélas! bientôt nous ne plea* 
ferons que fur des débris^ Non, jamais Fuaivers 
n'a vu rien de femblable ; une furie militaire a^ce les 
nations. Oa ne vdt que foldats ^ qu'arfënaux remplis 
de madûnés de guerre. On ne parle que d'inventioqs 
deftruâivesk On combine les moyens de foudroyer 
un caipp, d'incendier une ville, de détruire la race 
humaine. Que de fecours prêtés à la mort pour dé- 
jpeupler la terre ! Que d'épouvantables monumens , fata- 
les influences d'un génie malfaifant ! (#) Tous les Etats., 



^ («j En confidéraBt Ta barbare perfe*afon de l'Artillerie & 
les découvertes que l'on fait chaque Jour pour la rendre 
plus vive ft plus meurtrière , il y a à trembler pour la vie des 
habitans de l'Europe. Deux hommes infenrés, femblables 
à Charles XII» pourroienc la déVafler eil quelques annéei. 
Toutes ces bouches de feu , toujours pièces â vomir la mort» 
pou]:roiènc s'enflammer de manière â oeceiTer leurs ravages 
de longtems. Quel frein oppofer i ce pouvoir terrible des 
fbuverains? qui" desarmera leur tonnerre une fois alluméf 
Les lumières de la phiJofophie » qui leur apprendront à res« 
p^^r l'huaianicé, pour n'en point devenir l'horreur &rop. 
piobre* 
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tournés les uns vers les autres , refTemblenc à des ani- 
maux farouches, qui^ les yeux allundés, la gueule 
ouverte & menaçaate , grinçant les dents dans une ra- 
ge Hbntàpy font toujours prêts i s'élancer pour fe dé- 
vorer mutuellement. O malheureufe Europe ! ne vois» 
ta pas ta décadence dans celle de chaque gouverne- 
ment particulier? ne crains -tu point de devenir en- 
fin la proie des barbares ? Tu immoles chaque liecle 
vingt millions d'Ipmmes^ <St tu cours encore enfé- 
velir tes débris dans les déferts du nouveau monde! 
Ah ! tant d'efforts contraires & multipliés doivent en- 
traîner ta ruine univerfelle* 

Plus je jette un œup d'œil philofophigue fur cette 
irénéfie qui porte l'homme à s'entre -détruire^ plus je 
renumte à Torigine de ces divifîons éternelles , p]u« 
j*accufe les chefs des nations d'être la caufe immédiat i 
te de tant d'horreurs. Non : jamais les peuples que 
féparoient les déferts^ leç montagnes, les abfmes de 
l'océan • ne fe feroient ra0emblés d'eux • mêmes fout 
june difcipline févere, pour aller donner & recevoir 
Ja mort, tantôt dans des régions brûlantes, tantôt 
jdai^ des climats glacés ; jamais ils n'auroient ^an« 
idonné le doux fol^e la patrie, pour aller chercher des 
.^ennemis qu'i}s ne xrcHinoiflbient pas ; jamais ils n'au- 
-jroient connu ces haines inconciliables, ces antipathies 
iionteufes , ces inimitiés plus fortes que les faintesloix 
4e la nature, qui tendent à rapprocher les hommes, 
il les Ibuverains , en abufant dejeur puillance ,en .con- 
centrant TEtat dans leur perlbnioe, ne leur euflent 
Cbufflé cet efprit de vertige qui égare leur raifoa. 
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Ce font eux , & eux feuls , qu! éréerent à !erfr pro- 
fit le fanadûne des combats ^ qui itmètént l'bpinÎOT'i 
mfere dé nos cruella> folies , ijûi M^ëntèrënt èé§ fm^ 
fes idées dé glofre à d^hérôïfihé Méê§ l^r Ife fliéuf. 
trre ; flattés tja^'As étaient de pàdvôir niarchtet au ïïB- 
Heu dû mohdé , comme lés tî^éi ffiâlthefati aâ iii« 
lieu des bois': enfin ce foné eui qui imagîtite'fèBt téif 
aiftinaîotii & ces récom^ehfes ^^aàiRdoiîiiè' feritîofï 
dé nos jouf5 uii orgufeîl bîzafrè. Lé peuple, daùS h 
èttpîde admiration , carefla lé àiôflUre fangîaèï dh ti 
guerre , 'çôWrae depuis fa crédulité îen à çàf elfê &ki' 
très. Tout ce quieft formidable , étt è^^nd àttsyétiij 
tout ce qui Topprime , maîtrife ïbîà rèfpeâ ,^ ëS létiAnt 
fa crainte. Il â fait defcendro. du dél lès pfféàâért dè- 
vaflatéurs , parce qu'ils étoîent térrîbîés j tfàp éi^flotf. 
vanté pour réflédirr , trop fôiblé pour répdîxket latyi 
rannie, il n^a ofé attacher fdà mépris à ces hônrinâ 
qui pof tcSéfat la mort datis leurs m^s ; il s*efl: pto^' 
ftemé ^vec fra^eàr i & il a ihîsf ato taôè <âfe^ ïkëû 
dès mèhlïres qui lui avoîeïït commandé VhùtHm^e^ët 
àfferviffant à là fois fon èfprit & fi liberté. O fetâr- 
lê, ô îmbécïHe îmStktion de l'efprît îinmaîfa! fl s'ât^ 
îachfe âuxphà horribles préjugés dèsquSlsTonfi réç«1 
Vtn uf^ fenglahtf Ôeviènt pbur lui Siûèidi à jatfffiJi fi. 
tréé! Malheureux! il natt, il vît, Û ineurt, àû ^ 
des coutume^ biiàrres du criieîfès qd tcmfmei^tê&t *fe 
f u^ive exîftënce ; tout dépend du 'prèmfer reBcIrt q^ 
meut fàù îtfaagîhàtiôti ardente & aVéugîe. Vfm]pS- 
luéui Alexandre, foïi Hômere à la main, Brftlè ^ 
ftéritei îé i3iàiÀrè d'Achitié. î^jeixhé C^àr^^ âè- 
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voré d'aiïibîtloh 5 plélifë devaift Ife bùfee d^Alexandré. 
Le bouiliaùt Charles XII Ravage la Pologne en lifa^t 
Quinte- Curce, & la viftoire dIAtbelleS caufe fa dé- 
feîr^ à Puîtavâ. Que àt rdîi eût Voûla marcher 
fur leurs tracés! Et faous -mêmes , inalheurëuk q3e 
nous fommes ! flous tioaé rendons Itfs inftrumens ée 
hôs âéfôfb'es ; ichaque jovhr nous éjgaMns de ]eunés 

'i^Vîn'eeè ^ tiàê ftllés àcdamatlttos. Lfe'^ttèries dés 
tÈftH^dfètii?, Itt élogeè deè ^tes , 3* ofateéri , dès 
faîftôrîénè même, dévék^iit ce g^rifee d'injuftice qài 

1kbçôtii|)âgne tme trdp grande piÀflan'cls. Ils ne tardé- 
rbîQt pas à àppéftititSr flir ÂcÀ tête^ le joug qu'elles 
teftiblôîènt învîtfer. KofUs dèvtîoûs èhanger de lafn^* 
ge & leur dire: ,1 Jeunes -Princes, foyez modérés & 
4 jultes 5 fi vous Voulez être aimés & fi vous voulez 
^ être beureuic ; gardez-vous d'inritfer ces inftnfés qW 
» ôtit'fuiviiesPougufeuxmtifpûttè tté iéùfr ambition, î!s 
n £e font tous brifts fur les écueils. Énvain léé cYsl* 
<^ naeurs orgueilkufes de la vktoîre montoicnt jufi}tt'à 
i lèor chai" de trîonïphéi ifs vôyoSeWt malgré eux 
• le àéfefpoir & la iniferè dévQrér, également lés vain- 
^ cas &! les vainqueurs. Ils lavoî^t étendu les Uoii* 
^ tés de leur empire: nïâîs iïi lie retient que fur de 

'^ lâches efclaves; ils tonnoient îuf ces têtes viles, 
4i Mais ils font îotcbés ces coloiles d'un jour , parce 
i, 'quils ii*àvbitlnt J)'aè {nia pout* fbùtièn les colômnles 

/^.inébranlables des Empires, la modération & là fa* 

-Si^ geffe.'** • ; 

Si des nfàgés, quctqù^s antiques v qu^lqu^s Hës 
qu'ils loienc a la connidition des royaumes, avôienc 
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force de loi^c légitimes j tandis que la juftice univer^ 

Celle les condamoeroit, tout crime feroit autoriTé.^ 

& Tattèntat le plus hardi paflTeroit pour le plus juf- 

ce ; mais les vrais principes de la morale ne fç plient 

point à la morale des £tats » c'eft à cette dernière 

, à fe réformer fur Je type immuable & facré de tou- 

. te équité. La piraterie a regn^ parmi plufieurs na- 

; tions , elle a palTé même pour une profe0îon bonq- 

^.j^ble; peut «on conclure que la piraterie foit autori- 

fée par le droit des gens ? La. guerre ne à'ffere point 

de la piraterie. L'intérêt barbare & féroce ue 

fe déguife même pas fous un maique de grandetu*. 

. Un monarque d^çrche à s'agrandir par le fer (a); 

Oi) Grâces au gouvernement militaire qui s'eft étendu 

. fur pcefque coûte TEurope, les fouverains fiers de leurs fol- 
dats ne trament plus 'leurs complots contre la liberté bu* 
maine dans Tombre des cabinets ; ils annoncent à haute 

' voix leurls prétentions, ils difent aux hommes: étes-vous 

" forts t combattez;' ùutédêZinous vous défendons les plaintes. 

^ II femble;que:Ia guerre n'ait plus d'autre objet que de main« 
tenir la fer^ityde générale., lis s'allient » fe font des pré* 

' fens mutuels /fe vifltent^fe carefTentyfe ménagent pourpe* 
£er davantage fur ienri (bjets; comme des payeurs qulmar* 

. ^uent leurs moutons ^ft qui les mêlant enfuite fous ti gar* 
de des chiens les reprennent quand bon ]e.ur femble. Ainf! 

' le Def|)0tl(hie, femblable à l'ange dé TApocalypfe qui te- 
noi( un piied fur la terre & l'autre (br la mer. pefe fur 

, ^£urope. étend Cei deux bras ennemis pour (aifir ceux 
ipii fuient fes rigueurs ou qui réclament les droits de l'hom» 
me ; îl intimidé les Républiques & menace Jeur liberté; 
il cherche de l'œil les endroits foibl^ qu*il pburra dévo-^ 

;rer: dtpour comble de âéxiûcm» il attache de vieilles pan- 
cartes i la bouche des canons, qu'il eft difpeQfé même de 
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mais d'ph lui vieoc le droic d'établir un nouveau 
degré de puiffance fur la mifere & la deflruôion 
des autres hommes ? Quoi ! leurs biens feront em- 
ptoyés à payer les înftrumens de fa colère ; leur li- 
berté dépendra de fçs caprices ; leurs jours feront 
en proie à fes cruautés ? Eh l que feroit-il de plus , 
il 3 génie implacable & deftruâeur 3 né pour jouir 
des pleurs des malheureux , une haine violente Tar- 
XDpit contre le genre humain ? Je l'avoue ^ les con- 
quérans feront célèbres dans Tunivers , les accens des 
poëtes les déifieront , l'adulation grofliere les dira 
jponduits par l'invincible dieu des aiimées. D'au* 
très 9 plus coupables 9 tenteront l'apologie du crime: 
ils en feront punis ; leur logique fera auflî feuffe que 
leur cœur: mais leurs aflfaflinats n'éii feront pas moins 
abhorrés, & leurs conquêtes feront toujours des cri- 
incs. Uû philofophe du fond de fa retraite maudira 
leur funefte génie, &. cette voix foible de l'homme 
ignoré & fenfible retentira un jour , pour leur oppro- 
bre j dans l'immenfe étendue des fiecles: C'eft peu : 
jamais les mains qui fe font trempées fans reiâords 
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tirer. Si cette confpiration fe maintient » que deviendra If 

ibrt des hommes? Cette ligue des rois doit les faire tous 

trembler. Il faut que tout ce qui n'efi pas eux foit afiiw 

jetti. ' En vain change-t-on de patrie & de maître» on ren« 

. coptre la même main qui vous preiTe & vous pourfait. Les 

( trôiies fe touchent & fe communiquent» & lephiloCophe qui 

redoute encore plus l'efclavage que la mort, ell obligé 

quelquefois » pour rompre cette formidable aObdation » d'ia- 

. voqiier. la guerre. 
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dans le fang deà hommes né fe lèveront pures vers 
ïe ciel ; Jamais les crîs & le tu'mùrté de Ta ptus \)fiU 
laûte viabïrfe n'étoaffcmût eéttè voi.t jilaînuve qùï 
gémira tôt ou tafd dans le àœiir ebàufci des tyrans^ 
èc le grand aî-chîtefte du tnoiïdè ^uî ordonna le iùâ» 
Imficiué rpeftâclè de la ùaiurë , leur i'edemàndert 
comt)tè un Jour des nuancés fanglantes qu'ils àûrdnt 
répandues îur le tableau dé Tuniveris, 

Qu'il lèroit beau, gu'il férôît grand , de tenir entra 
fes mains les dettînées de tant d'hommes & deménà:- 
^er leur vie (a)^ de pfotéger leur liberté, dé véît^ 
1er à leur bonheur , & de porter pour récotaipenfe fé 
titre de vèrtueui, d'e perè dé là patrie, d'àriiî dii 
genre humain ! L^ame s'élève & s*appA)che dé la di- 
vinité , par la félicité qu'elle répand fur les hommes. 
Si on ne peut exiger de tous les rois un génie pé- 
nétrant, on a droit de leur demaùdér cfe qu'on de- 
mande au dernier de. leurs {ujéts , de îa probité , dfe 
la droiture , du zelê & de l'amour pour îeuris èn- 
fans. Et que faut-il de plus 'pour iFaîrè.Iè bién"^ il èa 
coûte moins pour fermer là pôfte ënranglânlcée d(a 
tem'pte de Janos jtpicpoirr te t c n iieuvcitc tm urilieu 
des iorages renaiflans qui menacent à la fois & le 
dehors & le dedans d'Un tmpfee^ 



(a) Ciiét lei Répiïl?)f fckî^ le (bWat feft ito bontàie ia 
fervicë de TEtat; ireft h\tis traité; c^ méirl^ km; en 
fiQ rexpofô pais împrtfrfemmeht. tàts 1m gôtttérnertfettt ar- 
bitraire, îl ftlt moins dltnprcffioii iftbit qttô déferteor. On 
a vu en France un miniftre calculer rargcn* & k v^ des 
foldats , prodiguer le fang & inénager les métaux. 
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Vaîrfs^fonjgés d'^uii éoéur ferifibIe]Ôn entretient faftS \ 
feiioïdrHés" gS^l infu t6\o. 

fe (ïu fpéd^k ^{•ébxffc de tàïfolis d'Ëéat. PàVûil déî - 
Chrétiens , âoht ïe tirefeîef (fc vôî'r éA de 's^àîmèf Énl^é 
eux, oh fe tué, où s'arrathé lia ^jê împfttfya\)îa- 
méni , on fe ègnàlé pâi- deé eiéès* îiicbbnus âuk Hà- 
tfànis bàtbàres, où court! aux aïTrfes polir dé vains fù» 
Jets î & dès qti*ûn ïës a unfe fbî^ à lâ taalu i 6n àM 
î)lus dé rèfpefl: ûi ^ofor lei îoîi dî^înéè, m {fedlf léS 
loîk huteéïtfeisi coiflnîé fi l'édît tl'^tm foaVeî^îh îâchçK 
!è bfidë à la Fui^)' >& iàutorifoit ët>istes les ti^enè^ôi 
qu'on exerce fous fon noïn ÇjcC}* 
- 'Dô bôà JdUtè i^ë de feng ré^j^du pouf le chîtnêrî- 
^ lA<(É^t de redi^Ofet la Balaûce à<â ^ott^irs î Là 
tdufe la ^lus firivole Bft efubliêl- à éMqilâ Ëtat: ^e 
jfes totérôtâ ptatteidîem font ^folutnent 'dépèndaiJi 
dêà fetéî'éfô généraux dé PEurdpe. Tout patoîffoîc 
taeqi^Uej là îriàît îrappcf une lête^ tout eft ea fea. 
jt^elltt matas oift alluîrié Tioccndié ? Ici Je m'arrô- 
tC4 , . Rois, jugp2. voué vous-^êaaés ) il s'-éteùd tie cott- 
trée$ en- contrées ce ^fte emhrj^feni&iÉ , qu'A ne fera 
plias en votre pouvoir d'éteindre. Vous avez appelle 
beroins dé TEtât vos pîrôpm ptétôntîons /vous avez 
ftmdeûu dés gœrrçh ok vos &jets o'fâtoicflit |®iût in- 



{a) Une armée ne ré'àemble pas mai au chàmeiîu qu'iin 
voleur arabe monte pour aller piller, moyennant un mor- 
ceau de pâte pour toute, pourriture. Après avoir fait trois 
CQfH lieues, oji te reJreflfe i porter. dé nouveaux fardeaux, 
& plus il eft ïbrt plus on àïmînàè fa fubfîftalice. 
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téreffés ; ils ont épuifé le prix de leurs travaux ; ils 
ont épuifé le &ng de leurs veine$ pour fatisfàire vo- 
tre haine ou votre orgueil. Mais vous, avez-vou« 

, fait examiner vos droits par les çfprits les plus éclai* 
rés ? Avez - vous cherché les raîfons qui poi^vbienc 
être contre vous? N'avez -vous pas plutôt immolé 
vos braves & fidèles fùjets à une ambition déméfu^ 
rée, à l'idolâtrie d'une gloire perfonnelle (j) , com- 
me fî ce n'étoit pas une honte de troubler le repos, 
de vos fumets, pour venger vos querplles particidie-> 
tes 5 & qu*ils duflent être plus heureux lorfque -vobi 
aurez une province dp plus ? 

Rjen n'en imppfe à mon œil , nî le char de la vîc-^ 
tpire y ni ces richefles immeniès qui , dégénérant bien- 
tôt en luxe, puniffent leur i^îprudeqt poffefleun La 

' plus belle politique eft de favoîr conferver le cceur 
i& le fang du peuple; il devient robufte & vigou- 
reux, & un Prince conmianae & eft digne de com- 
mander à des hommes. L'équité , la modération , 
rhumanité, voilà les vertus des Rois, qui doivent 
regnef par lajuftîce, par fes loix étemelles. Qu'oh 






(a) Dès que l'homme fe trouve dans une fortune pli» 
grande qu'il n'appartient i fa foible nature de la Tuppor* 
ter, lorfqu*!} ne voit autour de lui que des fujets» efclaves 
ohéiiTans, alors h démence monte fe loger dans fa tite. 
L'çicè^ de fa prorpérité amené l'Ivrefle du defpotifme , & il 
. fignale fon orgueil immodéré par toutes les folies qui ont 
illuAré les Xercès & les autres monarques de l'Orient» qui 
ont cru être de nature fupérieure à celle des autres hom* 
mec 
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ne aie parle pcHoc dt ce pe&çlt i^oaquérant , belll- 
queuit par principe^ qui poflTédoit^ dit-oo^ toutes les 
qualités héroïques 5 '& qui n'a jamais coiom les Ver-' 
tus humameâ ; ces Romains trop vantés ne me fem* 
blent grands que fous Numa , parcequ'alors* feulement 
ils furent jultes. C'eft auffi Tépoque la plus beureu- 
fc de leur empire. Depuis ils affervirent Funiverst: 
nlàîs ils ne furent que des brigands redoutés. Cèf 
peuple, qui avoit fait lé |>laQ de la conquête du mon^ 
de, foutënu à la fois par la politique & la rdigion' 
(deux leviers puifTans qui remuent toutes les pas-* 
fions) , alloît chercher les combats avec un oi^eili 
barbare. 11 connut la valeur, & non rhéroiTme. Avi- 
de de richeffes, les tréfors de vingt peuples lui fem-^ 
bioîent fon appanage , & fes moyens furent toujours 
bas & cruels C^i) : plus audacieux que grand, ceux* 
qui percèrent cette écorce de grandeur , découvrirent 
fa politique profonde & féroce; le fenatifme de la 
victoire foutint fa domination pendant plùfieurs fie- 
des. ' Mais qtfeft devenue cette immenfité de puis- 
fance, qui fembloit ai^fe fur les fondemens de Tuni- 



(a) Pompée, un de ces héros ipeurtriers que la foibleflip 
de refpric humain s^dmlre par la terreur qu*il a répandue » 
fit graver cette infcription fur le froncirpice du temple da 
Minerve» érigé pour remplir le vœu ^it à cette déefTet f 
F^mpés le grand f après avoir terminé une guerre de trenU |[yt?4 ( 
Mnsy après avoir défait ^ mis enfuite^tué (ffait prifonniers î ■ / 
deux millions cent quatre-vingt-trois mille hommes ^ -a dédié, | 
(fc, II tenoit un regidre fidèle de Ces dévailations & pw- 
roilToit ne les comn^ectre que pour, les écrire. > 



/ 



4p fqa miflÇSt Sflivf^ de^ Janpçs 4^ h terre » ^ #>^ 
cIW9 4§ f^ ^i^ Ceat pipprçs ençr^ilte^. Le mai. 

mg «Tprk 4g ^^m^ ,^ i^'^^d^e 44'4i ayoic 4^Yi^ 
tSg^e^ ^H^fm* mvm fes ffopres eaftnsî oq vif 

fi»«Jle JQUg, i^lfef fll*» qu^^'P?''''*' ^ ^* ^?^ Ç^ 
Vi^e corps tpa^b^ ço#mç -.»;pt)^ £pu9 ^ .pçi^ d? 

£)» |nvqiû(és: çn le vk ;Ç^er de tou^ paves ai;^ 
Hi^ps yeogesefles qai le démeopbrerâit , ju%i'au lop- 
mftfv: pii cette fuperb^ ^9^9» Çi^vîlie >fous iê» 
nrâç^ s fatî^fit enfin à ruoivers. 

Ceft ua oracle vérifié pv le, teïï}5 & V^piti^^ 
G)B ^ quHme natiçn dévouée à 1^ gpf i?e fucpQsilje- 
ta tôt ou iird; car Uj-çUe çoçoçeafle^ d'^qjîité ^f^i^ 
le c<Bur des bopuqea, pour q^'ifc s'éleyent daq$ çpi^ 
1^ tms cçotre ks at^tata du flcfpotifiiie (c ^ç 
Ig tyraoïtie. Le cri de rhupaamté réçlanje la 111^^ 
té 4^s Rcçiples; tou^çs 4^ fraudes de lapplîtjg^jo 
tombent; & la juftice^ comme un colofTe inébranla- 
ble 9 recevra dans tous les tems les hommages & les 
Vœux des mortels. 

; Je faîs guç c'eft guçlquefois moips r.av|^it^ de 
cooquérîr qui ipet 4^ priqce k h tête de yiogt b§^f 
taillons , que cet orgueil fecret de commander à des 
milliers de foldats •. de les faire mouvoir d'un clin 
d'œU, & d'occuper dans cous les lieux la trompette 
de la renommée. Une. armée obéiflant i un fisul 
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i^sp^çe 4'wjtf»riié ÎÇç dç gk^te a pu égarer 4es .c«iîP^ 
«9JWS.^ O'^i^ pWi l?nguipair«i; in^À» fi, éio^fv 
^. Ifi v^e.tiompeuF !gp Ic^ fédi^ç , la V(ér^ fife^ 
ijgçe, jfjiçpt 4^oqippfipr cet ^eot de ^ur vani^ 
i?^}?? ». <lflP T^lÇf^- «.'il <ie toBt ^e g^nd appji^ 

' ■ ■• * . -. 

Ça), La lîe des naUons,' comme le dît fîbieh Voltaire, le 
fijldac, 41 liiuc le êoéf^i^M loi» d^Ià ^rô^îléqtte tout 
autre homme: $; pourqupi? Cefl^qi^ lj|^^^§tvc^fiqiiçj^u| 
Iji HWh il ip^^riijTe îjiçg 1j» vje p^ur ^jpîr fprtemenf ^x 
pHncîpes qui doivent là diriger. Xommé il a tout i perdirf 
à' chaque iâftam , il veot jouir vwemerk Gô faâ# àéMi il fiel 

mi^ ^Hf^ce 9Hl Ipf Jpiql^ jÇîtusJ^ Ir^ , f«fl?flK5 devant lu| 
éc|iappér à chaque miQuce. Les vertus morales /(on encon-. 
Viendra) ne s'acoordent pas .trop avec-fes vertus guerrières 
Les fosmicner emk^aSesrttcoit <^ cours. de ]$ vj^, & W^ 

âge. Celï^-,ci ÏQnt toutes ppur le m'opent: ia peniée de la 
mort fkit fur le foldat tout lie contraire de ce qu'«fl» opère 
fe d^iÂiesw* elle ^ borne^joi )q^(^ die éteurdit fg raiipQj 
en allumant Ton courage; elle le famili^ift-^^y^q^c U deftriiÇf 
ti^i; elle l'engage à ne pas plus refpeéler l'exiftence & le 
bien-être d'autrui qu'il ne refpefte fes propres aifances & fa 
vie. Je pourrqis mettre en ligne de compte" lé fpëîtacle'Hu 
faroagê auquel il $*accoutuipe, le fang humain verfé qui' ne 
U fait plus frémir, l^exeinple de fa force éôrafant je droit 
& la juftice, fes cliefs eîlfin, ^utorîfant tout ce qui l'éJoîgne^ 
de la fenlîbîUté commune aux autres hommes, & qui'tft 
taxée alors de foiblelTe. ' 



\ 
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un' généAl ^ui s^attrîbue le ûom de héros & qtrf 

tfa que des qualités homicides, q\ir foûde fes fuccés 

fur rignorance de fon adverfaire, qui fouvent remet 

tout & attend tout du hazard. Que feroit-il uns 

Kntrépide fanatisme du foldat ? Un feul homùie fur 

un vafte champ de bataille. "Ceft le foldat qui n'a 

rien à prétendre à la gloire, c'cfl: lui qui porte tout 

le poids du f^vice , c'eft lui qui exécute les prodi* 

ges de' valeur ^ c'efl liii qui affermit ou renverfe uo 

trône ; & lôrifue le général , oeiâblé d'éloges , cSb 

ailis fur lès lauriers ^ fi chaque foldat revendiquoic 

le rameau qui lui appartient, peut- é|;re: lui enrefte- 

roit- il moins qu'au dernier combattant dont la mort 

a payé fa viftcrire (à). 

Si Je me deiùande enfuîte : & qu'eft*ce qu'un foldat ? 

Je me dis : uq^ foldat eft le défenfeur reconnu de la 

patrie , dans une guerre jufle & abfdument néceflaire , 

dans une guerre avouée de la nation ; alors c'eft 

rhomme de l'Etat, un citoyen facré, ou plutôt le 

premier de tous^ & le plus digne d'être roi : mais s'il 

yedd fon fang en vil mercenaire , s'il maflacre (ans 

baine , s'il coipbat fans patriotifme , s*il défire moins 

la paix que la gu^re, je ne vois plus en lui qu'ua 

-aflaflin enréghnenté. 

De 



(a) Combien » die Montaigne , avons-nous de goujats , corn* 
pagnons de notre gloire! Le héros qui fe tient ferme dana 
une tranchée découverte, que fait -il en cela que ne faf« 
fent devant lui cinquante pauvres pionniers , qui lui ouvrent 
le pas &, le couvrent de leur corps poqr cinq fols de pay« 
par jour î 
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De nos jours i i)pur être foldat, il faut en revérir 
l'habit. Le citoyen ne défend plus fcs murs ; il eft 
devenu Une efpece d'efclave attaché au fol qtfoa 
vend (^), qu'on cède, qu'on garde fans le ccMiful. 
ter. On trafique les trônes; les villes fpnt à prix d'ari 
gçntj on évalue les Etats; & l'or qui a tout cor^ 
rompu, plus puiflTant que le falpétre enflammé, dofl- 
nç des Souverains au monde. Ils féparent leurs avaûi 
tages du falut & du repos de3 peuples. Ces citadel* 
ks cil la mort eft aflîfe, ces forts redoutables j cet 
bouches de feu qui menacent le dtoy^i autant que 
l'enneipi , ces troupes toujours prêtes de qui ne de* 
mandent que le ravage ^ tout les difpcnfe du foin d0 
conquérir les cœurs. 



C^) Le pbiiofophe ; dont Pamp fcnt ave(; plus d'énergif 
que celle des autres hommes les liens mutuels qui devroient 
les unir, paurroit-il jamais^ comprendre, fl lé fait n'exifloii 
|>a8, comment il y a des nations merirétiaires qui vié]!»ieDl 
louer leurs bras pour malBtcrer , qui acquittent leurs dettes 
avec des ravages» & qui de l'homicide fpnt un métier? Quel 
métier i quél^ horrible ienverfement de la raifon ! quelle 
injure cruelle faite à rhumanîté! Comment la haine St lé 
mépris ne s'attachent- ils pas à ces hommes qui» ayant re^a- 
leur paye, partent i ce fignal & qui, pour folde de compte^ 
vont enfanglanter leurs mains dans le fang de leurs compa« 
ttlotes? (Jue des hommes brutes reçoivent lithort ; t:ùînmô 
i^s la donnent, avec indifférence; ils^ ne font, plus dms 1% 
clgife'des êtres xaifonnables & fenfibles: niais que ceux à 
^ui il refte un j)eu de lumières, ne foient pas frappés d'hor- 
reur & d'effiroî & ne rangent pas ces nations aii dèiTdui âeé 
Cannibales , c'eft ce qui mfe fait penfér qufe la nature eft ré- 
duite au (llence chez pi ufîeurs peuples, qui répètent ce Mià 
(ans le couprendre; 
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Quelle plume pourroic faire un fidèle tableau deg 
crimes perfeâionnés que nos guerres modérons en« 
tratoenc après elles ! On voie cent mille hommes oppo* 
fés à cent mille hommes ^ ib difputer une petite ville! 
On livre tfente batailles rangées, & l'on cherche cti 
cft Tavantage du vainqueur! Il fembleroit qu'on fe 
détruife pour le plaifir barbare du carnage. Des ef- 
forts auffi terribles , auffi multipliés , amènent des 
maux innombrables ; chaque parti cft las , mais non 
raflafié de forfaits & de meurtres. Quelle foule de 
vexations publiques & autorifées ! On force Thommc 
libre à marcher fous les drapeaux , on l'arrache à fa 
chaumière , poiu* le trataer daus des combats que fon 
ame détefte« Les arcs utiles font oubliés , le labou* 
Ifeur û quitté fa charrue , Tartifan fon attelier , le jeu. 
iie homme a déferté Tautel de rbymenée, il aban- 
donne un père in^rme , une amante , une famille dé« 
folée ; on l'a féduit par des promefles , on le trompe 
par des fubterfuges , on corrompe {(m ame , on y 
éteint la pitié , on l'excite au Meurtre. La compas- 
0on devient un crime , l'humanité un fujet de raille- 
rie. Elles s'étendent comme un torrent, ces armées 
défolantes , comme le fouffle de la contagion ; elles 
exercent le pillage chez leurs propres concitoyens i 
on ferme les yeux fur ces atroces violences : le 
Monarque n'a point la force de les réprimer ; tou« 
tes les loix font muettes , on n'eatend que le cri fé** 
rdce de l'avidité qui infulte à la foiblefle. L'avarice 
marche à leur fuite ; femblable à ces corbeaux" qui 
fuivenc la trace des cadavres ^ ravarice vient profiter 
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Ae ces defaftres affreux ; elle Iburit de joie eiî puï- 
fant l'or de la- patrie : & ce cbmble du crime trou- 
ve encore Timpunité ; que dis • je ? ô honte de nos 
jours ! cet or vil , teint du fang dtes peuples ^ lui 
Vaut dans l'Etat une forte de confîdératiofl. Lès 
moeurs ! il n'îen eft plus. II femtde que des miâîftres 
de mort & d'iofami^ aieôc juré à la iTois la deftruc^ 
tioo & ravilifiement des hommes. L^aûddcé) k 
licence > la cu^ditfi, ont endurci tous lés cceufs i U 
férocité, la violence, Tinjuftîcè^ ttàs font ks guî^ 
des de ces milliers de ccnnbattanl. 

Suivons -lés: je m^aflleds au milieu de éettè Vtfte 
{)laioe qui va bientôt être oifanglantée. Je friiS^- 
6e î rexpreflîon nie manque . . . Quel ncônbre prbdi* 
gicuK d'hommes ferrés I*un contre Fau^e fe î^itigéfciÉ 
dans un ordre combiné pour fe donnef ïa morC t,ied 
arc ! Inflrumens aveugles ^ ils attendent en filenaé Ut 
fîgnal pour fe précipiter aveuglement; féroces j)â]f 
devoir, ils voncécrafer leurs femblables fans reffcri- 
timent & fans colère ; ils ont vendu leia* ftng I vil 
|>rix , & leurs chefs en feront auflî peu de Cas ^ûlf 
leur a peu coûté. Il fe levé cet aflre m^eftûèûxj 
dont tant de malheureux ne ddveût pa6 voir lé àm- 
cher* Ah! qui s'attendrôit aux hotretlré du èamagéf 
La terre eft en fleurs , le doux prîntèms y de fôfi vôî- 
le assuré, embraffe les airs ; la natiire fourit en mè- 
re tendre; le foleil^ dans une majéfté tranquille, ver- 
fe ces rayonà bîenfaifans qui dorent oc mûriflent 
lesi dons du Créateur. Tout éft ealmé , tout eft cnf 
harmonie dans Tunivefs. Lc^ mrlïfab)^ ôidrccte',* 
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agîtéi d'une foitibfe fVéïiéfie > portent feùls la fd- 
reur dans leur fein. L'âfpeû de l'homme devient ter- 
rible à l'homme ; ils s'avancent ^ les moîffons font ra» 
vagées; déjà la mort vole. Hélas! ils étoîent peut- 
être juftes , modérés , bumiaiBS ; les voilà devenu! 
emportés & barbares. Quel timiulte effi-oys^ble ! tou- 
te la nature gémit des fureurs de Thomme. Enten* 
dez-vous gronder ces affireusc inftrumens des ven- 
geances humaines , émules de la foudre , & plus ter« 
ribles qu'elle ; ils couvrent de leurs mugiflemens le! 
clameurs plaintives des mourans C^); ils repouflent 
la pitié qui . voudroft fe faire un paflage dans les 
cœurs. Un nuage de poudre & de fumée s'élève vers 
le ciel, comme pour lai dérober TafTemblage de tant 
d'horreurs. La fureur des démons , les tourmens de 
l'enfer , fe réunifient dans un étroi,t efpace. Les tî- 
9 l^ourS) les lions preflfés de l'aiguillon d'uni 



(d) Avec h poudre à canonThomme eft plus cruel, parce 
quUl e(l(plus de fang- froid. Les anciens faifoiem tout avec 
jeurs bras. La réûftance pouvoic allumer la fureur : le bras 
qui avolt fait arme de tout» qui à vole foulevé la balifle & la 
catapulte» qui lançoit des pierres de quatre cent livres, & 
des flèches grofles comme des arbres » qui avoit fait avan- 
cer ces tours énormes, chargées de combattans & munies d« 
pint-IeWs qu*on rabattoit furies murailles aflîégées ; ce 
bras, dis -Je, une fois vainqueur, pouvoit abufer de la vic- 
toire qui lui avoit tant co6tée. Mais pafmi nous un Iftch# 
cahonier écrafe de loin un bataillon , ou fait voler des bom«» 
b^s qui percent les totts d'une ville; environné d'une va« 
peur qui lui dérobe les objets , il n'apperçoit pas même tou- 
t9 la deAruâlpn qu'il cauliî* 
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ftîm vorace, ont une cruauté moins atroce ific bien 
fliîeux fondée. Regardez ces ruifleaux de fang qui 
coulent! Ici visgt nulle hommes fore égorgés n|ir la 
fentaifle d'un feul homme. Les voyez. voufl!omber 
les uns fur les autres , fans nom ^ fans mémoire ^ 
fans être regrettés , fans être connais ! Ainfi un 
Tcnt fubit du Nord, fait périr cette multitude d'in- 
ftftes qui couvrqîent ngs guerets. Ils tombent ces 
infortunés, ils pouffent, des cris lamentables vers un 
ciel d'airain , foulés fous les piedë des chevaux ^ 
foulés fous les pieds de leurs^compatriotes qu'ils 
implprent & qu'ils ^attendriront point ; ils meurent 
fous "mille foi-mesi plus douloureufes les unes que Iqs 
autres : tandis que les uns lentement confumés pajr 
la mort & la foif , plus cruelle encore, expirent dans 
des tourmens inouïs , d'autres oubliant que le trem- 
pas Içs environne & va les frapper dans le même 
ihdant , s'acharnent . fur leiirs compagnons mutilés ^ 
& fans pitié pour leurs bleffures , dépouillent avec 
inhumanité leurs corps déchirés & palpitans. O Dieu ! 
6 Créateur de l'univers ! quoi , ç'eft - là l'homme ! 
quoi! cette belle créature .que la nature avoit douée 
d'«ô cœur tendre, d'un front plein de nobleffe, qui 
fourit vers le ciel, qui conçoit > gui nourrit & les 
douces émotions de la pkîé & les tranfports gêné* 
rcux de la bienfeifance, qui fait admirer & la vertii 
& la grandeur d'ame , qui fait pleurer; quoil c'cft 
la main qui, au lieu d'efluycr les pleurs des roalheu 
rettx, .plante l'étentod fanglant de la viâoire fqr dès 
lionceaux de cadavres , av^c une joie odîeufe & 

I3 
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triomphante! Quel horrible trophée l quelle ji^^ni^ 
grandeur ! O mes frères ! ah î laiflez - n^oi p^çurer fur 
vous, fur vos crimes, fur vos malheurs. Av-ez-vous 
pu avilir jufqu'à ce point la.digpiçé dç vptre être? 
Etes -vous donc des tigres, des ours, des lûonftr^ 
Tanguînaires ? Que voulez - vous faire de ces, cada- 
vres épars? Comment avez-.voys pu renoncer à I? 

f " ^ 

rommifératîbri ^ à la pitié, à tout ce qui vous élevé 
& vous difi;ingue de la claffe rampante des brutes? 
Quoi ! me faudra - 1 - îl rougir d'être né ^ &; de car- 
ter avec vous le nom d'homme ? 
' Allez , barbares (a) , allez; triomphez dans lc« 
rangs de cette vafle fceae de carnage ; fixez, à loir 
fir ces vifages pâles & livides, ^ pU la douleur $; la 
rage fonts peintes en traits hideux; jouiflez de vo- 
tre cruelle viftoîre , errez fur ces immcnfes tom- 
l)eaux, comptez les-nombreufes viéUmesque, comr 
me des dieux redoutables, voojs avez commandé à la 
mort d'immoler ; allumez vos feux d'allégreffe parmi 



(û) Annîbal -adolescent; à'rîïïbe d'une bataille, voyant 
une fofTe qui r^rgeoit de fang humain, arrêta longtems 
fa vue & s'écria : ob ! qvA cela eft beau\ L& giand CoDdé 
(àîniî le nomme i'Hiftoire & je .la transcris), dit en voyant 
vingt mille hommes couchés dans une boue fanglante: une 
huit dp Paris, réparera. tout ceci^ Voîfà le langage militai* 
re. Démétrius lui' reûembloît ; U ^fRi^poh Thebes:, & 
cjuoîqu'il n'efpérât point d'emporter la place, il faifplc don* 
Ber un affaut chaque jour. Son fî!s luî ayant dît pourquoi 
fans néceUîté expofet la vie de tant de vaiHans foldau? 
BoiS'tu le, pain.demmhion aux ^orj^jf répondit Je perc. 
Vyy, PÏutar, Fie de Démétrius» 
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j^s refies lameotaUes ; que vos chants retentiflcot 
fur ce même champ qui a bu le fang de rennemî- 
Que vois - je J vos mains fanglantes s'empreflen t i 
porter dans les demeures oh veille le génie de Thos- 
pitalité , ces mâmes hommes auxquels vous venez 
d'arracher la moitié de la vie; vous leur prodiguez 
vos foins , vous arrofez leurs playes de vos lar- 
ges Ça^: êtes -vous les mêmes hommes? Oui, vous, 
n'êces pas mécbans , vous êtes diftraits ; la guerre 
n'écoit pour vous qu'un métier honcwahlc, qui autp» 
rife le meurtre. Ahl fortez de votre léthargie fu- 
oefie , voyez combien ce métier eft barbare , horri« 



(a) C'eft une contradîftîon bien fîngulîere de refprît hu- 
main, que le droit des gens établi au milieii des horreurs' 
de la guêtre » de ces ménagemens pour des hommes que 
l'on va maflacrer le lendemain fans pitié, ou qui vont vouç 
égorger vous-même. Leur mprc eft toujours réfolue & l'oii 
ufe de tolérance. Mais, quoique ce foie une concradidion , 
j*aitixe i retrouver ce droit des geaii : il met un frein au:( . 
barbares brigandages û atroces Qiéme dans des foldats. Il 
fait briller un r^yon d'humanité fur des plaines enfanglan* 
tées. 11 ne confole pas le pbilofophe , mais il lui hit jeuer 
un fouplr de pitié fur Tinexplicable conduite des humains. 
Un trait de bienfaifance le touche plus alors que les vertu» 
exercées dansfla paix. Il reconooit Tbomme, quoique hor?, 
liblement défiguré ; il voit dans cette modération , dans ces 
traken)èns humains, un principe généreux qui arrêtera les 
progrès de la haine.. Les chtrmes de ht conciliation, s*o^ 
fient â lui au milieu de !*airain tonnant, oui bientôt va fa 
taire â la voix de Taîmable concorde. Le pbilofophe refpi- 
re im peu & fembl^ alors plus difpofé à pardonner i la na* 
turc humaine. ■ . : 

14 
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ble t vil » extravagant 3 contraire à l'humanité 9 à to 
iraifon, à vous r mêmes. O mon frère! tu étois donc 
ctuel , parce quNine tête couronnée t'avolc dit : ftêe^ 
R fMuf: à won firvice ; ton cœur n'^ft donc point à 
toi, il eft entre les mains d'un defpote qui rraivre 
de fureurs quand il lui plaît & comme il lui plaît : 
rougis d'avoir été féroce , fans être né inhumaîo. 
t'animai camacier fuit aveuglément fon inftinft cruel : 
mais toi ,' qui n'es pas feit pour dévorer , vois s'il 
eH au mpnde une démence comparable k celle qui 
dénature lé cœur bon de rbommû, pour Id mouler 
fur le cœur impie d'un . tyran capable de tout facri^ 
fier à fon ambition? 

Ah f fi parmi livreffe flf la foj(le ]oiq que -pro- 
duit le tumq-lte ^ la viftoire, un dieu puifliant ra- 
nimoityles cendres, de ceux qui font tombés fur le. 
champ de bataille & déjà oubliés ; fi du féjour oh 
le fceptrç n'a plus de pouvoir , oli le diadème né 
commande plus la haine ^ ils reparcdiroient à la vue 
l^ uns des autres, & qu'ils fuiTent témoins des lar- 
ifies bue leurs mains barbares ont fait couler • des 

traits dç douleur dont ils ont percé des mères, des 

> ■ • ^ . , • 

époufi^s , des orphelins plaintifs : ah ! doutez - vous 
qtfils^fe^ répentiflent de leurs fureurs, ^eû voyant 
dstns ce même ' cœur qu'ils ont inhumainement déchU 
rié 5 un mortel générçux qu'ils euflent pi^ c}iérir ; dans 
cet autre , un frère tendre ; dans tous ^ dés hommes* 
^ui ne les avoîent point ofFenfés, qui auroiônt mis 
leurs plaîfirs à fe rendre de mutuels bienfaits. & qui J 
"^iC^imes malheureufes de la folle discordes des ^cm^ 
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ont immolé ce qu'ils auroient eu de plus cher ? De 
quel œil regarderdenc • ils alors cette foif de domi* 
natioQ qui déyorç les Souveraine? Que feroic à leurs 
yeux ciette incroyable autorité qui conunande les 
con^ts f & ce fanatisme plus incroyable encore qu} 
y vole fans remords & (ans réflexion? Sans doute, 
ils s'avoueroient coupables & infenfés ^ ils diroient: 
ah ! que n'avons - nous été 4aiis ce point de vue hei;« 
feux & philofopbique 3 oh le monde paroît^une four* 
milliere, & ces rois fi durs 3 fi infenûbles, des ver. 
mifTeaux orgueilleux , qui ne permettent point qu'on 
ait les Vertus qui contredifent leurs ârouches io^ 
térêts(a){ 

^ 
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(a) Si tout-à-coup parmi cette foule innombrable de fol* 
dats^idélimes de l'ambition des rois, une voix intérieure ft 
%crette leur ia^iroit à tous ces penfées raifonoables : „ que 
^ faifoDs-nous ipj, le fufil fu| Pécule & fouldnf des tei^etf 
,, ènfemencées ?' Pourguoi allons^nous affrgnter une iport 
/t cruelle?^ Quel fruit nous reviendra de nos fatigues > éé 
„ nos dangers , de nos bleflures ? Nous combattons pour 
,9 des maîtres inhumains & ingrats» qui demain nous ou* 
i, btopnt. Ceft la caufe des riches que nous foutenons 
,, folFeoTent contre les pauvres. I^ous fommes dç çiette der» 
y, nieté clafTe, & nous âllbns'ençorè aggraver nos malbeuri 
^ & enfler le pouvoir de nos tyrans." Je demande quel 
(eroit rétonnement de ces fuperbes potentats , à qui l'habitu- 
de du commandement a âté la furprife que devroic leur in« 
fphrer le fpedUcle de tant d'hommes obéiflans à un feul ? Ut 
ne pourrolent s'empêcher de dire» comme le Mahomet de 
Veliaîrc: 
f^ NHre empire eft détruit, Vbmme eji recennu. 

** v"' I r 
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' Superbes monarques ! ce o'eft point {tffez de génûr 
fur ce fang répandu, perte à jamais irrépars^bte ; voua 
avez de nouveaux & d'éternels fujeta de remotdsi 
irous avez , comme Cadmu^ , enfemencé la terre des 
deses d'un ferpent ; il en va renaître un peuple plut 
fangutnaire : vous avez donné un exraiple déplorable ^ 
qui ne fera que trop fuivi par vos descendans. La 
guerre enfente la guerre, & le mal fe perpétue.cdm- 
me les poifons de la terre. Comptez toutes les efpe- 
ces de calamités que vous aurez caufées , &; des dé« 
ftftres plus afflîgeans que la perte dûs hommes, les 
mœiirs pures & faintes mifi» en oubli y les Idx ren- 
yerfées , toute une nation avilie & corrompue , le 
germe de cruauté, craché dans le cœur du méchant ^ 
développé par un fpeaacte de carnage : rappremfflBr- 
Ç;e de la guerre a été pour lui l'école du crime; il a 
trempé fcs mains dans le iang, & pendant la paix il 
défolera nos villes. Voyez enfuite ces in^ts (^i> 
ipui feront à jamais renouvelles ; impôts noû-fcule- 
;nent d'argent, mais d'hommes ; impdts accablans, 
levés fur upc Aatîon qiH vous appelle fon père, & qui 
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(«) En E^arppc le payfan n'eft pas déchiré à coups de 
fouet, comme Je Nègre en Amérique, mais on lui impofe 
fous mille noms barbares des taxes arbitraires, des travaux 
^tfproportionnés à fes forces. On attaque , on rùme let 
refforts, de fa vie; oa lui ôte Tefpoir d'une meilleure coDip 
dition, on le méprife, & au milieu dp ftériles remarques 
fur fes malheurs, on le prefte entre le collefteur, la prifon 
& Tenlevement du mifémble lit ou il tojabe le fpix exç^ 
ié de TaCitude, 
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cîîe tous les jours au ciel de coofcrver vos jours, 
tandis que vous vous jouez des. fiens^ Regardez ces 
honiines mutilés & finiffraus qui gémifleiit à diaque 
,pa3 de votre ambition ; toute votre puififence peuû« 
jcUe les récompenfcr de ce qu'ib Qntp©rdi»?Sivo'ui 
^ez m ç€eaty eoAmd^z les ciir des orphelins quf 
ijemstfidfeût oh ibnt le» lojx proteûric^s eu ffaftite fiç 
é^ riodigent. Ab ! daàs leur défefpok, je Jes: vow 
qui fvû^t , qui roxDipenc tout tient arec une potriet 
guj 1/es mtécponplt ^ ibt vont .fi^r un laouveau fol cber^ 
çber -m w qu'on puiffe retirer k l'aini. de topprcs- 
ièur. i Ils. portent chez ua pripce étranger léurq 
pl^iù:s, leur indufttte , .la hadne ds: votre noms b^àsQ 
qu^ vous avez méritéir^ baioe%quii S^ (cocoi^dkcd 
p^mi Jeurs) enfans^ fAm ûnpiacabks;, pus ^sdens à 
venger les ânjui^ f aitqsr à leurs peresl» fib ! que voci^ 
revi^i>tr jl de cou^ cer; ^pardi heffîqDeiix qui flat^b 
y^jS orgueil? Les ^flatteries ba{&s de vos ..çousd^' 
i^ 5. les gémifTèmens du peuple , Tendes» d^n poâ*' 
tç> & le mépris daT^. ^ . 

C'eftaflez; je ne f&^ainrâterai pQîot fur cestraité& 
ard^deux , oti Th0ii»ne q\â n?aV^« èiét que- cruel ^' 
devient faux , rufé , parjure , & ifiédite é&ûs te calme^ 
d'upe paix fimuléè lardetoiftiondes »a<fôsqui ne^foot 
point- encore nées. Je 4ïfô. talfôic (ùp ces déclarations- 
oh une voix facrilege attefe le riônî ddîTrèsf^Haut,^ 
qu'on a ofé écrire fur des mâhifeftes^ fefigkns. Ma pItK 
v^€ti Èiffe d'expofër tfaftt d'horreurs , nîon cœur.eft' 
afffigé y je ne veœr plus' arrêter mes regards que fur* 
la-baffeflfe, fur-la*mifere<ie Itiomnit ambitieux, fur' 
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fûn néaot^ far fon impuilTance réelle» & fur ftsre» 
vers qui égalent enfin cous les maux qu'il a caufés. 

Je le répète, 6 homme » avec toute ta grandeur, 
que tu es petit dans la caducité de tes écabliflemens 1 
Tout Empre eft tombé. Ces dé^^aftateurs qui rem- 
pliiTent rUftoire, ont paffë comme de rapides tem- 
pêtes ; ils ont pu obtenir le vil hommage de la craio- 
te; mais nous cherchons aujourd'hui leur puilTaocc 
anéantie 3 & nous demandons quelles ont été leurs vër- 
tus? Hdnunea iofenfés. & fuperhes» ils rat voulu 
tout conquétir, comme s*ils àvoienc le tems de tout 
pôfSéder , & voilà que la mort a déchiré leurs diadè- 
mes , que des fuccefieurs ont , détrute ^ouvrage d^ 
leurs mains, que notre bouche maudit leia^ qobis; 
2c nous^ au^ aveugles qu'eut, oous, que l'iûipé- 
ûieuK tqrtent des g^nératioiis qi^ dotveQt nous faccè* 
der, préfie déjà dé rentrer dans legouflte des^om- 
bémuc 9 e(pérerions*nou5 encose de vivre étemellemeûe 
dans la mémoire des honunes? A peine notre fcm^ 
nûr paflera-t-il dans les fiecles futurs ; & nes1)rii« 
ladites monarchies, nos républiques aloeres, nos ^ 
prgu^Ueu^, bientôt noû^ fermas tqi^ un néaotfoï. 
£Mt ppur la poftérité; 

• Mais envain la vérité^ envaîa rtomanîté uniffcut 
leurs voix fortes & touctantes. Rien ne peut » éclair. 
rdr, rien ne peut attendrir .l'ame d'un ponquéiant. 
X^e dénK)n des cœnbats a tre^npé fon coeur aux eaiu^ 
du Styx,. il y a bu l'oubli des devoirs les plus faints. 
Ecoutez ce, qui fe paflR? dans ce cowir, à replis téoé- 
hreux : , J'aime , dit - il v à porter, l'épouvante & 1« 
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trouble dansl^efpece humaine: Phomme eft né pouf 
la crainte ; & en me rendant redoutable , je force fes 
refpeûs. ^ Que m'importent les cris d'ito peuple fait 
pour Poppreffion 9 dévoué à Pefclavage & à la mort ? 
La force eft U voix fuprême de Ja nature ; elJe ne 
s'explique jamais plus clairement , & ces mots d'éqt»* 
té 3 de juftice^ de droit des gens 5 font des noms io^ 
ventés par la foibleflfe, pour tâcher d'intimider ITiôm* 
me qu'elle redoute. Ma volonté demaôde des efcla* 
ves ; il me faut être heureux, de leurs malheurs. Lé 
fer dans tous les tems a promulgué les loix ; que li 
fer décide qui doit commander ou obéir'*. 

Telle eft la morale de l'ambitieux ; il agît auflî în- 
juftement qu'il penfe. C'eft au trîbtinal de fon cœur 
qu'il décide fon droit odieux, comme fi ce n'étoît 
pas devant le genre humain qu'il dût être traîné , 
pour entendre toutes les voix de l'univers l'accufer à 
la fois 9 & faire retentir à fon oreille les plus juftes 
malédiâions. Oui , c'eft le genre humain qu'il faut 
écouter ; c'eft fon intérêt fubUme qui eft la loi fupré« 
me ; c'eft à elle qu'il appartient de décider fur ce qu# 
l'homme peut exiger de l'homme. Eh bien! voit 
puiffante^ voix facrée^ c%ft toi que j'attefte, diûi 
aux Souverains la modération » la clémence 5 la jus* 
tice; ce^ vertus, en cimentant le repos du monde» 
peuvent feules aflurer leur bonheur & leur véritable 
gloire. 
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k$ rois ^'ayoieDt poiot 4e palHoo» désordoonées 



^ fi^roj^ ipi^ &}etes aux lumières de la rai- 
foiiM3lle^par}e«ds ^ feroic eoceûdue. Mais quand 
VçTT^^ vienc apppyer ce penchant malheureux qu'ils 
i>ût pour le pouvoir BitMCmre 9 quand ils puifeocdans 
de fi^talea mas^mei de quoi ralTarer leur marché ambî& 
4J9ufQ 9 alors ils devj^mrat médians par principes ^ & 
nous n'avons pkis qu'à remetct^ noire caufe entré les 
mains du vengeur éternel des crimes* JDes écrivains 
ont été aflez infortunés pour leurpr^er leur voix cou- 
pable ; cfîayoDs de combattre leurs monflruèux rai- 
fonnemens. 

Une pbilofof^ie auffi trifte que ftuflfe a ofé tfire 
aux hpmrœs que la .'guerre étoit non-feulemcnt néces* 
ftiire, mais même utile, en ce qu'elle purg^it la' ter- 
re de fcélérats ^ n'4$oknt b^ns qu'^à.tuêr^ pré vende 
les iûconvéniens d'une trop grande popidation , en* 
tretenoit dans les cœurs cette valeur^ gage de la li- 
berté,, enfantoit te patriotifine , la grandeur d'ame, 
le dévouement généreux. Ces vertus font les filles 
d'ulie merè odîeufe; elles pouvoient naître d'une can* 
& plus belle, comme de l'amour uuiverfel des hom- 
mes, intiment fubUme &facré, perfe^îonde toute 
vertu. Je croîs que leur afte auroit acquis une plu» 
grande force , proportionnée aux motifs plus élevé* 
qui leur auroient donné l'effor . Cette fcience proforf- 
de d'opérations brillantes & d%pédidons glorieufe». 
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ce noble métier des Princes- & des Rois, qu'eft-il 
autre chofe que l'art ^e tuer ? Il amené la difette & 
la dépopulation , il efi la (burce de nos calamités ^ & 
malgré fts héros il eà la honte de la n^ure ho- 
mainCk' 

J'ofe k dire , de tons les patriotifmes le plus no» 
ble , ie plus jufte , le plus vrai , eft l'amour de Thuma- 
nieé ; amour qui embraffe tous jes êtres , amour qui 
ne choifît pas un objet pour mieux en détefter un au- 
tre; amour qui s'échauffe par fa propre fublimité, 
qui s'étendroît julqu'à d'autres mondes, s'il y avoit 
quelque relation entre eux & nous, mais qui y vo- 
le du moins fur les atlcs du fentiment, pour répan- 
dre fa tendreflSp fur tout ce qui a pu recevoir du 
doigt du Créateur le don de fenfibilité. 

La guerre prévient les inconvéniens d^unc trop 
grande population 9 Qui peut ftiiré l'outrage à la 
Providence de penfer que la ten^ ne pourrolt fufïîr^ 

* 

& nourrir fes habitans dans une concorde univerfelle^ 
a -t- il jamais réfléchi Ibr cette magnificence prodl* 
gué , que^ la nature , fille du Créateur , accorde au 
plus léger travail ? Les bras manquent à la terre : 
le foleîi fe levé & fe couche fur des déferts immen- 
fes : les animaux les plus infortunés , les plus defti« 
tués d'organes, trouvent dans la nature plutôt une 
mère tendre qu^une marâtre : l'homme , le plus cher 
objet de fes foins, feroit fans doute plus fort &-plui 
heureux, s'il ne s*ëtoît pas armé contre lui-même» 
au lieu de réunir fa puiiFance pour la félicité cpm^ 
muae. 
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Ôri ajoute (}ue les paffîotls (anglanteé qui boulo» 
Verfent les Etats v font les rëfforCs inyiûBle^ qui ré- 
giflent le monde , que cette foule d'hoftilit^ coq* 
court à cette chaîne d'événeniens arrêtée avadt la 
naiflance des fîecles, & qu'il eft enfin une l^alaûse 
alternative & nécelTaire de biens & ^e maux. 
> Mais qu'eft - ce que ces mots de fortune & de ha. 
zard qbf enchaînent les événemens ? L'honmie jufte 
fait difparof tre ces prétendus agens defpotiques ; c'eft 
lui qui détermine Tcn-dre & le repos du monde, il 
en exclud l'inégalité barbare , & la fortune, & le ha- 
tsard reconnoiflent cette main facrée & la refpeâent. 
L'homme feul a créé tous les maux qui ne font pas 
phyfîques. Si la guerre étoit un mal nécelTaire, 
quel ferdt donc le bien utile ? La confufian , le dés- 
ordre, la deftru£tion , entreroient dans le plan univer« 
feL Toutes les idées font ici confondues. Si tel 
elHe réfultat de nos lumières , fouhaitons de redeé 
venir barbares. L'ignorance dont réfulte la conferva^ 
tion de l'efpece, fera plus utile à la fociété , que ce 
méprifable favbir qui tend à jujQkifier le carnage & l'ha* 
mîcide. V 

C'eft à la juftice que la fagefte étemelle a remis . 
l'équilibre des Empires. Le monde phyfique obéit à 
des loix irréûllibles , mais le monde moral devoit avoir 
des loix plus dignes d'un être libre & penânt. Lcg 
caraâeres facrés de la juftice n'ont pu être efiïcés 
par nos paffîpns; ils vivent, ils parlent, ils nous con^ 
damnent ; ils prescrivent dans tous les tems les mê- 
mes devoirs; ils en établiffent la chaîne du fouverain 

au 
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I 

iii fujet , du fort au foible , du riche à Fioiigenc ; 
Cous font ég^alemeiic liés, & cette chihe rie peut 
être rompue que rhiioiariité b*eL fouffre. La^juftîcè 
eft la règle invariable des âélioris humaines^ elle doit 
être la loi idvidlablfe des monarques ; elle doit Icut 
être cfiefe. Oui , qu'ils tremblent < s'ils feignent dû 
penfer que la force Taltere ou la chadge, (m toùrne- 
roic contre eux cette fatale maxime. La juftice; 
tnere de Tordi-e, de Tharmonie, du bonheur public^ 
eft la pcrfj6liori qui caraftérifo les grandes àmeé; elle 
eft effcritiellement la Vertu des rois: (^liatid elle fe- 
roit bannie dé la terre ^ difoit le roi Jean , ce feroil 
chez les princes qù'ori en devroît retrouver les tra« 
bes (a^. Elle leur eft en effet plus i|itlle qu'dux autrei 
hommes. Les tyrans la fuppofent oh elle h'eft pas ; 
tf, tandis qu'ils s'en jouent fecrétemerit ^ ils ont foin 
en public de brûler l'eilcenS deiVant Ton fimulacre. 

Qm retiendroit lés niduvémëns impétueux de noU 
tré ànié qui nous t>ortetft trop violemment vei^ notre 
intérêt, fi ce n'étoit lé fentimedtl de la juftice qui à 
pour but l'utilité générale , pilus fort en nous fîniveot 
que le cd dé la cupidité? Si l'homme aime la focié^ 
té, s'il en recdnnoit & chérit les avantages , s^ Os 

f * • I I » Il I I "■ I II ' I I li I ' I I I I I II I <mm 

(a) Quel (isra le héros qui combattra un jou^ pour les 
droits oe rhomme,qiii aura la noble, la fablime ambftion»' 
jufqulci inconnue, de convertir les Tervlmdes pubUques èn[ 
Wtant de libertés? Mais il femble que la force ne veuilW 
prêter fon appui qù'i rinjuftice , 4 la for^ce femble corrômfi 
pi« la meilleure caufe. 

Oui , pour utf LéoDides, il e(l mille Xerçès» 

K 
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Ç^uvîent qu'il efl: entré dans le monde nud , foîblç ^ 
oppfimé fous le bejbin de tous les êtres , il Tentira uo^ 
defir plus ardent de ma^tenir Tordre ^ feyl confcrva* 
y^ de fon bien-être^ jnféparable de celui de Tes coq- 
<Ûx)yens. Or fi les loii^ de chaque Etat affermifleoiÇ 
fyji reposy (XMjr^ufâ une vue pjus ijbiblime ^ pou 
m9W. JuA^ n'embr^f&roit - elle p^ le^ Iqif qui peu. 
yeçt dfnenter la p^ .& \z fûreté du ^enre humain ? 
\Jn p§rticuliet e^ ppupa|)Iiç en violée le droit civil ^ 
ijpji un peuffle le ^ient en Iriefi^tit le droiç de la 
t^^jxe & fljES gen^ Que le criminel foie puifTant | 
gg^ i} ferpit ^^^ % le trône de Tuoivers ^ il aura 
tp^t p exCep;^ la ponfcieûçe d'être jufte. Point ici de 
4^l||i£tiQQ fubtlle^d^é^^e par la fetvitudeou par la ty- 
^^nnie. Four faife ^ifparottre le crime ^ ne faudroit-* 
B que )a {[randeur & l'impunité du forfait? 

La LégijQapQU eCt encore dan^ (on enfance ; le d* 
^çn ^ts Etats erre au gré des h^zards. Tems heu^- 
i^eux ! oh le$ prïndp^es de 1^ faiqe inorale feront affer- 
jn|i| ob Tefprit de rboinme plus cultivé s'éclairera 
fjdx l^$ d^gers é^ Tatobitioiif Je n'entends point ici 
ce c^In^e allbupii&nt ^ la léthargie des Etats ; mais 
je réclame ces maximes dejufUce & d'humanité , qui ^ 
gravées dans le cœur des Rois j & tranfmifes par eut 
aux peuples, établifoieût la concorde entre les na- 
tions. TouÉ dépend de l'exemple^ & qui doit le 
donner ? 

' Je les voi^ dans Péloigâernent , ceâ teins fortunés^ 
0& ce fanatifme de guerre fera détruit. En vain ûo 
te'eppofera que cette fureur générale a régné d«ls 



tous les tfemsr qu'eft - ce -que danë rmitifenfité deè 
Sectes quelques ponts ée ténèbres oh rhoînme à été 
le jauet àt coûtés les èfèéurs ? D'ailleu!^ i lés Euro- 
ipéens fecrbierk-ils tes féuli habitabs de la terre f 
L'univers a trois grandes autres parties qui Vivent 
des ijieides en ^aiï« No:re petit coQti&eiÎE; piSre.pIqs 
de fçenès de camage en ûoe fente aûhëe ^ iqtie te re»- 
te du mMc n%n préfente dans pluflèurs gënëmions. 
Nous nous vanterons encore d'être dan^ te iiecte te 
plus ciyilifê qui fui; Jwiai^^ & àous ibinmeè en f^ote 
aux pallions tes^ plus brutales dét (tectes d'%tloi^èe & 
de fétocîtéî Leè Siouveirain^ deî*Aflè, dé TAfriqucA 
de r Amérique, ne font pa^^ncoi'e allez avaqicés dm$ la 
fcience dé gouverner; ils n'cHit'pas Jiungfné jufqti'ict 
tette politique turbulente, prompte à rëpaddt^ lé 

iJagtierre h^eft dobc qu'ud accident^ ^ tMk ïtéti^ 
naturel du genre humain. Le caraâeré -dçis rcns a'uné 
Influencé marquée fur les fiecles. Âugufte a pacifié 
Tuiûverà. Le bouillatJt Chartes XII (4} a népitodri 

t ..." 

(•) Que cet ibfentë » et bfttbafe , àvic foi Inûhiû 4^ 
tru^ur, fon opipi&ireté ^ & f01iej|]eilrtrtere^& qui n'es^ 
èimbitaù fond fa vie que ce qu'elle valoic^ èé fmrok in* 
digne d'avoir exercé la plum^^'un Voltaire! il fatloît laifleir 
èombei» dansToubli Ui exuavagantesitireurs dé ce fanatique 
guerrier^ èncdrt plue méprifable que ces fan^tiqués^' religi- 
eux «qui diiinoins ^A combatjant Croyaient fervir te ciel; 
Comment a<t - on pu louer un frénétique ijui fitoibloic le fre- 
É-e de la Mort, tant il étoic avide de cai^nage & àe combats? 
^tois hommes de cette efpçice d$peupleroient rÉuro{>e , è^ 
l'on aoniaae leorii teploit§: quel àvetigtemànt i Màit cd^ 

K i 
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la fjréoéfie de foB. ame jufqu'aux marais glacés de II 
RuiOe. Trois Souverains puiffana & . modérés pouN 
roieoc par leur politique & leur fagefle concilier le re* 
pos du moDde. Je fais que 1q cœar des rois eft fou- 
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Charles XII n'a^-t-H pas fait àtt aâes dis ctuauté qui le 
rai^rocbent (les Néron? N*a^t-il pas fait rouer vif Hom 
fo£timé P^tkul, AmbaiTadeur du Gzar? Outrageant en Cm 
perfonne les droits de Téquité & ceux des Souveraiqs, il 
lui fit lire itne fentence conçue en ces termes : \, on fait fa-* 
ff voir que l'ordre très exprès de fa Majeffé notre Sei- 
^ gneur très cl^mept eft que cet homme foit reué vif tk 
,, écartelé^l A ces roots de Prince tris cUnmnt.f le mal# 
heureùt Véeria fue//^ clémence \ Eft -il poiSbIe dé joindre 
Û dérifion i la barbarie ? Il reçut feize coups, & mourut 
dans des tprtuits longues & afFreufes. Après avoir fait rouer 
Fatkul t il avoit le delTein de faire exécuter encore un mu^ 
tiô gentilhomme Livonien , nommé Peikul. Sa femme 
& fes.enfans vinrent i Dresde pour le fléchir. Le roi Au* 
goftè s*iocére9bit pour lui fauvèr la vie. On preflbît vive» 
ment Charles XII» on lui fairoit une efpeee de violence; 
^ il parut céder à leurs prieres^, & dans le même quart d*heu» 

te il figna de la même main un ordre fecret de preifet 
PexécQtion du pYifonnief A une belle lettre patente c(ui lui 
accordoit fa grac^. Il remit les lettres de grâce à fa feai« 
oie^& i fa famiUe infortunée; elles accoururent pour le dé- 
livrer» & i leur arrivée la femme & les enfans' virent les 
memWes fiinglans de fon époux & de leur père déjà parts- 
gés & attachés â des poteaux ( 

Voilà rame des Çonquérans : le métier de la guerre lee 
endurcit» & accoutumés à fouler aux pieds Te^ce entière 
ils ne favent point épargner un Individu. Ce roi que Tim^ 
béciUe oifiveté desnouvelliftes du téms a tant admiré, méri- 
teit les petites -mdfons. Fendant les guerres' qu'il prolon. 
geoit volontairement» on voyoit par toute h Suéde leshom« 
mes & les femmes faire !*office des bêtes de charge qui man* 
.qpK>i«nt:^^ on les fouettok de même pour h&ter les fecourt 
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.qiis J jdes paflions tyraoDiques. Plus élevés en piûsr 
fance que lesvautres 4:pn)mes , . iU foi^ pour aiofi dirp 
fenfîbles dans tout lQs,BC3imts d/s leurs vaites domalr 
nés ; ils s'irritent fecilçmpnt ^ p^qe . que Wcjée dç 
leur gr^deur enfaocq ,cet Qrgoeil flm'ils; iemblen^ 
puifer avec le fang. Je H^s ^ue Pgn^tiQn les mat^ 
trife^^omme ils matcriiènt les hommes. Qui les fau- 
yera de» pièges fans nombre* qui envirpnnent leur$ 
pas ? Ce fera ta voix doiKe & calmant? > Ptùlo^phfe:^ 
vrai trtfor de l'âme, vfaî dréfop de? Etats; c'eft i\, 
toi de tempérer leur ivdeurs.d'épbdit^ jeprs démar* 
«hes, de lesc détromper , 4e leur, faire voir qu'il eft 
beaucoup plus rare, beaucoup plus^rond, d'avoir 
cet efpHt de fQrce7& de .'jugement:^ qui combina 
tousL les rapports , qui fait tirer dans : les cqqjonflur 
ces préfeotes celles q»i doivent fui:«ro* que çef tQ fu^ 
reur aldere & incon6d^r(§e qui apppU^; |e^ çpipbati 
^ qui devient funefte k eHX - môfnfs^ 

J'ouvre rbiftoice des. ^ecles ^ je J^ois Ips ufurpa^. 
teuics, les conquérants ^^crafés fous. le fardeau dq 
leur paffagere puiflance, . Le peuple fouleve fa cbaK 
ne enûip^lantéei & beurre le,trdue avec, h forcç dn 

m 
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militaires. Tout fpidat, enflé des foccès dâ'Roî»s*éftimoît 
Idt^méfne un monairque ; il agiiToft jcominè tel, il battoit 
ll.pî)k)tC, il tooît lepafyrao & Ie*boarge<^ 4 Js moindre lé^ 
ilftance: il traitoit la ville de Stockholm comme une vll(p, 
prife d^aiTaut. Les lifeurs de gazettes , les amateurs d^his- 
toim merveilleufes, adaifoie&tXbarles JUI«^ II étoir eir 
borreur ,i Tes fujets : qu*il le foit de même i toute la poi^ 
îétitér ' ' ^ - ^ <^/ 
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défefffoir. Je vois les roîs,paifibIés amis de l'ii'uman 
Dite, moûrfr' <:bmme un père ïretin au Tnîlîéu defe* 
"enfans, & plus chéris à mefare que le foleît éciai\ 
te leur tombe glorieufe. Qui mérîtera la cbnaabcct 
l*eftime dé fei vçiGnsf Sera ^ ce Wmpàdent ambit 
tieux , dont on a toujours 'à Redouter la fougue im- 
pétueufe ; ou Vhomme ^çl^'ré , brave & prudent , qui^ 
t la politique d*étre jjifte, la plus Tûre "de toutes JÇ 
celle qu'on focff>çonn&len9CHï^? Le laurier qui ceint 
le front des roîs , Jetce uïï éétet îmmà-tel ; piàis c'eft 
lorfqull eft enté fur Tarbrc' chéri , fytnbole de la 
pair. Sansfe pfatx, rEtat'tephj«fioriffaot s»épaife: 
la paix eft là 6tl€ de l'ËtefâcS ^ ^i^te 9 ^réfidé à la 
création dCil'viûtveiSi elle en^makiônt les krir- ad- 
mirables. ^ Là paiîc vellte au repo^ d^ mortels : c'eft, 
dte qui a féodales villes, qui i tracé les jM-emiferes 
lbîr,qiriaaftu*iJ^'iJîhommçfa|élidté d^^^^ exac- 
te obfervation, Par elle le$ rpîs régnent, les trônei 
s'afFerraîffent^^fes empires reçoivent de l»éclkt Gç de 
ir force. iLa pr&leûce ' & Hquïté Paccbmpagiiéût ; 
les richfeffes'drhc vraie glpîte fbnt fts appanagesi El* 
le fait ' jouir ^.l?i^^^^ tous (es drôitsJ Les peu- 
ples qui la rhériflent, xrpiinûiflemLrabQndance^ .&.U11. 
royaume qu'^lle^protege copftamment, devient com- 
me une fie délideufç^, ^qm vçit les 4atSt dp 'la:me|, 
en^coQiTOux âcpiper fur le^ bords dé tm rivdiib»- 
tûnées (a). ".• ' ' '. ' 
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(a) Comme elles pénètrent au fpnd de T^me , ces mi»* 
mes douces & humaines^ fi contraires aux maoifeftes des 
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Vains fQphismes 4e la politique , odieufes fureur» 
de l'intérêt , montrez-nous d« pîireils tableaux. Vous 
prétendez que les Etats ne peuvent fe gouverner fans 
injuftice. (jjuels fruits en recueillent • ils ? Aucun 
Etat ne s'eft enrichi par les déprédations , & le cri- 
me des conquêtes efl: puni' par la' rébellion des peu- 
pies. La folie des . conquêtes efl: paffde, il eft vrai; 
U iStuâtion aa:uélie deFEurope, téi dtaddles, fei 
^liiances, fon équilibré, trieCteût'uto fyéjfl invincible 
k l'ambitieux qui voudrdit la démembrer pu la fou- 
picttre. 11 efl: démontré que Tanabïtioa des- rois , pro* 



rois ; té% maxitiici ^- cRreht à Phoiime : chfatiç de la 
BÎÔfcô rerr-e ,} cwltiv^te eti^ gai* & ne, Fiftra/ez pas de Vo- 
tre fang. Mais je Ws François , ipais je fuis Anglois ^ 
m^is >ç fuis Èfpagnol, maïs je fuis Hollaiïdois, Hé! qu'im- 
porté ces vaines rfènbÂItiatfoiir, flàlheotéùx! vous êtes fen» 
flt^ë^'A mortels tpc^rquoi vous déddrer m^tueUement 9 
jLauaHîire a-t^elleféptré votr^ efpaqe à l'aide d'une mon- 
f2#ne ou d'un fleuve? ces cercles jçttés par les rois do[. 
vent -ils vous rendre' cntiefmis^ de vos (embtablës ? Vous n'a:- 
veK <^*»ifl- ittftsnt à. wivre%- pourquoi abréget; encore Ci du* 
jge?-t.'exiftençeD'eft=çUerien? Nos roi^, nos feigneurs 
J'ordonrient. Mais la nature ^ vos propres intéiêts vou| 
le défebdenY. Vos rôts {c Vôsfeîgtieurs qui vous ordcn- 
"^^e <raHér âCôW-ii pout eux» (bftt trompéiJ par votre prA- 
Mç o^élflance* Ufliilez vos forces pour contrd)aIaQcer les 
aflauts des élémens: ces ravages des ouragans , ces pluies 
tiùî ndîètît'vôs moiffons, ces volcansj ces^ intempéries de 
'fà ftîfofe , cjA déiruifcnt les travaux de la' culture ; voilà 
.]^ ennemis que vchis avez à combactie & â dompter. Le 
^iel s^appaifera fans cloute en voyant des f/eres unis pour 
leur bonheur mutuel, aif Ûéix qu'il fe'plàft a lancer Tes fou- 
dres fo« vos i8(e« hoiïfîeîaes & V4»i cbari)ps enfaftglantéi, 
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pprtîonnée à leur puiflunce, eft vague, illufoire, ex^ 
çravagante, parce; qu'il y a une égale dîftribudondç 
force répandue, JVlaU^ hélas ! Thumanité n'y gagne 
rien. D'un auçrç côté , les idées de commerce mal 
entendues ont produit un acharnement qui n'a point 
de trêve ; & cet équilibre fi vanté , n'a fervi qu'à 
étendre r^orreur d^^ U défolation. Les alliances des 
(buverain$ onç attiré des guerres interniinables. A la 
piort c|e cloaque prince , tpute la fphere de PEurope 
cft agitée, îe contre -tqup fe fait fentir du Nord au 
Midi ; & tel ed le fata( avil.flemenç ^es peuples i 

qu'ils font forcés de foutenir des prétendom qui ne 

'•Il "« ■ ' 

les intéreflent point: cependant la drculatîon ceffc, 
\c$ nations liées paç Içs arts foufirçnt , Cf, leç £tatf 
plus éloignés de la fcene fandante ont (bavent liei^ 
de regretter de ne point en être le théâtre, 

Puifque l'induflrie perfectionnée a créé un fécond 
nhyfique cbe2r les Européens, & qu'ils. ne peuvent 
plus éxifter fans lui , les puiflances pourront enfin 
comprendre gu'jl e{^ de l'intérêç général de s'oppofer 
aux guerres particulières, quetoiut fe détruit & que 
nerfonne ne s'élève. La couronne des rois repofe fitf 
^c foc refpeftable qui fertilife la terre, ^ les nwînt 
, groOieres qui déploient le^ voiler , font les canaux 
àes rîcbelTes réelles. Le Commerce fagement combi* 
Dé eft le dieu qui veille à la confervatîon des empî- 
res ; il. élevé une té.te d'pr , il entretient la vie du 
corps politique , il fait jaillir les fources de l's^bondaQ- 
ce, il change en plaifirs les befoîns des hommes, îl 
îépaod la Ipieodeur for un peuple coQtent ^ lal^* 
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ïieux , il affcrvit la nature & foumet les élémens : 
fes dangers (bnc égaux à ceux des combats ; enfin il 
|i une certaine audace généreufe ^ qu^i fert à U fpis Ie« 
arts , là philpfophie & le monde. > 

pn cherche la Viftoire ; elle eft au.T)çuple qui 1$ 
veut. La viûoîre! c*eff le travail de tous les mem- 
bres de l'Etat (a), c'eft fon économie • fes mœur^ 
fîmples, c'eft runipn du naonarque aux fujets^^ c'eft la 
correfpoodance mutuelle de leurç bienfiiîts • c'eft Tat'» 
tachemei^t <încere à la patrie , comme à pne mère 
commune. La prudence & la n[iodération font çpm» 
me ces machines (impies & fortes que dreflb la mé^ 
çhanîque , pour élever les monumens les plus har? 
ôis ; ces vertus iferviront dans la politique à' é(Sfiàr 
le fyftê'me de lï félicité publique. 
• O Rois! aimez la gloire, mais que ce jfoit la vé- 
ritable. Il en eft une fauffe, criminelle & vulgaire; 
c'cft celle qui" efface les drdts lacrés de h jufticc 
dans des flots de fang , c'eft celle qui met la force 
i la place des loir , & qui ofe dire : ntm droit ^ 
mon tpk. On prince bienfâifant, qui i'attachieroit \ 
mériter de fon fieclè & de la poftérité le furnom 
divin de frhct dû la paix , comme autrefois Charte- 



(s) Le monarque qui vlendroit i bout de défricher les 
Landes' de Bayonne ^ ferolt une plus belle conquête tgA 
•7U s*emparpit d'une province â main année: Il n'auroit pas 
belbin de trimpés, d^efTofion de fim^, de garde perpétuel- 
le; il imiteroit PEire fupiéoie, il fermtnatue quelque clùH 
ft du Càin du oéaqi. 
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magne a porté le dtre glorieux de pere.de Tuôivers, 
pourroît prétendre à une gloire folîde, qui recevroit 
des mains du tems un nouvel éclat ; il auroit la vraie 
yaleur, vertu qui ne combat qiié pour Péquité: fans 
cette utilité morale , les fcélérats courageux devroient 
être mis au rang des héros. 

Celui qui mérite ce nom , a une valqiir falutaîre . 
qui eft la terreur des nations înjuftes. Il va prendre 
fur Tautei de la judice le glaive dont il doit frap- 
per des furieux qu'il faut Contenir ou défarmer ; U 
purge, comme Alcîde, la terre de monftres, &:,n'eft 
pas: nionftre; lui-même. S'il , combat, i( gémit :, ce 
(^'eft point pour accroître fes Etats^ avantage chimé- 
rique & dont fon efprit fublime fent toute la fauffe* 
té ; Ceft pour impofer les Ipix de la modération à 
des peuples inquiets & remuans , qui font fermenter 
te. Jevaiïï de, te discorde, Sa Jnain généreufe étouffq 
1^' vplqans de- leurs haines, mutueUes : vengeur terri* 
bte,. il eft calme ,& doux d^s la yiâxxre; c*efUe 
^cjfipa^eur. dq monde 4 /l jouj?a. de- fca/refpçéb,. il/ 
^^a lav grandeur d*^me qui annc^lie rhumaoité • ^ 
t£^s: les peuples émus à, fon-,augufte nom» ibuhai^ 
teront de l'avoir pour Souverain Qà). 
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(tf) palme la vîaoke de Paul EaîIer«He dcvoît d'autinet 
j*i$ ên^' flatccufe pour lui» que cfeft la feule époque dans 
\ég Aàinates Ilt)ma£De5» où W iréfor. puWîc fe trouvant com- 
WéV les citoyens furent affranchis de pfl3rer aucune taxe. 
Que la fociété civile feroit augufte & refpeftabte, fi l'Etat 
permettoît à feg citoyens de recueillir \q% fruits du cou* 
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■ Tèlfijt ce diVia Rferc /iureltf.'aflîs fiir le trône, 
'•ômrfie le pontife de la jurfice , ayant runivcrs pour ' 
terapre, les pfiUordpfies pour ami$, écoutant les foiu 
pîrs des n^ialheuréux ', voyant dans chaque hommie 
l'empreinte facréfe qui lui rappellôit un frère. Voun 
étiez de' ce nombre , Traj^n , Titus, noms chéris j^ 
vous/ipe confole^ 'des noms infernaux que je trouve 
^ns Thifloire ! ' El .toi , fagç Antonin , toujours eh 
'paix iSc contenant tes ennemis, tu fus Iç modèle des 
"Çouveraîns 1 II a donc été des Rois chers au monde , 
Çc dont lé ibuvçnîr fait couler dey larmes délicîeufes, 
Pe dcltus le trône 'jFs ont jette' des regards paternels 
Tuf leurs fujets. H'éurs "moindres 'vQrtus ont jétté un 
iScUft immortel/ Taîit il' éft- facile â"ù^^^ de'fe fairé 
adorer, lorCgu'il veut l'être; tant le peuple, ce peu-^ 
pîè'fi^tnééhamttiâit calôtnriié Ipàf iôs grands, aime à 
tecôiitioîtré , aimé J^ payer avec ufure tout ce qu'on 

i^it poi^r lûL " :^ , ^,;C// 

* Si ia lifte des 'Souverains qui'onr^biéti mérité du 
génf e immain efî-pèq: nbinbréufe, Ws nornsdevien- 
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#age dé'fts p^«; iî» exempts de ftibfldléi, It^ pôtivôîent 
USXkMeCM t;lcRtrsêBtfai»rmï:h)^tg^i^l lïe fôrdit jdntaif 
gr^vé gw U jnaiir 4vufifc;.fi !« calfle. n^tloMl^ bten r^nH 
plîe ïuffijfoU aux, dépénfes néceiraîres,-& que k;s.cajB extra; 
ordinii^érnrroulifllht que fiir dlè.' Lé^ travaux de Tagn- 
âcœfftti'ftOKdem dou^*^ dow »": d»<^éJ<Higi^t@irofr. pciiiic le;? 
fueuif^quî abr^^ te«(.fill9ftmçn faufoa perpétuer ^rit. 
û faiAille une propriétié fans tache; & les citoyens béqî- 
roient une patrie gértéreùfé qui'nedemanderpit qu'imour,& 
qui feroit bien fûre alors û'être obéie. 
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netit plus faints & plus refpeâables, La Franee t I^ 
jgloire de compter un Louis XH j un Charles Yj i^ 
lîêhri IV. Qu'on confldere d'un autre côté cette 
longuç paix, gui fit pendant tapt de fiecles le t>on- 
heur des Chinois , & Ton verra qu'il eft ppffible k 
rbomme de vivre conformément à la raifpn. Levons 
tous les mains vers Iç ciel , pour lui demander des rois 
juftes, oi| du nioins des hommes courageux qui aiept 
affez de vertu pour leur repréfenter leurs devoirs. 
En voyant le grand Léon défarmer Attila,^omme 
autrefois le grand-prétre Jadda avpit d^fa^'m^ Alexap- 
dre, je fuis frappé, j'admire cet afccnd^nt du. paci- 
j^cateur fur le conquérant , & je jouis du plus beau dç 
fous Iç^ fpe^acles , du tripippl^e de l'équité f^r la 
force, , . ^ , 

Vous entendrez l^s cçis dç l'huipanité gémiflantet 
ô v.ops qui tenez no3 d<;ftiQéeii entre vos mains { 
vous chercherez une gloire plus pure que celle def 
coniba(s. Il efl. démasqué, ce fantôme de politique, 
qui couvroît d'abominables maximes. Envaiii.,..uo 
écrivain fombre & cruel , odieux à Ja liberté des peu» 
plei, a donné des préceptes de de^otifme, eomnie 
il le farouche intérêt qui foulaqux.pîed^^toîife <je ^*i\ 
y a de plus fàccé , n'^éloit pas déjà trop fortement 
gra^é dans le cœur des homme$ puîfl&ns^; mais il n*a 
r^uffi qu'^ éclairer les nations, en.montrant les boràcs, 
que la tyrannie pouvoit franchir^ Son mMfintfXiK 
fyftême a révélé les fecrets des coçurs ambitieux |^ 
runiyers fait çe>pi'i|8 pçuy^t ofei:, 
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Eflfiacez r(q)probre de cet écrivain, hîftoriens, phî- 
k>(bphes 3 poëtes ; vous tous , enfin 3 qui vous'étes chai'- 
gés du pénible einpioi de patio: aux hommes ; unifTons- 
nous tous pour percer 4es^ traits du mépris cette dé- 
teftable ambition qui a détruit la félicité de la terre; 
On nous accuTe avec raifon d'avoir immortalifé uae 
foule de . brigand» : en exaltant la profondeur de leur 
génie & la hauteur de leur caraâere, nous femblons 
les abfoudre de leurs forfaits , nous déterminons Tad* 
miration des peuples ; ces louanges indignes^ pafleûC 
de bouche eo 1x}uche » iSc invitent de jeunes ambitieux 
à les imiter. Nous avons été fans doute coupables ; 
réparons autant qu'il eft en nous ce gi^nd tort fait à 
Thumatuté, renverfons les ftatues que nous leur avons 
imprudemment dreffées. Jurons tous de ne plus brû- 
ler notre encens devant les ennemis du genre hu- 
main 3 de le réferver pour les feuls bienfaiteurs du 
monde , & furtout de préférer cet intérêt facré à 
tout autre intérêt. Pour moi , que ma langue foît 
muette , que mon imagination ccffe de peindre , 
avant que j'aie le malheur de louer quiconque aura 
cherché U gloire dans l'effuCoû du fang des hom- 

mes! 

O guerre, je te maudis! (a^ comment exprimer 
le mépris que tu m'infpires? Mais, 6 Dîcu! qui en- 
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(fl) UOf phUofophe devroit tous les ans i <îcrtaÎD jour 
marqué fijire des imprécations folemnellss contre l'inven- 
teur de la poudre à canon; il devroit maudire au nom de 
l'humanité Thomme qui a apporté fur la terre ce fléau des- 



15.8 rp Zà M A.LM^tJi^^ 

fchafnera les paflîQns dfis rois , ^non celui dont le toà- 
nerre peut frapper les trônes & les .réduire en potf- 
dre? XfUi feulpçut; réprimer Le choc des ficat^^ ^ui 

■ r i p 1 ■ . r > j T"' J'iî «Il ■> ■ > ' ■> * ■■■ ■■■■■■■ ' ^ ' i 1 I M l r i»< 
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truàeuî. 11 ' à 'aêfruft îç eoiiraga, en lui étant Tcipoir àà 
4«àuver un tfylé 4nVh3Clbte. Hu^y en a ^pW devant xre ntrtl* 
^e^u tonnent, tmfftt'tdflibaflt âestiettk, tztuàt t*é\ànçét 
d-uta ablaiç. cachée JUps x^nyxai|ts .qù /e T^fiigkiieDt J'hé- 
roïfme & la liberté, tomberont en ppudi;e & ouvriront une 
ferge wfe là lityfannîe^ofulentc qutpoiirfa'faîre tîrer cent 
jtiUle l^oatot» dû ca&^ iCfmte \6è tBurâil}iii^*im« i^ti». Là 
jil^ert^ 4e TlMwme p^ donc . deveD^e one çhipere , taq| 
qu'une étincelle pourra mettre eu feu tou& les arfenauxde 
JEurope. 

.. LorfqjUô t^hûHiaie'^dlD^tiéft aVec'K ftit^ Taudate^Jé 
courage, la valeur « raïQour de la tiberi^ pPMvolefit opéret 
des prodigQs ; mais que faire; contre d^ cj^pon pointé par 
àes géomètres? Q^i poilede ufie fois ce tonnerre', le poiTé* 
dera tdngtems. L'attirail qui accompa^e ces' machinée 
tn^urfriere^ eft trop Tailc» trop compliqua, pour pouvoir 
fttre remis i Tiropéruoiité d*un peuple qui fe venge : quelle 
différence i.d*avoir du canon à fondre» çu de tiret fi^bice- 
ment Vépéè du fourreau ? 

r Quand on xlit que les bataitlefr font motna meurtrieiet 
qu'autrefois , on pe parie que d'une journée; car il ell de fait 
que dahs une Campagne la moitié des foldats périt. Lei 
plaies les plus légères des artiies â feu font affreufes. El- 
les impriment au tiffu fenfible de la peau , déchiré en toui 
fens, de longues & cMifanres donleuts. - Le brave, vti[it foa 
bras emportjé par un boulet qu'un canenier lui a envoyé â 
deux lieues d^ didance ; une ^ file de gaôrrlers tombe I 
la fols fous une direéTion accidentelle ; un régiment entier 
eit enfeveli vivant par le jeu d'une mine. 

Sans la poudré â canons le nouveau monde n'eut pat 
été conduis À ravagé; fes habitans aurbiênt rep^u^Té lei 
hzibztti coh^uératis. Depuis^ la ligue formidable de pM* 
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fc heuttent avec coût le poids de leur malîe. Que 
pou vons - nous ) foiblés orateur ^ avec nos larmes 
inutiles? U faut qjoe le cœur ^s Rois foie touché 

Seurs fouverains ne fe (eroît point établie, & ils n^aui'oient 
pas dUtfgné le fer, entre lès inains de ceux ^!ita oppri«> 
]|i^^jtj ^j>p^ti9 upe ^feoCe iantMl^ . ■ 

Cette inveptiçp dôteft^ble a ét(î isncote pprfpftîpntiée 
de nos jours par des hopiùies atfrçux, qui ont calcuté de 
Tang-^oid les mojrens d^ëprafer une ville ftd»itement i 
Y^\Ap i^'itne. machine infcdnele. lljeft de faît j^'qo meHkr* 
gue i^fi^^fé , miipé dq deflr qui poffédoiit Ôl^a , 4t 
qui feroic obéi, pourroit exterminer le mêinè jpur tout foji 
peuple. 

Le jcitoyen paiâble voit des magafins Apoodte s^embrafer 
tout 4 coup & détruire les fondemens de la <vfl|e §u'Il h^; 
bite. Dans tous les lie^ix où cette poudre fatale. dort, le 
citoyen n*efl pas ^i de Ton réveil. Tandis què la foudre 
du c^l, en trairerfant notre atno^here, prend /ateàient 
plus d'une viâiine Ap nous fait v^r dff jeqx pbil c^pricjeux 
que meurtrier^y le lâcbe^ le triitre^ ^vec quelques graips 
de cette poudre fatale , enlevé en Tair une affemblée qui 
daiife»à & pqudes de fi^^er artiftement préparé. 

Qp;n'imagine pas jnfqu'i quel point de deftruftîon peut 
monter Tart qui dirige les traits de ce falpétre enflammé. 
Ir- ambldon , la méchanceté» la cruauté» la perfidie, peu« 
vent en augmenter les horreurs i un degré qui nous efl In^ 
connu ; k k quel terme s'arrêtera ce fiéau , dans la maiii 
de la vepgeaoce & de la vengeance des rois I 

Ne d6i^»on pas Mmir & être indigné lorfqU'on voit des 
géomètres accourir au miUéu des batailles» & tracer d'une 
main impie & facrilege les moyens d'anéantir une parde de 
l'humanité, fous prétexte qu'un mont» qu'un fleuve» qu'uti 
traité les fépiro de ceux que l'on va maflaorer» en attend 
dant ii^ue le même feaet revienne contre fes inventeurs ? 

O vous ! qui polTédez quelques horribles feaets de cette 
iiïpece i qui avess l'arc de déchirer plus complettement lé 
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des maux qui font leur ouvrage, & leur cfprit fcri 
bientôt éclairé fur leurs vr^is intérétsi. Alcfrs cei 
Sages obfeurs, qui loin de ces débats {anglansmé* 
<liteat en filence ces grandes queftions qui intéreflenc 
les Etats & les hommes , échauffés dç. ce noble amout 
du bien public qui fait tout entreprendre^ leur dé* 
montreront que la force dés Ëtacs particuliers dé^» 
pend de la force générale; que c'eft «a aveuglement 
fatal de penfer que leur grandeur puifle être fondée 
fu* raflfoibliffement d'un royaume voifin'; que dans 
le corps politique , la vigueur des chefs eft fubor* 
donnée à la bonne conftitution des membres. Peut* 
être leur traceront - ils en môme tems le^ plan d'un 
fyftème vafte & raifonné , qui pefera dans la balance 
leurs divers intérêts, marquera les limites de leurt 
forces I réunira leurs volontés en une feule, & 1er 
jMréfervera de ce$ révolutions inattendues qui ne leur 
permettent pas de régner un feul jour fans terreujPé 
Non, le Siècle de la Philofophie ne paffera point, 

avant 
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fenâble humanité; je me jette à vos genoux, ayez pitié dt 
rhpmme , ayez pidé de vos femblables , ayez pitié de vous* 
même : renfermez ces fecrets déteftables 1 foBgez que Vith 
veotioà que vous allez publier , retombera peut*ôtre Air 
vous, fur vos enfans. Le tyran qui emprifonna dans le 
taureau d*airain Ton barbare inventeur fut jufte iine fois. 
Ceft pour, une légère penfîon , que l*on médite ces crimes 
contre le genre humain : il n'a point de penfion à donnes 
loi; mais qui Taura refpe^fcé, jouira fans remords des récooi'* 
penfes qui attendent Tbomine de bien \ 
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vant que ce projet en feveur dé rhùHiaïiitë ne s*aç. 
complifle. O Dieu! eu abràs ^itië dé ce monde; cd 
placeras for les crânes dés rois qui féconderont leà 
efforts du géaie. Oui ^ j'aime à penfér qbe la flatterie 
n'ira pilu^ jusqu'à louer un roi dé fes cètiquécés^qu'dQ 
Àe lui attribuera plus ce que cent mille bbmmes ont 
feit, qu^on pleUrera fur une Viftoire jufte & qu'on ti 
taira û par malheur elle né l'étoit pas; 

Un monarque que lé tems femble reîid^ cHaquë 
jour plus cher, & qui à eii pdur plds grands pane* 
gyriftes fes trois fuccefleurs,a conçu le premier cci 
plan UniVerfel & généreux, qui ne permet pas à l'amë 
ia plus froide de demeurer infenfîble. II ne faut que 
Ion nom pour atteflei- l^auteuf du pla^ beau projet 
que l'humanité ait jamais formé. Un autre prince ^ 

moiiïbnné à la fleur de fon âgé ^ & élevé par le plus 

»■ , ' 

vertueux des hommes, vouloit fixer invariablement li 

' • '. . . »' ' 

paix en Europe. Héritier dé leurs maximes, un Phi- 
lofophe trop peu lu , & donc les ouvrages ne feront 
des rêves que pour ceux qui léronc intéreflés à 
les regarder comme tels , a fait voir que le bonheur 
des hommes ne fera pas une chimère, lorsque les 
chefs des nations feront équitables & modérés i & fe 
foumettroht aux: loix que les devoirs les plus faints 
leur impofent. (j) 






(fl) LeJ Etats de TÈurope ne forment plus qu'un même 
État: c'e'ft au fond lé même langage, les mômes mœurs^' 
(e même amour poifr tes ans utiles, lés xnêinès œhnçiffUii^ 
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C'eft fa&s doute au PMIofopbe kblé , <^\ r^eùttû 
pour rîeb daoâ la fcçne des ^aiyls événetfieos ^ à rom- 
]pre la Chntw des préjugés qui tienqept tes oatioof 
prattées au ctoq* de la guerre. I^ bommc?^ d'Etat 
ibnt trop liés à TEtat qu'ils go^v^roent , pour pefer 
^'uoe ix^iQ Are &( tranquille, 4e fi grands intérêts^ 
Çe^x qui <>nt mefuté la terre^ qui ont établi le fy* 
fiéme au del>.qpi nws oçt donné tou^ les arts.& 
toutes les fciences, étoient de Omples particuliers s 
ils fçront tu0î aifémçnt de» découvertes dans la 
icience la pIU9 pécefTaire de toutes, dans Tart de ré- 
gir les empires pour la félicité du plus .grand nombre. 
ïjà politique a perdu le voile myftérieux oti -elle 
s'enveloppoit ; elle eîl ouverte à tous les regards* 
C'ell à vous , défenfeurs facrés du droit de la na* 
ture & des gens , magiflrats de Tuniversj qui ffapa- 
Uz pour fon bonheur , vous qui êtes comptables aux 
fiommes de vos lumières ; c'eft à vous d'ajouter à la 
perfectibilité de notre raifon , & par conféquent i 
telle de nos loix, de nos coutumes, de nos ulàget. 
$ur les pas des Lycurgues, des Platoris, des Solons, 
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tei. les J^réjugés cruds font lombéi , font anéantis, & 
peut-être il feroic moins ridicule que jaiçals de prétendie 
i une (Confédération mutuelle^ furtout û les empires font las 
des malheurs qu'ils fe font caufés réciproquement , fans fe 
faire apcun bien. S'il fortoit du fond de l'Afrique ou des 
déferts du Nord quelques hordes de ces barbares errans qui 
ront ravagé l'Europe . Ils feroient bien forcés i une ligue 
univqrfelle t & pourquoi l'intérêt de tous ne feroit-il pas «• 
j0iird^htti ce que feroit alor« la crainte f 
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vbé» QOUs donnerez de nouvelles vues de légiilacioQ 
iqui pourront Fruâifier tôt ou tard ; nous trouveront 
peut-être alors ce point d'appui qui nous manque , & 
faute duc^el on voit les empirer dans un état dinfta- 
bilité fe renverfer les uns fur les autres. . 

^ C'eft aià^ que les A^balTadeurs Scythes bpétilK* 
rené ajix ypuxdii fils de Philippe cette hauteur dé^ 
méfurée qu'il fe^lqrmoit en préfencè de fdn or* 
gueil; c'eft ainû .qu'ils lui dirent avec cette éloquen- 
ee rude & grofliere ^ mais faite i>ôUt ébranler U 
icpnfcièncô dés rois: ^^ Toi^ qui te r^rdei^ com« 
i, mè le centre dé Puniverè, qu*cs-tu de plue ^uè 
j, lémbiridre de tes foldats? Tu te Vantes de^u* 
i, nir les vdieuirs ^ & tu e^ toi-même te plus itifignë 
j, brigand die la terre; tu pilles ^Jaccages des na* 
3, tions entière^. A quelle marque rfeconnoîtrons- 
j, nous que tu eè toi ? C eft lorsque tu feras du bied 
^ aux hommes j c'eft à ce carafteré facré que tu pb* 
^ tiendra^ nos rcfpefts ^ notre amour. . Mai& fl tu leui? 
i. ôtes ce qu'ils ont 4 quel nom veux -tu. que Ton te 
j j donne 1 ïu envoyés tous les jours des pirates ad 
^ fupplice : en les condamjbantinedois-tu pas réflé- 
^ chir fur tdi*même? '* ' 

, Hélas j faut-il qufe Ce foît lé ÎUgubré âatnbeaù (i* 
la mort qui éclaire les fouveraitisl C'éft en ce mcu 
ment oU tous lés vains fimuhcres j qui tioufe jouent i 
difparoîffent , qu^its apperçoivetit les droits dé là jii* 
ftice & fon Veiigéur ététiielt presque totis leS 
nA9$ éû mourant, ont jugé léà chôfes Édinmé l*itl 
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càfTent été de (impies particuliers. Louis XI tati^ 
inamia qu*OQ refticuftt le RouHillon; Philippe 11^ la 
Navattct ordres toujours mal exécutés, parce que 
l'exemple d^uo père a plus de forcée que fea demies 
\ I res volontés. 

Coofîdéroos te fameut ttionarquô, qui trop épris 
de la gloUtt des aitnes, paya cher le faux plaifir ifa^ 
voir été la terreur de l'Europe. En ^ée moment ob 
le fceptre échapper d'une maitf glacée, oh 4a fumée 
de la gldire ^fparott, oii le tx)mbeau s'ouvre, oh 
le Dieu terrible & caché s'avance pour juger les 
rois, il vît d'utf œil ttifte fes peuples aflfbiblis, It 
' force réeâle de la naciotf aûéafitîe , répuîfement de 
l'Etat & les malheurs inévitables qui dévoient fulvre 
ce règne trop brillant. Alors il fentit fes fautes , il 
fut affez grand pour les avouer; c'étoît les réparer, 
s'il eût été poilible : ma is il eft des maux irrémédia* 
bles. y ai trop aimi la guerfe^ dît -il: 6 vôusl qiâ 
éhott fM fuccédtr ^ m nf imitez point m cela ; foulaget 
au plutôt fnon f0uple\ & fiâtes ce fue je mudtm foin 
thoi'fnSme. 

Souverains de rÈurope, qui élevés un moment 
fur les monticules appelles trônes , n'avez qu'une vi©- 
d'homme à parcourir , & qui devez bientôt defcendre 
dans l'abîme Ça) , oh defcend le fort cdtnme le fou 



' ' (a) Le jour de la mort des roîs eft le jour du jrfîîlofo- 
fhe« Cefl «n ce moment qu*il voit les jugemens fecrets 
qu*il a portés depuis longtems ratifiés par la voix uiïivet* 
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bie; je me jette à vos pieds, je vous fupplie au nom 
du genre humain, ne déchirez point la fcnfible huma^ 
nicé. Environnés de tous les plaifirs , n'envoyez point 
tvtt combats ceuK qui veulent mourir pour vous- 
Qu^vez* vous à craindre aujourd'hui ? Les limites dés 
£uts font fixées, les trônes font inébranlables ;& loip 
d'entamer; dès guerres pour un commerce exclufif , 
vous ne pouvez être forts & puiflans^ que par un eom- 
merce libre entre toptes les patiops. Gardez -vous 
de fuivre d^antiques & ftuffes idées; profitez des 
lumières que des fages ont répandues! Vos £iutes 
ne font pas comme celles des autres, hommes,- vos 
fautes font toujours liorribles & meurtrières & plon- 
gent les nations dans des calamités durables. Alors 
le malheur général ne fiuroît vous (être étranger : 
viftorieux par le fer , ce font de nouvelles conquê- 
tes à garder, de nouveaqx foucis & des titres outra- 
geans qui s'attachent à votre mémoire : vaincus , c'eft 
m opprobre. Abufés jufquici par vos miniftres, 
ouvrez l'hiftoire & voye?: fi un royaume a franchi fes 
bornes par la* violence des armes ; fi , femblable à un 
fleuve débordé pour un tems, il n'eft pas rentré dans 
fes limites, avec une pertç confidérable. La guerre 
fit une folie cruelle. Sotourés des hommages de vos 



lié ; elle dit hautement ce qu'il ne difoic que tous bti ; 

femble éclairée tout à coup pour juger définitivement 
lui qui va fubir devant la poftérité Tari^t ioeiQrj(blQ 

ne pe^t IVji ûtuver û grandeur palTéç. 
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fujets, des voluptés des cours, requeillaDt l'obéiflan' 
ce des peuples, que vous fauc-il de plusîFardcsiDn 
û riodignacion que j'ai pour les borreurs des Cf)akai\ 
in.'a dicté quelques expreffioDS qui puiflëot b^eflèt vo- 
tre fierté. C« De fcne .que des fyllabes, fi vot» 
grandeur s'en offenfe; mais ces caraâeres dùts & 
muets devioidrotit des leçons utiles &. £f;appajax$A 
Qus lavez les goûter & les catendre. 
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LA mémoire des pcDfées de l'homme ell moins 
périilàble que la mémoire de fes aâions. Les 
foies <qai n'occupent qu'un pomt de l'efpace & du 
tems 9 font des révolutions paflfageres , peu durables » 
tandis que les fyflémes philofophiques fe fbutiennent 
plus longtems fur l'abtme des âges. Socrace & fa 
morale font encore fous nos regards & nous inftrui- 
fent, & le nom des fondateurs y ou des deftru^eurs 
des empires eft ignoré. II femble que l'énigme fu- 
blime de la nature, propofée à la fagacité de Tin- 
tcflligence humaine » fdt rhérîtage qui nous eft trans- 
mis depuis le commencement du monde , & que les 
mots qui fe prononcent fur le mécanisme merveih 
iéux de l'univers aient toujours droit de nous inté- 
refler vivement, malgré la diftance des lieux & des 
tems & la ruine même, des plus brillante^ bypo^^ 
tt&efef* 

Les erreurs modernes, fubftituées aux erreurs an« 
dennes, les doutes, les expériences, les rêves, let 
chimères; oii tient r^ftre de tout, on diroit que 
toutes ces penfées éparfes foient le véritable trélbr 
de l'iqciteodemeas humain. Il eft fier, des idées pra- 
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fondes , & même chimériques , de Tes phiidrophes. Il 
a beau s'égarer; il cherche ^ il s'agite: sll combe , i^ 
fe relevé ; il revient fur fes pas ; il femble ne defes- 
përer jamais de rencontrer 3 après la décondpofidon 
de cous les phénomènes , le côté lumineux qui lai 
révélera ce qu'il veut ar^cher à la nature , conftam- 
meoc ioterrogiée depuis uoc à» fiecles. 

Des travaux auili multipliési ne feront peut-être 
pas tqut«à-fait. perdus ; & les forces coaâ>inées 4^ 
réiv)ies d,Q pluQeurs fdences qpi & prêtent oa a|^pui 
mutuel 3 découvrirent m&n cette yérké qm fe cachft 
& qpi doit técompenfer les ^Rom^ l%oimSe« Dé^ 
ja le progrès «il fenfible; on ùài Ignorer ce que l'on 
ignore y â( c'eft-li^ ui^ très grand {9» dan» l'tûftoîre à» 
refprit bomain. 

$'il a avancé beaucoup d'erreurs^ diibtt i fa ^oh 
le qu'il a fçu refondre fes propres oJ^oioQs. U eft 
omrageux & patieot dans fes recherches : il ne s'ind^ 
fliide pcHnt de donner un nouyd être à les coonoia- 
tuKt$ ; il cherche fi » des faûts lèds^ il ne a^leyen^ 
point aux caiifes pofBblès. 

Mais riioAinie^ pedee partie de l'iipivers & entrai^ 
né ptr b ibrce de ces ménaes loix quil veut fouoiet^ 
tre à (oD cakid, {'homme pent^il tt iatter de per^ 
cer robfcurité des premières caufes ? Quels foBt fis 
moyisas paor ce grand oeuvre? D'dKXti Fécude at- 
tentive des fiiits^ Texamen des pbéaoeiettBs^ leftt 
lenoe' kapofè à ft» conjures ^ le tnf aH obffiaé 
pour fuivre les pHis petites obfervattoaa; etdmti^p te 
fycnké aâive qm coml^ne toutes ces ft<^4pa» i9« 
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çompl6Cte$ faos leur liaifoo^ qui embraflfe les pror 
priétés géoérales des écres» qui fimpliQe les phénol 
infîne$, qui dévoile le grand /rapport qui doit, fini 
douce ^ peictdre d'un trait lumineux, d'un trait wiqi^ 
^ fenfihie , le grand & vafte afpeél de la nature; 

Vdli deux çfforts contraires, fi je ne me trompe t 
4l qui doivent néanmoins fe réunir pour déchirer le 
voile dopt les loîx primitives font couvertes. Il faut, 
à la fois, la patience qui examine, & le feu rapide 
de la penfée qui vole fur Tenfemble; la main, Tcml 
du pby^den , ^ la tête penfante de l'homme de gé* 
pie; la pratique minutieufe, & la théorie fubUme; 
enfin le c(»npas matériel, & l'abftraâion l^rc^e -qiu 
cmbraffe Tuniverfalité. 

Il eft un PbilofophCji qui tantôt a marché, fur la, 
bafe de rexpérience, & tantôt a volé dans la vuide 
région des idées, qui a interrogé la nature & qui a 
bâti fur des nuages. Obfervateur infacigatde , & n'o- 
béiffant enfuite qu'à fon imagination ; faute d'un 
^cord parfait entre fes études aifidues & fa méthode 
intelleâiuelle, l'arcbiteâe a créé un édifice immen- 
fe, mais aërien : les matériaux ont de la fdidité » & 
le plan eO; chimérique; c'eil un monde étonnant & 
menfonger. Mais ces erreurs ne font telles que par 
leur enfemble; décompofées, elles furprendront par 
la fimplicité, la bardiefle & la ncMiveauté de leurs^ 
élémens («). 



(a) Peut-être que U nature entière eft un tout, dont le 
moindre atome éft lié i Tuniv^falité des [parties» & que 
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li a donc droit encore à cous nos hommages ^ ce 
Descartes , qui a agité le flambeau du génie dans Ta*- 
bîme de la fcience, qui en a éclairé les profondeurs 
'4>ar fes rapports arbitraires, qui a été grand dansfon 
délire, & qui, détruit tout entier, imprime de la ma* 
jefté à fes écarts audacieux. 

E^pofons la marche de fes idées : toutes ne font 
pas à rejetter ; il y en a de vraies , il y en a de pro« 
fondes , il y en a d'utiles : pluûeurs même pourront 
être régénérées dans Téteildue des fiecles ; & celles 
qui paffent pour faufTes, ferviront du moins à mar* 
/ quer recueil oh fe brifent l'impatience & l'impé- 
tuofité de Tamour défordonné des fyftêmes. 
. Mais comment porter la vue fur l'univers intelligi- 
ble , & fe défendre d'en lier les différentes parties ? 
comment appercevoir les traits & profcrire la figu- 
re? & que ferviroît ce ftérile examei^ d'objets ifo- 
lés , s'il étoit défendu à l'intelligence d'en frapper 
un tout harmonique, qui feul dçnne la vie à l'uni- 
vers? 

La fupériorité de lumières & de connoii&nœs n'eft 
^ donc pas toujours aiTez puisante pour brifer les ob* 



détacher une de celles qui femblent les plus indîâFérentes i 
nos yeux» feroit k ruine de rimmenfe machine que Tintel' 
ligence fuprêiDe a arrangée pour fe mouvoir fans aucune 
diminution des pièces qui la compofent* £t comme la.flri^c- 
ture intime des parties qui compofent les corps nous échap« 
pent; c'eft parce qu'il nous eft iropoflîble de connoître cet* 
te difpofîtioQ intérieure des êtres, que nous mépiflfoips C9 
qui çonftitue peut-^tre le leflbrt priacipal de la vie & di| 
moi^^vement» 
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ftaeles qui gardent le fanétoaire de la Natore* Cette 
vérité fera empreinte dan» le cours de cet ElogCé 
Elle confbleta ceux qui fe font trompés ; elle enhar- 
dira d'totres efprits moins pénétrans à tenter de quo 
le tems & le hazard peuvent quelquef%)iâ offrir: Cêé 
le bazard fe joue des efforts du génie; & Ton n'a 
point en effet encore appris à eftimer Taâion qu'un 
homme avec une fimple découverte peut avoir fut 
les générations préfentes & futures : Ton fait que 
les plus importantes découvertes fbnt venues frapper 
l^homàie inattentif, & fe manifefter , pour aià& dire ^ 
à rœil de Tignorance* 

Deviner le plan du fupiréme Archîteâe , quelle 
audace à la fois téméraire & généreufe ! Téméraire ^ 
par fon inlthenfité ; généreufe , par Tefpoir de rcd- 
eontrer l^enchafnenient des plus fublimes vérité^é 
Efpoir inné daûs le ccdur de l'homme & qui Télance 
tout entier dans la route oli il fe fiatte de furprendre 
la Nature : nous n'occupons qu'un point du tems^ 
comme un point dans Fefpace ; mais le génie d'ua 
feul homme peut feire époque. 

Mais il eft tems d'entrer dans mon fujet. J^arrête» 
rai d'abord mes regards fur les travaux. & les décou- 
vertes de Descartes ; enfuite , je les porterai flir fa 
morale , qui a le rare avanuge d'avoir été confirmée 
par l'exemple de fa vie« 
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PREMIEREPARTtE. 

QUËLLE9 céûebre^ répandues for la fâce de TEuroi 
pty au motneot où D^l^ARtÉs fit brïlter nnë 
nouvelle clarté ! Le$ homiû^ » aveugler adiarateuri 
4'AriftatCi rampcrf^t deveht fes déeifioos obfcurea ^ 
«I fe tratnoiçne depuis deux mille ans fur fes veffiges^ 
La raifpns condamnée au fîlfOfS0^^<r mmvoii: abat- - 
tue fou^ rau(x)rit;é qui protégec»t-rerreur. Une dé- 
inence ^ plus trîAe ^'une igoorance abfolue » faifoit 
croife qu'on pouvoit^ dans des livres inineeltîgibles^ 
embrafler la fdiçÈte Ui^verfeHe. lîne erpece d'idoMa 
trie confacix)ic des mots vuides de fens , comme des 
oracles* Ceux qul^ par état ^ dévoient éclairer là 
nation , lui préfentojent des mots fans idées ^ & dont 
ilsfe payoient les premiers. La Logique > ccHifufe^ 
embarraffée, ëtoit barbare & ridicule; la Métaphy- 
jjque^ Ça) un affemblage de queftidns biftrres & fri* ' 
yoles j la Phyfique ^ malgré quelques lueurs ^ un en- 
chaînement de rêveries. C'étoknt des qualité» 
^ pccultes qui régiflbient la nature ; une doûrine lub* 
til« & rafinée, . Tel étoit Taliment vuide de fubftan- 
Oe dont fe nourifibient des efprits opniâtres & fur- 

(a) Avant Defcartes on parloît très férieufemeiît àe nà* 
tures univerfeiles f d* êtres de taifon^ At fatmes emplajliquesf 
âe foffnalités fans fubjlancë f à^afféités, de pérféîtés'; & rori 
étoit convenu d'âppellet cela de la métaphylîque : on avoit' 
fait de très gros livres remplis de ces mots, quo petfoniiil 
n'entendolt ; ce qui les rendoit plus admirable». 
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toOt. violemment Imonreux de k âiQ)utê« ï^aù» 
Cpttè tmt prdfbndc ^ on ûe voyoît toiller que les 
pâtes étiairs d'itne imagination fdte ou fuperfiicieQfe^ 
AnûotQ^ Cepcodant) rendtl baibare par fes commen*» 
tafieots» étoit m gàiie doué d^une multitude de 
Comioiiîances^ main onnefçavdlt pas le reQ)e£ter» 
alors même qu*OQ lui accordoic le privilège de na 
s'être Jamais trompé. 11 falloit , fans doute , pour le 
{faire oublier j un^ géAiô d'une tf empe aufl! forte » 
à^m esprit auffl étei^ ^ & qui eût pîua d^ardedr 
pour la vérité. La France eut la gloire de produira 
ee génie immortel. DEsCAutEs viût, & dit à ceux 
qui fe nommoient Piûlofophes t Vous devez de&p>- 
prendre ce que vous croyez fçavoir. Il faut penfer 
avant que de crdre; & il ne fufBc pas de croire pour 
qu'une chofe foît vraie. N'admettez déformais que 
des ic^es claires. & diftinûes, fondées fur l'éviden- 
ce : fans quoi vous ne bâtirez que des erreurs plus ^ 
moins ingénieufes. II da donc attaquer les anciens & 
les modernes réunis; il irrita les efprits foiblesi qui 
VQoloient renfermer dans le labyrinthe oh ils étoieût . 
prifonniers. Audacieux , il fe fît des atles , & 
4'envola loin d'eux : bravant ainfi les tyrans de la rai* 
fon humaine , & fier de créer le monde nouveau qu'il 
appercevoit en idée* ' • 

Ceft au fein de la Magiflraturë que DEsCAnTi^a ^ 
prit naiffànce. Les ombres duj:jépas environnèrent / 
le berceau de ce génie naiHant. Si la mort eût frap- * 
pé le coup dont elle le menaçoit , notre Philofopbie 
feroit peut-écre de nos jours ce qu'elle écoit alors. 
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Quel eft le privilège des grands hommes? Ils iittrt 
accacheot jurqoes fur leur enfance ; ils nous étonnenc § 
& annoncent ce- qu'As feront Un jour. DBscARtss fàii 
briller cette curiofité , Inépuifable ibutien dm. génie. 
C'eft au milieu deis murs élevés par ht main généreu- 
fe de Henri IV, qu'il va nourrir cet efprit fl ardent' 
, * pour l'étude : jeune encore , il èiùbrafle le cercle des' 
connoifTànces qu'il doit un jour apfprofondir. Demê^; 
me que la flamme vit de l'aliment qu'elle dévore» 
ainfî le génie s'accroît des diflEétoitës fciences qu'il 
parcourt. Idolâtre de la poëfie , Descartes llcrifift 
aux grâces. Elles n'énervent qu'uh efprit faux ^ elle» 
embelliffent le pinceau d'un efpi'k foHde. Il fe péné» 
ira de cette douce clialeur qu'on puife dans l'Elo» 
quence des anciens orateurs : âuffi fut - il toujours in« 
téreflant'dans tous les fujets qu'il traita dans la fulte4 
Il ouvre l'hiftoire , & juge déjà les livres, les évé^ 
fjÊitieiis & les hommes^ 

Quel exemple affreuï des fureufs de la fuperfH^ 
tion ! quelle fôuf ce de larmes & de réflexions poitf 
le jeune Desoartes 1 Le poignard du fanatisme à 
immolé le meilleur desi rois'. Ce Ccèur, qui fut le 
trône de l'humanité , percé de Coups j efl tranfporfé 
à la Flèche. Descartës l'àrrofe de pleurs ; & fa 
main tremblante grave les trifles emblèmes , incer- 
prétes de la dôuleUr publique. 

Eft-Ce l'orgueil du fçavoir qui sittache DEscARf fes 
4 l'étude, ou du moins efl-ce une occupation tran- 
quille & douce, devenue néceffaire à fon' goût?' 
^ Non: c'eft plutôt un dôvôit' qu'il s'impofe, uri but 

t . ^ utile 

i ■ 
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tidle qu'il cherche ; c'eft Tàrt de bien vivre qu*îl veUÉ 
aiettre en pratique i l'art dé fe guérir & de la pré« 
fomption & des vils préjugés, toujours dangereux, 
& des miférables paiBoDs qui nous afferviffenté Dés- 
cartes n'a pas befoiû de fes maîtres , & il les ho- 
nore. Il refpeâe leur zèle ; mais il voit en gémii* 
fant 9 que des mots artificieuse étoient dans les corn* 
bats leur lance & leur bouclier. IL a le courage de 
dédaigner ce qu'il a appris , & méckte alors pour l'arc 
de penrer un plan plus r\pt ^ plus lumineux & plut 
fur. Mais ^fi Desgartes entre dans la carrierie des 
fciences , ee fera pour les réformer. Il fopde léà abi- 
mes de la Métaphyfique ; dès le premier pas il fe vole 
égaré au milieu des fantômes* Où eft k jour pur 
qui les diffipera? oîi eft le fil fQCourable qui diriger! 
fa marche? Il effaie toutes les forces de fa raifon; 
mais bieqtôt il a le talent de fentir fon impuiflance. 
Le tems n'eft pas encore arrivé , oîi la vétité doit 
couronner fes longs efibrts^ Cependant il perfiite dans 
fa courageufe réfolution Qà) : il veut marcher feùl au 
fein de ces régions inconnues ; il paffe en réviie tous 
les objets de fa mémoire , & tout ce qui porte avec 
foi la conviàion ; k il conclut que Inexpérience feule 
peut foulcver un coin du voile. Il abjure dès -lor» 
une vaine fpéculation ; & pour élever rédifice d'uïf 
fyftéme j il cherche des fondemehs inébranlables. 



(a) Le tems, YtÇpiçQi la force créatrice ;queîs Tirets. de 
*iéciftation ! Peut-on .avoir une pprtion d'intelligence & ûe 
pas' eue étonné dû phénomène de TexillendeJ' 

M 
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Descar*bs trouva daiis les Mathématiques Ce qu'il 
avoic vaiûemdot demandé aint autres fcioaces , révi« 
deoce & la c^titude. Elles port;erei!it uue douce fa« 
tis^ftioD dans cet efprit né pour le vrai. L^Analyiè 
des anciem5 l'Algèbre des modernes, occupent tous 
fes inftans. Descar^es juge qu'on peut bâtir quel* 
que chofe de grand, d'immenfc, d'utile à l'univers j 
fur cette baffe foHde. Son génie fent confuféinent 
les merveilles , qu'avec le tems il doit enfenten 

Les anciens connoiflbîent l'Analyfe, mais ce n'é* 
toit pour eux qu'une fpéculation abflrafte & inutile^ 
Bornée à la Confidération des figures, elle ne don- 
noit aucune prife à l'entendement. L'Algèbre, che2 
les moderdes , étoit un art confus , ôbfcur , presque 
magique & qu'on n*avoit fçu rendre appliquàble à 
tien. DESCARtEs jette fur ces deux fciebces un coup 
d'œil rapide , & découvre i la fois & Ce qui leur 
manque & ce qui peut les féconder. Il ne confidém 
donc plus les Mathématiques d'une manière ifoléet 
comme on avoi: fait jufqu'alors; il les app^^çut fous 
leurs divers rapports , & leur prêta un corps , pour 
parler viûblement à l'imagination. Il fuppofa enfaite 
des lignes , afin de fe faire entendre dans ces notions 
ihftiaites, &, par ce 'moyen, abrégea, Amplifia H 
toétbôde ^'appercevoîi^ toutes leurs proportions. Ain-* 
fî, en repréfentaût par des objets fenfibles des quan- 
tités indéterminées, il lui fut aifé de généralifer fes 
ftd^iotfs, & dcf s^élever pàf des routa flîres zut 
^m ùhMe^ ibé0riei« La clarté ^ la netteté 5 h 
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préciSon, fuccéderenc tduc^à-cdup dans des fciehcëà 
qui pâifoieoc pour tnyHérieùfes, 

Epoque inattendue j DfiscAlbtEs ndUs à donné k 
clef des baiites fciences^ DBscâatBs vient d'appli- 
quer Talgebre à h géométrie & la gérâiétrië à la pby- 
fiqoe. Cieux! vdos n'aVeit plus de (bclecès QQQ^ 
Ikmrrotl» pénéftrèi' dans les routes de lioâni} iioùf 
tenons le fll de des coiinoiflTancés fublimes qui éton- 
nent ceux«»méaies qui les trouvent. Là niarchef d<$ 
l'uni vers fera réglée , & l'efprit de l'homme eft ag« 
grandi. Dësci^rtès a plus fait en un ipftaût, que 
n*ont Éait les fiecles précédens : il a déecWvert utt 
ttouvead mdnde. L^Eiirope fcft partagée entre Téton- 
iement & radmiration. Sa vue profonde & fà faga^ 
cité ront déjà élevé aa-deffas des efprhà de fort fie- 
ele; ils rie conçoivent pas môme d'abord ce qu'il à 
imaginé: il a feit des grandes chofes, &îe le voii 
encore dans fa première jeunefTei au milieu dei mur| 
del'édole! 

Toujours giiîdé iiar cette juftefle d'efprit (qui lé 
éaraftérifoit ^ il forme le projet d'applanir les dlïfi- 
èultés qui croîfént les opérations de l*efî)rit. Coû- 
ftande i apfJlication , étude ,• méthode , il emploie 
tous ces efforts tofur-à-toUr. Peut-il fe diffimuler 
^incertitude oii.fe tfoUve fon amc fur fâ propre Natu- 
re ? Il la fonde dans tous fes replis i qu'y trouve-t- 
îl? Dei doutes, des oiubres, des lueurs qui, c6m 
ine dans les cachocà ,, éclairent ITiorreur dèi téné- 
breè. Quoi î ce ^u'il eff le plus Important à rhom* 
iriè de fçavdr lai deme'ujfera caché? Quoi ! il n'aurai 
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pas dans ce monde une Oiale coDOoiflànce aflfurée? 

« 

Descautes rougit. O dérefpoir du génie ! il a feoti 
les rayons .4e fa pedfée fe brifer contre un mur im- 
pénétrable ; vaincu par fa propre aftivjté , il renonce 
à une niédication oh il n'a rencontré qu'infufBfance* 
Supérieur à.fon fiecle^à fes livres, il enveloppe. dans 
lin méprit univerfel les fcience» & les fçavans, & 
demepre fie? encore de fgavoir plus qu'eux, qu'il ne 
fçait rieiï*. 
Dbscartes a donc^, abandonné 1^ retraite^il o{| en- 
V tré dans le monde, il s'çfl livré à fon tourbilloo 
comme uo malheureux, qui , las & fatigué de lutter 
contre des vagues 5 s'abandonne enfin au vafte cou- 
rant des mers» Il n'a pu arracher la vérité du lieu 
oh elle fe dérobe : toute occupation devient indiffé- 
rente à cette ame grande & fiere : fon pxtréme méri- 
te lui attache des amis , charmés de le poflëder; 
mais ces marnes amis, dignes de ce nom,le,rameneoc 
HifenÛblement vers ces matières augures qui fern- 
l^lent faites pour lui. Descartës fourit alors de la 
fôiblefle de l'homme. Que dis -^e ? Le génie peut-il 
fé dérober à lui-même? Se flatte- 1 il d'échapper à 
Pattraît impérieux qui le fubjugue? Le fang d'Achil- 
Je bpuillonnoit à la vue d'une épée. Ces entretiens 
paifibles de l'amitié enflamment le Philofophe, mal- 
gré lui attentii?, ardent à failîr ce qui eft de fon réf. 
fort. Une illumination foudaine a pénétré fon génie • 
l'èfpdr le ranime } il revole à la retraite* La natu- 
re, la vérité, la poftérîté Tapipellent ; il a déjà ou- 
blié le monde & fes vains amufemens. 
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Vous, qui fçavez goûter les charmes de la médita- 
-don, avancez avec moi ; pénétrons dans ccb afyle 
qu'entoure le filence, oîi Pâme de Descartes eft pro- 
fondément occupée d'objets fu^)Iimes & fe trouve 
plongée dans de doux raviffemcns inconnus <\i vulgai- 
\re. Le voilà qui jQuit d'un coatentemçnt , qu'il n'eft 
pas au pouvoir des rois d'acheter.: l'enipreînte augus- 
te de I4 réflexion eft fur fon front ; la lumière de la 
penfée brille dans fes yeux ; fon efprit , éclairé deô 
plus purs rayons de la raifpn humaine, eft d^ un 
glorieux entretien avec la nature , avec Dieu* En ce 
moment fpn œil perce au plus haut des ,deux^ cher* 
che les nœuds fecrets ^ les prijacîpes cachés , rçnchaf- 
nement merveilleux des caufes & des effets , ém- 
braffe l'univ^crs, qui n'eft pâte plus vafte que Ibn gé* 

nie Ça). 
U eft découvert après Pefpace de deux années. Où 

l'arrache à cet heurfux afyle* L'empire de Pamitié , 
quelquefois tyrannique , l'enchaîne i un monde qtf il 
dédaigne; mais du inoins fon génie» indépendant^ au 
milieu du tumulte, méditera en liberté. Si Dbsgah- 
TÈs ne peut plus vivre caché , il étudiera les hom- 
mes , étude plus importante aux yeux du Philofophc 
que celle des fciences. Eft-ce au milîeuNdes villes , 
oU tous portent uo masque femblable, qu'il les obfer* 



(à) Defcartes ayoit l'aipbitîon de faire un monde, corn* 
me Alexandre de le conquérir; mais cette première ambi- 
tion ne fait aucun mal à la terre; elle eft un peu téméraire « 
mais (Bile djicouvre toi^ces les forces de l'efpric humain. 
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vcra ? Kon ; ce fera au milieu des camps , de leur V^ 

çence & parmi les horreurs d^ la guerre , c*eft - là 
gull jugera r.hpmme. 

*" Desgartes porte Thabît militaire. Il fuit Texem- 
pie de ^a Noblefle Françolfe , qui alloit apprendre 
l'art des combats fous Maurice d^ Na[fau. Ce Prîn- 
ce aimoit les Mathématiques. Ne nous étonnoùs donc 
plus de voir DBscARtçs fous fes drapeaux. Ses maiog 
n'étoient pas faites pour répandre le fapg des hom- 
mes, bien moins encore pour en recevoir le priic 
^pe^teur des mœurs divèrfes, philofophe fur un 
champ de bataille, il raifonne au milieu des feux de- 
Clrufteurs, il obferve & s'attendrit. Témoin de ces 
cruels débats^ que fufcite l'ambition des grands, 
^ dont les peuples font les miférables vi£Hmcs, 
combien de fois le philofophe fenfible eût voulu te» 
appeller, les concilier tous au tribunal de l'humanité 
& de la raifon, & défarmer , à leur voix facrée. 
leurs mains féroces, leur faire avouer en s'embras- 
fant qu'ils n'étoient furieux que parce qu'ils étoient 
infenfés. Cependant, fous l'uniforme d'jon fbldat,iï 
réfoud des ^oblémes. On l'a regardé comme os 
jeune préfomptueux, & c'eft le plus modiefte des hcmi- 
mes: le Mathématicien vaincu^ qu'il fufpriÉ & qu'il 
étonna, avoue qu'il a fur les autres hommes quelque 
droit de fe montrer orguleilleux. Prague eft prife 
d'aâïut ; fes compagnons fanglans volent fans remords 
1 tu pillage ; Descartk vifite avec refpeû la maifoa 

de Ticho-Brahé; il s'informe des a^ons de fa vie» 
il potte bormeur à fes defcendans; il déconapofe avec' 
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DE REÎfE DESCARTES. i8j 

VSïc muette admiradon fes fçavantes macfjines. Grands 
l^ommes! n'attendez un hommage fincere, une ad- 
miration feotie qqe de ceux qui vous reffemblent. 

Toujours m^dijtant , tpujpurs occupé du vafte de& 
feia de jetter les fopdemens d'une philofophie fûre & 
fK)uveUe,'}ivré tput entier à ce' projet, qui eût été 
téméraire dans tout ajûtre , Descartes s Vréte fur le$ 
froôtier^s de la Ç^^i^^*^* H retrouve dans la folitude 
cette grandeur naturelle , cette facilité har^iç de pen^ 
fer , brillante encore d^un nouvel éclat. Le génif 
vit par lui-mâme ; mais c'eft la méditation qui dé^ 
veloppe fe^ richjBffes* Desçartes reponnott que 
ia perfeâioQ abfolue d*an ouvrage eft dans fon uni. 
té. Il dit : je ne marcherai pçint û^r les pas d-auk 
|rui. Jp m'enfoncerai feul dans ia prc^ondeur des 
fciences. Ma raifon , abandonnée à elle-même ^ fera 
WOin» fujette à Terreur , que fi elle étoit tyraoniféç 
par des opinions étrangers. Le$ fciepces, bâties 
par de$ mains différentes , n*ont point ce rapportv^ 
cet énfemble , le çaraâere d'unité , qui frappe 6r 
qui tranfpprte. Les hommes , mus par tant d'in^ 
tététs divers, fe flatteroient-ils de trouver cette har^ 
monie du tout qui entratue la conyidion? Augufte 
vérité 1 tu e»fteS| tu e$ une S; fimple; û tu cou. 
ronnes la bonne foi , la confiance & d'àlHdus tra? ^ 
vaux , ta cefleras de t 'envelopper ^ dans le v^ile ol; 
fans doute tu te plais k voir nos généreux efforts : |e 
faime ; mon ccx^ur n^e dit que je fuis né pour tai. 

Alors D.ESOARTIS permit à fon génie de jdane^ eii 
Sberté fur tous ks étçe$. il n^voit pc^^t V^.i^t^ti(o;i 
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de détruire, pour le plaifir cruel d^infulter au genrç 
humain fur le débris de fes opinions. Ceft un édifi- 
ce immenfe & nouveau , dont il veut dreffer le plai^ 
d'une main affurée. Quels travaux pourfuiyis pendant 
tant d'années ! Il anéantit chaque jour fes idées ; u 
arrache de fon ame toutes fes opinions; il reoyerfe, 
H détruit, & fes préjugés & ce qui même n'en étoit 
pas. JDe quel courage n!eût-il pas befoin pour dé^ 
pouîller fon imaginatioq, fa mémoire, fon eqtende- 
ment , de coûtes ces perceptions identifiées avec nouf 
& qui nous font fi chères? Quel facrifice héroïque, 
que celui de l'orgueil que nous infpirent nos pro- 
pres penCées l quelle ardeur pour le vrai , que de re- 
noncer à ce qui fait notre exiftence ! Descartes ef- 
face tout ;• il rend fon ame comme l'ame d'un enfant , 
oh rien ne feroit encore tracé : du moins il le ten- 
te, & un extrême amour pour la vérité eft le fcul 
fcntimenc qui lui refte. ' ' 

Descartes eft comme un honime , qui tiré du né- 
ant entreroît tout à coup dans le fein de l'univcri. 
Son œir incertain apprendront à voir, fon pied trem- 
blant à marcher , fa langue à balbutier. Attentif i 
tous les objets , à toutes les impreffions, il cherche 
H première pierre de fon édifice , c'eft à-dire , un 
premier principe certain , fécond , indépendant. Q 
vérîtë,que tu es lente & récompenfer les efforts d'un 
grand homme! t!a Contention d'efprit qu'il éprouve, 
lafolitude, les efforts impuifians qu'il fait pour bri- 
fér la prifon de la raifon humaine , échauflTent par 
éégrés Ton cerveau , & Texàlteût jusqu^à Tcnthou* 
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^asme. Je me reprèfente ici ce fameux Philîftin^ 
abattu fous le poids de fes propres forces. Mais le 
falme renatt. Son courage ne l'abandonne pas. Plon- 
gé dans une méà'tation profonde & continuelle, il 
appelle fucceffiveraent & chafle le torrent de fes pen- 
iëes. Il pourfuit cette vérité primitive avec une pa- 
tience & une fermeté qui n^ont jamais eu d'exemple, 
& qui annoncent l'ame la plus forte. Il faifit tous les 
traits épars , qui dans leur choc pourroient faire jail- 
lir quelqu'étîncelle. Il aime mieux être trompé que 
de négliger la moindre tentiatiye. II interroge fuc- 
ceflîvement tout ce qui exifte. 

Hommes frivoles , endormis dans la pareflt & dans 
le luxe, vous parlez au hazard , vous décidez avec 
une, orpfueîlleufe ignorance : vous ne fçavez peut-être 
pas qu'il eft un art de penfer , & combien il deman» 
de dé foins , d'attentions & d'études ? Apprenez- 
le , & foyez plus modeftes en voyant Di scartes 
méditer long-tems & douter encore. Il ne cherche 
qu'un premier principe: tantôt il s'appuye fur les loix 
des Mathématiques , comme fur un fondement con- 
tant & immuable ; tantôt il les rejette. Il defcend 
dansfon ame, il en fort, il l'exerce, il la fatigue 
en tout feps , & la fatigue vainement. Plus llige , il 
ne fe livre plus au defefpoîr ; il attend le trait de lu* 
micre, & fon génie fans ceffe veille. Voyageons, 
dit-il, étudions de nouveau les hommes; & par ce 
moyen élevqns-npus , s'il eft poffible , à cette çon- 
BoilTance fondamentale, qui eft le but de mes tra- 
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Dbscartes a femblé fe jouer avec les fcieocet. 
Tel fut Teffec de fa fupériorité , & oon de fon in. 
eoùftaoce. 11 oe les parcoproic que pour les lier en- 
tr'eUes , en compofer un vafte corps àk lumière , une 
^euie & grande vérité. Ne pouvant exécuter le def- 
fein qu'il imaginpit Ç bien, & qui peut-être eft au* 
ékSfàs de l'homme , . il ne regardoit plus les mémei 
ftieoces que comme des macériai^ ifolés qui atteo- 
toit la main d'un architeâe plus habile. . Il renon- 
ce à la Géométrie qui lui a voit été fî chère ^ dès qu'il 
ne peut plus la plier à fa volonté ; mais il y revien- 
dra, car un Descartes ne peut fe féparer d'elle* 
j^ttjoûrd'bMi il néglige tout ce qoi ne frappe pas l'en* 
tendement. Sa penfée , voilà fon unique guide ; c'el^ 
cette penfée trop fublimç , qui lui faifoit appercevoir 
up point clb tout devoit aboutir, qi^i embraflerojt 
cous lés rapports , qui ferait le fil de toutes nos con* 
QoiiTances , qui tiendroit à tout Qu'on ne nous difç 
poihr que l'audace du phil&fophie fe propofe un efpoir 
lDfk:uâueuz , logique froidç des efprits bornés I c'eft 
au prix de fa çonftanoe , de fa bardiefle, quelque* 
fois de fa témérité , que le voile qui couvre la véri« 
té tombe devant fes regards» 

Cependant la nature, par la ibit et la ]ri)yfique,i^ 
répondu à quelqûesnties de feà inte r rogat ion s. Ces 
progrès Tenfiamment. Il fé ftnt ^itratné vers Têtu* 
de de cette fctence; il la voie d'un autre œil qu'il 
I n'avoit ftit Jusque^ alors ; il la touche , c'eft-à-dire 

qo'elle va changer entre fes mains ; elle va devenir 
fxaûe, lumineufe, profonde & intércflànte. Elle va 
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|ipaf montrer le rang que pouç tenons parmi Ie$ être» 
créés, le monde que nous habitons; elle va now 
étaler les auguftes merveilles de la créatiçn , nous ap- 
prendre k voir, à connoftre, ^ admirer leç Qûraclei 
Çui nous enyironneqt. 

L'uniyets a pris uqe ame aux yeux de rhommti 
Ce foat fes rapports découverts , fa marche f(ire 6i 
^apidQj fes Iqix imniuables qui font fa magoificence* 
Ils ibpt détruits ces atomes éternels, cette force avai« 
gle j &| tous ces rêves il antiques & û a^igeans. L'or* 
dre règne. Eh! quel cœur frpid ne fera pas émut 
quel efprit qe fe fentird paç élevé à la vue des ouvra-» 
ges de rStre Etemel , de ces ouvrages analyfés par I« 
main de Desçartes ? Ceft alors qu'ils portent d'une, 
panière plus yîûble l'empreinte majeftueufe des per* 
Çeftions de leur auteur. Tandis qije du coup d'cril du^ 
génie il embra0e l'enfemble, fes mains ne dédaignent 
pas le^ leçons de l'expérience. Affocié ayx travaux 
des artiftes , il n'en paroît que plus grand. Les artf 
c^éiffent à fes loiif:» & fe perfe^oonept. Il imprime 
jfur les plus petits objets l'étendue de fpn génie. 
'J^^out paiTe coname un nuage léger devai;it des yeux 
yulgaîfes; tout parle puifibmment,au philoibphe: c'eft 
Itti que h nature chérit poui; témoiQ de fes opéra- 
^ns fecretes 0};i fubliiDes. 

Le fmyrai-le fiir le fommet; des Alpes? L'oeil fixe, 
il mefure leur hauteur j il arrête avec tranfpcut {êf 
re^rdt fur ces plantes oh la natwe étale fa fbrce & 
& bcamé priqiitives. Ces neiges , aulïl anciennes qae 
te monde , qui repréfeoteçt Tempire du çahoSj'lSc ce 
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penchant des monts , paré de couleurs éclatantes , 
par leur contrafte le ploûgent dans une forte d'exta- 
fe. Son ame alors eft dans fon élément, qui efl de 
voir & de fentîr. Emue délicîeufement par ces 
grands objets , elle traverfe les cîeur avec l'éclair ra- 
pide; elle fe promené lentement avec le tonnerre ma- 
jeftueux qui roule dans la nue : fon explofion terrible 
plaît à fon oreille ; fon efprit recherche les élémeos 
qui le compofent. A la fource de ces fleuves fiiper- 
bés qui arrofent tant d'Etats » il découvre les canaux 
fccrets qui filtrent leurs eaux, & viennent former 
leurs intariffables réfervoirs. L'air , cet agent uni- 
verfel , il le foumet i fa balance : après l'avoir confi* 
dcré au moral', il le confidere au phyCque. 11 le 
volt influer fur les mœurs des Nations, & leur pré- 
ter fes qualités, Obfervation importante , qui n'a 
pas été affez fuivie ; comme fi ce n'étoit pas aux fie», 
clés fuivans à achever ce qu'a indiqué unç fois ui 
grand homme. 

Mais Descartes, après avoir reçu la leçon dés 
voyages , a tout-à-coup difparu. Il a confié le foin 
de fès afiuires à un ami , & s'efi: chargé de celui d'é- 
clairer le monde. Il s'y fent appelle. Son nom cft 
dans toutes les bouches, il fe dérobe 4 la foule de 
fes admirateurs. C'eft la vérité qu'il cherche, & 
S non des éloge?. Il vie feul , fcul avec ce feu facré 

^ qui le dévore. L'infpiration habite les lieux folitai- 

res ; c'efl: dans une retraite inaccefiible que Oescai.- 
TES penfe , & qu'il efl; à )ui-méme. Là il n'a^ point 
à çémir de ces coutumes gênantes » dç cei ufagei mi. 
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tmtieux & tyranniquesj qui veulent aulïï tourmenter 
rhomme de génie. Maître de foo tems, comme de 
fa penfée , il s*élèVe fur les atles dé la méditatioD » 
fans crainte d'être troublé. Le» fçaVàns toumei^ 
d'avides regarda vers les lieux oti il fe cache i oo 
s'eiilpreAe de lui écrire ^ on attend fes décifions avec 
le môme refpeÛ qu'on avoit jadà pôut ce* dieuk qui 
rendoient leurs oracles dans le fond des délerts. Set 
amis deviennent iltuftres, 'chers à la partie éclairée 
de ta Nation , comme étant les canaux qui communi- 
quent fes réponfes. La célébrité devient le partage 
de quiconque lui eft.att^hé. Descartes a d^ amis 
finceres^ parce qu'un cœur droit & fenfible en ren- 
contre toujours 5 & que les mécbans feuls calomnient 
ramîjtîé. 

C'eft du fein de la Hollande qu^il ptéûde k l'empire 
de la Philofophie. II en eft le chef reconnu ; car les 
vrais fçavans le dodomitiageoient de Tindifférence de 
fa natioUé . C'eft de Jà qu'il entretient une contfpofth 
dance avec ptefque tous les grands hommes de foa 
fitcle ; c'eft de*là qu'invifible & préfent à tous les 
évéoemci» qui intérefient TeTprit humain , il eft l'a. 
xne cachée des plus importantes découvertes* . Ses 
Lettres, qu'il prodigue 3 embraflent mille connais* 
fances particulières; elles contiennent le ga-ine de 
plufieurs ouvrages. Ce font des penfées enveloppées 
les unes dans les autres ; des vues profondes & net- 
tes, des projets hardis, nouveaux, & qui ne font pas 
impratiquables. 11 inftruit , il éclaire, fans affefter 
une fouveraioeté que les plus éclairés ne lui difpucent 
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|>9l;; il fait entendre uœ v(^ qui , foutenuê ikr Vvi* 
tqtité de la raifon, eft toujours viâorieu^ Oo lé 
compc^ç k we de cea îocelligençes céleftes , qui ^é* 
paodçQC à pleines mains \pm ^kofvt^ Au* l'buniadicé 
ft que l'œil o^apperçoit pas. 

Un Pbilofophe» faas avoir la puiitance des rd^^ 
éit fouyeut plus de bieo qu^eu^. EchauflSi de l'a. 
tôour de Thumaditi^ , qui ç^eft psis ub nom ftérile dam 
f^, bouche 9 D£$P4&tâs s'appliqua loog-lems aux arts 
mfichaDiques ; loiû d'en méprifer la pratique , ce gé^ 
nie aftif & rapide la re^rde commei la branche la 
plus importante de lu Pbilofoi^e; loin de lui ce 
pr^Dgé^orgueilleux , qui fait des cooten^teurs inu^ 
tiles & d^oififs taifonnèuTs* Epargner la peine des 
hommes & ces rudes travaux ^ plus faits pour la brute 
que pour l'être intelligent, augmenter leur nombre 
iàns multiplier leurs bras, Ibulager leur ibibleire op* 
primée ; voilà ks nobles motift qui raniment^ Ils lui 
font chérir un travail obfcur; &^ ce qui ferdt temar^ 
quable, fi }e ne parlais d'un vrai Pbilc^3|phe, lui 
font fadîfier un tems pris fur une gloire plus écla^ 
tante. Mon œil né peut plus le fuivre dans les ^&Sé* 
rentes carrières oh fon génie s'^élance i^ fa marche eft 

> 

trop rapide ; il fe croirdt coupable d^un lardn envers 
la fodété , s'il manqudt à lui iaire part des motedrei 
fruits de fes méditations & de fes expériences^ Je h 
vois examiner la ftruâure du Corps humai A, ce chef* 
d'œuvre vivant, où Tœîl s'étonne, oh 16 génie fef 
confond , oîi l'admiration nous fait ïever les mains 
au ciel. Je le vois analyfer les opération^ de cet âtt/ 
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^ iiottii découvre uil nosxwél univers fur 1^ bords 49 
niant. It n'ouvre poiac d'auore^ livre que €b^lui 4e lit 
nature 4 & que toi^t autre près (te c^ui^là eft peciU 
L'art qui guérit dos maux Tarréte à iba tour: cett« 
Icieiice Ceroit, félon lui^ beaucoi^ plus falu^ire^; fl 

4 

elle s'attachent à lea prévenir, au ^îeu d^agff lorsquo 
la douleur eft venue. Attentif k tout ce qui pecK 
diminuer la foule dès ni»ix attacha à notre mifêra» 
ble nature, je le yoi»eItimer aodacieufefqent l'aâioQ 
dês^divers élémeos qui influent ibr notre ^^ machine^ 
Quel oft donc ce génie extracM^inaite , qui pénetrt 
tout ce qui eft? qui l*a élevé au-deffu« des hommes? 
comment a-t-il plané dans ces régions fans bornes? 
Il a demeuré vingt ans enfévéli dans la plus profonde 
retraite , méditant fans ceiTe , concentrant toutes les 
forces de foQ efprit fur des objets fublimes qui fer« 
voient encore à Taggrandir. Jeune, & cependant pé- 
nétré de fes devoirs^ fentant qu^il étoit refponfabl^ 
des talens que Dieu avoit daigné lui accorder, il a- 
voit pronus à ce Dieu , qui lit dans les coeurs , de ne 
travailler que pour fa gloire & l'utilité du genre 
humain* Descartes fut iîdelâ à fon ferment. O 
Joie! ô transport! qui ne fera fenti. que du Philofo* 
phe! Les nuages font enfin diflîpés: il luit, ce jout 
pur ! Descartes a découvert cette vérité primitive 
& féconde , fi long-tems cherchée. £IIe va. deveniif 
lal>afe de fa Philofopbîe. L*exiftence des corps eft 
moins aflurée que TexiftenCe de notre ame j la par- 
tie de nous qui conçoit, qui. veut ^ eft nous-mêmes. 
Je penfe, donc je fuis, s*éGrie Descartes? 11 ap* 
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perçoit le^ cônféqueocés de ce priodpe Idmiiftid& 
Après avoir pdfé fa propre exiftence 5 il réfléchit fur 
lui-même. Peut-îl fe diflimuler qu'il cft jin écrc im. 
parfait, fujec à TerreUr, foibte & dépendadt ? Soif 
âme , aùflitôc conçoit ridéb d'un* être indé^embot^ 
parfait , exempt de foiblôffe. D'oir lui viendroit cet* 
te idée immeafe & profonde d'un être infini, ccttf 
idée fublime de perfeâion , ji ce n'étoit de celui 
qui eiifte par luî-nléme? Ainfi ce philofophe s'élève 
jusqu'à Dieu ; cette conviftion . iqtime de J'£flei^e 
fupréme, ae pouvant^ lui être infpirée que par TAu* 

, teur de toutes chofes,. incapable de le tromper. Quef 
tout hommes . imite d'abord le doute méthodique 4: 
préparatoire. de Descartes, qu'il fonde fon ame, il 
verra néceffairement en découler ces principes cer- 
tains qui ont le trait de l'évideûce. 

Descartes achevé fon * triomphe j & rchvef fé d'uri 
fôuffle les fyrtêmei des Athées. Le hazard , ce vaiii 
nom qu'on avpit créé roi de l'univers, n'ofe plu< 
reparoître. La force & là ôlarté de ffes preuves éga* 
lerent celles dèî dérïîonftratîons mathématiques. Il 
lie fes idées, en dreÛe la chatne immenfe, l'attache 
au premier être, la fait defcendre jusqu'aux êtres 
vîfibles & embraffe l'infini; Descartes avoit quarante 
ans lorsqu'il livra le premier fruit de la maturité àà 
foii génie. Il penfoir qu'il ëtoit ridicule de /parlef 
aux hommes , fi ce n'étoit pour leur préfenter quel« 
■1 que chofe d'utile ou de grand. Il publie foiï Difcour^ 

fur la Méthode. Ce fut un trait rapide de lumière qui 
pénétra tous les efprits: c'eft-là qu'on lô voit for- 
mel' 
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mer le véritable Art de pmf$r y écarter d'Oiie main 
fûre les préjugée 9 & préparer refprie i D*^dopter que 
ce qu'il conçoit clairem^t. Il coQverfe familière- 
ment avec foo leâeur; il lui rend compte de (es 
émdes, de & maifcbe^ de fes eneurs, des écaru 
de fôn imagination t du frein pui(&nt qu'il lui im- 
pore ; il marque les écueils ; il indique le port de la 
vérité; il ne diffimule pas les obftacles qu'il ^ut 
vaincre 5 les cbimeres qui occupent le paffiige; il re» 
gle la boulTole du jugement » & apprend aut hommes 
i s'en fervir. L'Europe fut tranfport^ d'un ouvra- 
ge ob rofi^ trouve la force & l'autorité de la raifon; 
ob l'ame , élevée au^delTus d'elle-même i goûte les 
délices pures de la vérité. Elle y admira cette fage 
btfdieffe éloignée delà licence» cette indépendance 
généreufe qui platt même à l'homme e{bl|ive,ce cou- 
rage fl rare d'sfttaquer les opinions vulgaires fans fàfte 
& fans orgudL On adopta généralement ces notions 
indubitables qui, defcendant à des conféquences cer« 
taineSf renverfent les argumens les {^ captieux^ 
démêlent les fophifmes les plus fubtils» & ramoiàit 
tout aux r^Ies fondamentales du raifonnement. 

Tout parfût qu'étoit cet ouvrage, Descartes Ta- 
voit proportionné & la foibleiTe de fes leâeurs. II 
vouloit par degrés les préparer i recevoir des* fucs 
plus folides. Descartes fait imprimer fes MkttiaÊkms. 
J'oferai dire qu^l fut le premier pbilofopbe qui nous 
découvrit diftindiement un monde incelleâueU Avant 
ce tems nos idées étoient conf ufes ; nous n'apperce* 
vions que ce qui tomboit fous nos fens : Descartes 
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combîffe avec les faits, & en dédaît des conféquen- 
tes neuves. GaWk aVoît découvert le véritable 
jftouvement dé la terre; il avoît fecoué le joug, & 
avoît feit parottre cette généreufc liberté fi utile an 
monde :& fi dacqgereufe à lui-même. Copermc , a^rès* 
avoir détruit des érrears aufii anciennes qu'acorédi- 
cées, avoit trwvé le vrai fyftéine de Tuoivers; c'dl 
ea les honorant, que Ûbscârtès apprend à les fiir« 
pafler. L'émuiation renflamme ; . fbn génie fait fes 
forces 9 &. ofe . tout & promettre: il ne tente pas 
indns que de furprendre tous les fecrets de la nature, 
& d'expliquer la ibrmatiocî de Funivers. 

O génie audacieux ! tu dis dansr ta penféé : „ Je 
,, me tranfporterai fur les bords de Pinfotme cahos; 
"„ je conten^>Ierai la m&tiere morte, inaâive, iàanf- 
i^ mée. Témoin des premières loix du mouvemene, 
'j, je faifirai les premières caufes ; je me donnerai fc 
',, fpeâacle de la création ,&, placé à côté du Créa- 
„ tetff , au monÎCTt que l'univers fortîra de fdi 
'9, mains fifcoodes, planant avec lui fur tous les é* 
'^, très créés , je ..." Eh quoi ! ton œil hardi 
foutieat ce fpeâacle étranger à l'œil d'un mortel ; 
tu 1& , tu ofes lire le plan uni vérfel du monde , tra- 
cé d'une main divine ! D'une feule volonté , Dieu a 
"^déterminé, pour les fiecles^ la fabrique des fpheres 
immenfes, le cours des aftres, la marche des corps 
céleftes. Ils obéiront toujours avec la même exaéti* 
tude; & les mêmes caufes phyfiques feront décrire 
' aux planètes les courbes fur lesquelles elles fe meu- 
rent autour du centre de leur révohition. Que iboft 
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tlies premiers élémens de la nature ? Des particules 
prefTées , qui ne laiiTent pas Iç moindre yuide en? 
tr'elles* La maio de Diei;i qui les a créées, leur im*> 
prîpic le mouvement : elles toumepc , elles fe mo- 
disant félon les difiPérens moules ou filières oh elles 
paient; & d*après les loix inmiuaUes de la géomé- 
trie , Desc A^TEs reconnott qu'elles ont dû s'arranger 
celles qu'elle font fous qos yeux, & former des ter- 
res, des foleils^ des comètes. Mais^ jl e{|t pne ma- 
tière fubtile, qui remplit l'univers, qui pénètre les 

t i 

corps, qui les rend ce qu'ils font, à mefure qu'elle 
s'iniinue^ qu'elle agit dans les intervalles des parties 
élémentaires dont |te (ont compofés. Les phyfîciens 
reconnoifTenc fapréfençe, & l'uni vçrs eft un gran4 
tout, form^ dç tourbillons énort;ies,.gul, récipro^ 
quement balancés, fe prêtent un mutuel équilibre. 
Ai) centre d^ chacun de ces çourbillgns eft p^^e une 
étoilg fixçi suto^ dç laquelle drqilent ((^planètes, 
q^i , pour la plupart , fe font fait comme une cour de 
fatellites. Ainfî, d'une feule caufe, naiffaïc tous le« 
effets vifibles ; ainfi , les Idx qui afferviffent les aftrei 
écrans dans les déferts de l'efpace , dérivent de ja 
formation de ce qonde. Sul;^me à l'îqfbmt mâoKi 
oh il s'ég^e , Descartes donne à l'homme ^étonn^ 
un Syftême nouveau , hardi , . vraifemblabl^ 

C'efl peu: comme ennuyé <lu féjoiM: de la ^rie Si 
d'une fcene uniforme, il s'élçye à t]:ayçrs les yaftet 
plaines de l'air., pourfuit lesi aflres dans Içur ç^s ra« 
pi^e , parcourt Timmenfité is^ cieçu^ , en,tre au feio, 
des. tovirbillons qu'il a créés, les lie entt'eux^ les fait 
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mouvcnr , les fait tounier , mefure leurs balancemenf 
& leurs forces réciproques & contraires ; il fidc 
voir dans quel ftns ils foat emportés^ ecxnme ils fe 
^meuvent , comiHe ils agiSënt les uns fur les autres^ 
Il prend un nouvel effor , il fe promené autour du 
foleil; d*un œil fixe , il voit le crône àe f eu , qd 
met en aCtion cette lumière brillante qui remplit le 
monde ; Il contemple , & fcs jeux variés & fes ta- 
bleaux changeans & la magie de (es -couleurs. Bien- 
tôt fon imagination 5 agrandie par fa propre hardief- 
fe, s'élance dans les demierej concavités des cieux^ 
ôh volent fans route fixe des mondes enflammés, 
cfës mondes inconnus. Placé tfu centre de ces ré- 
gîons illimitées , il fixe Ife nombre infini d'étoiles; 
il ofe chercher entr'elles un ordre , un rang marqué. 
Il attend que dé ce poînt de vue 'élevé , le fyllême 
général des écfcs vienne frapper fon oeil attentif. 
G*étoît à Coî, Dêscartes » qtf il appàrtenoit de le ^ 

découvrir; tu nett'as pas fait : des générations en- 
tières s'écouleront 5 & le voile impénétra\)le ne fera 

.'^Que ceux qui coûnoiffenc îa mardic de l'elprit bu- 
nRdn, toujours lente & bornée , feujoups traverfée 
pàr-millc obftacles ï que xcux-Ià , dis-je , prononcent; 
Ce grand hômtne pouvoit-il faire plus, dans un tems 
ob'les^dbferVatièns aftroDomiqaes n'étoient pas en af« 
f(te grand nombre , pour s'oppofer aux erreurs du 
philofopbe courageux, qui s'avançoît feul dans cette 
vafte cîffrîere. Par^tout fon génie domine & doit fai- 
re l'admiration de ceux • mêmes qui le combattent. 
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v 

'Aidé de fes travaux , (m a pu mieur voir, parce 
qu'il a marqué les précipices & nous a eofeigné i 
les éviter. Djsscartss reflembloic en audace à celui 
qui 2 fans guide ^ avoit le pi;emier touché le nou-' 
veau monde. On Ta parcouru depuis; mais la gloire 
de la découverte ne lui en eft pas moins demeurée. 
L^ phyQque , fur-tout y . eft fujette à des révolutions 
qui fû^t honneur à Tefprit humain. Quelle complica- 
tion d'énigmes! fit» depuis que l'homme curieux rai- 
fonne » quel débris de fyftémes détruits par des fyftjS* 
mes ! OU eft celui de nos jour? , qui porte avec foi le 
tr^ de lumière qui fubjugue Teatendement , cette 
évidence vii^ieufe qui ne laifle aucune ombre daps 
l'efprit? , . 

Cependant la dodhîne de Descartes triomphe. Les 
efprits les plus éclairés l'adoptent. Sa méthode, fon- 
dée fur les principes les plus certains 5 étoit géné- 
ralement reçue. Créateur de la laine métaphyfique , 
il avoit révélé une portion des vérités éternelles» 
Mais fon Syftèfm 4u Monde préfentqit un côcé foi- 
ble: il trouva un.adverfaire puifTant. La nature fit 
un fécond eàrbrt. Newton parut : Newton marcha avec 
toutes les forces de l'efprit humain \ difons mieux, 
avec celles de Descartes^ Il admira, & en même 
tems détruifit ce fameux Syftême : il s'avança d'ua 
pas plus afluré \ mais c'étoit dans les^ fentiers lumii- 
neux que fon rival avoit tracés. Je vois çt^ deux 
génies , comme deux aigles , élevés à une immenfe 
hauteur. L'œil ne peut plus comparer Jeur vol. Si 
Descartes ouvrit la carrière , Neioton fçut la rem* 
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' plir. L'un, habile phyficien , fut le premier géomè- 
tre ; Tautré porta U gépmétrie au plus haut degré^ 
Le premier , fadsiâit au premteit coup d'œil; mais lés 
détails font crouler foû fyftéme. Le fécond part d'un 
principe obfcur; mais à mefure qu'il entre dans lés 
détails , la lumière luit , & brille enfin dans tout fcfn 
icht. Le phîlofophe frànçois vouloit ramener i uii 
feul point les effets les plus compliqués » & rien tié 
paroKToic plus clair. Le philofophe tnglois reinon» 
te 9 par l'examen des phénomènes 5 à un principe in- 
connu , mais qui parott Certain» Celui*ci ardent, im- 
pétueux,! voulut devfner la inatufe ; celui-là, tran- 
quille obfcrvateur, décompbfa Tunivers, étudia fe 
reflforts , & combina leurs jeux mutuels. Descâ&te 
àvoit la hardiefTe & les écarts de l'invention. iVhv 
ion , appuyé fur dé nouvelles expériences , fuivit pà- 
tiemment les obfervatlons les plus délicates ; & tous 
les phénomènes céleftes ont femblé fe plier d'eux- 
mêmes aux loix qu'il leur tvoit indiquées dans (es 
hardis calculs. Tous deux cherchoient là vérité avec 
un zèle fans préventioh , & là défiroient fins/ orgueil. 
'Le réfultatde leurs bbfervatioDs fut abfolunient con« 
traire. Oîi Pub fentit le plein', l'autre Ireconnut 
le vuide. Ou entre dans l'école du premier fans 
étude. Pour ofer fuîvre le fécond , pour avoir la 
clef de fon merveilleux fyftéme, il faut être initié 
« ' dans là plus fublîme géométrie. L'un fut plus bar- 

" di, plus fier, plus original ; l'autre plus fàge, plus 

vrai; plus heureut. ^ ' \ 

^ La gloire de D«scailtes n'eft pc^nt effiicée par 
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; celle de Ntwton. Tous deux méritent le refpeft dç 
\k terre. Pçut-dtre fi Descartes revivoit, ce phî- 
lofôphe, ami du vrai, avouerok fa défaite. QuoiquQ 
vaincu, il n'en eft paè moins grand , à le nom de 
^éam eft celui qui reçoit le plus d*éclat aflbcié au 
nom de Descartes. Ceft de lui que nous tenons 
cette précieùfe lAberti ékpenfir^ dont fes ouvrages 
nous ont donbé l'exemple , & qui a corrigé tant d!er» 
reurs, redréffé tant â-abus/ déracina tant de préju- 
gés ennepis c|e la paix & du bonheur, qui étoîenc 
confacrés par leur folie & leur andcnneté. Nous ne 
fpmmes plus, grâces à Ipi^dans les ténèbre^ de l'écoj- 
le $ fous le joug Ijumi^^apt des fcholafliques I ]E|énif* 
fons cette inquiétude prédeufç ^e Tefprit, qui ne Iç 
laiflbit pas Tçpofçr, jusqu'à ce qu'il eût découvert 
j'objet qu'il pourfuîvoit , quelque déguifé , quelque 
caché qu'il p^t être. Çhériflbns la fprce patieçte de 
fa pe'nfée» fa pénétration attentive, û fagacité adii» 
mirable, & fur* tout cette çotile indépendance qui lui 
faifoit porter fon vol fur les fpmmets les plus élevés. 
Ceft-là qu'i^ ajmoit i repofer ; c'ei): 4erlj^ qu'il pa. 
roiflbit fier d'ent^âtoer le genre humain au niveau dé 
fon génie. \xl région des idées étoijt &n empire, ^ 
elle n'a jamais eu de plus grand fouverain. 

Avec tant de tà^ens Djbscaïitbs eut des vertus auifi 
rares. Ç'étpit peu de porté)* à l'homme des lumières 
nouvelles; il lui enfeigna encore la fpience des mœurs , 
lui montra fes rapports avec l'Etre fuprême, l'in- 
ftruilît de fes devoirs , lui préfenca des règles fûres 
dp conduire. T^ous les fyftômes , enftns de l'opinion , 
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paffent; mais la morale fublime, înaltémble , demqu- 
•re: elle eft la connoiffancc la plus effentielle à Thom- 
me. Je vais éxpofer la morale de Descartei; je 
peindrai Théroïsme de la vie privée de ce philolqphe ; 
elle fera uae leçon pour quiconque afpire k la gloire 
de porter ce nom. 



S E C O N DE PARTIE. 

Qu*fiST-cE que le philofophe au milieu du monde ? 
On fag* » qui vit loin de la foule ; qui , dans la 
retraite, occupé de grands objets, fe confume pour 
Futilité du genre humain ,^ lui devient utile fans in- 
térêt, & méconnu ou méprifé du vulgaire, pafle à 
fes yeux pour un homme infenfé ou oifif. Il eft^ 
fans ambition, & on le dédaigne; il ne vit pas com- 
me tant d'autres hommes , & on le couvre de ridi- 
cule. Il ofe dire la vérité , & on lui en fait un crime 
qu'on punit. Des efclaves , qui n'ont que des idées 
de feryitude , voudroient le charger des chaînes qu'ils 
portent , & l'avilir ccmme eux. Entouré d'ames foi- 
bles & méchantes, perfécuté par des hommes igno- 
rans & fuperbes , expofé aux coups rfenaiffaûs de l'ea- 
vie qui fe venge de fa baffeffe , quels ennemis n'au- 
ra- 1- il pas à combattre?, quel bouclier oppofer à des 
furieux, qui, ceints du bandeau de l'opinion, pro* 
fcrivenç fes taleps, & ne font point attendris par fes 
vertus. Mais au milieu de fes revers , oublîera-t-il 
que la perfécution paffe , que la vérité demeure , quH 
la doit à lui-même , aux fiecles futurs ; que {où de* 
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Toir enfin çft d'être généfeut, même envers des in* 
gracs. Non , il fera ferme , inébranlable pendant 
Torage , parce qu'il aura parlé d'après fon cœur , & 
que toutes fes vues auront été droitei & pures ; il le 
refufera au menfonge & au redentiment ; il facrifiera 
fon propre intérêt à un intérêt plus fublime ; il con« 
(èrvera l'égalité de fon ame^ tandis que fes adverfai- 
Tes fe livreront volontairement à la fureur ^ à Tin» 
juftice & à rignominie. 

Tel fut Descartes pendant une vie célèbre & ora^ 
geufe. Soumis à b loi terrible qui opprime le grand 
homme fous le bras du perfécuteur , il conferva tou* 
jours un cœur exempt de haine & de crainte. Il avoit 
découvert les tréfors de la fcîence; il fçut acquérir^ 
les vertus de la fageiTe. Il fut grand, dans fa vie pri- 
vée : éloge appliquable à un très petit nombre d'hom» 
mes célèbres. C'efl-Ià cependant que confiftent la 
véritable gloire & Ist vraie vertu de l'homme; c'eft» 
là que les devoirs plus pénibles , plus multipliés , plus 
fdvis , ont quelque chofe de plus héroïque comme 
de plus rare» Ceux qu'on décore du nom de héros 
brillent fur la fcene de l'univers : auflî , fouvent n'ont* 
ils que des vertus de théâtre ; ils font grands lors- 
qu'ils repréfentent , parce que l'orgueil les foutient 
dans leur râle; mais dès que l'œil public n'aniine 
plus leurs adtions , ils s'exemptent de vertus difficiles 
& méprifent des devoirs obfcurs. 

Inconnu ou félebre , Descârtes fut toujours le 
même : la beauté dé fon ame s'imprima dans tous les 
inftans de fa vie ; fa fîmplicité ne fe démentit point ; 
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fes vertus fubfifterenc dans l'ombre , préférables ùm 
douce à ces faits éclatans & paflàgers , qui , commç 
jes décorations des tombeaux ^ cachent des corps ea 
proie à la pourriture. Point de contradifbion entre 
fes mœurs ^ fes principes. Ce q^e fa maip écrit» 
ion cçBur le penfe. C'eft une intime perfùafion , un 
jmour facré du vrai, qui le font & parler & agir. II 
pe veut; pas féduire par les preftiges d'une orgueilleu- 
fe éloquence , il veut éclairer fans fade & fans pom« 
ge. D|t:ige^ le? moqurs de Thomme & les fiemes 
propres d'après les règles de la juftiQe,le faire trigm- 
pher de fa foil^lefle » en lui montrant toutes tes for* 
ces & les reflbu^cçs de fon ame, l'annoblir, afiq 
^u'il foit plus yertueux ; yoill^ le but que fe prôpofe 
Pescartes. Malheur à ^écrivain, dont le fyftémç 
^'eft qu'un vain jeui 4c l'efprit » qui proclame des 
iQaximes qi^'il nç croit pas , qui fe joue de la vertq 
par un faux hommage ; il ment & fon fîecle & à foç 
ÇGçur^ il eft dangereux & vil» hypocrite & lâche: 
mais il n'abufe pas long-tems , il démafque tôt oi} 
tard fa fauiTeté» & l'hiftoire 4c fa yiç rçm^d mépriia. 
bles fa perfonne & fes ouvrages. 

Que la morale de Descârtbs a de force ^ foutenue 
de la leçpq de l'exemple I Si, comme nous l'avons^ 
dit, la .première qualité de l'efprit eft l'amour du^ 
yrai , un caraftere vrai n'eft pas moins eftimable. Tel 
eft le trait diftinâif de l'ame fupjérieuiçc & philofbphi- 
que de Dêscartjçs. De-là cette vérité qui donne du 
poids à fes difcours les moins étudiés, cette grandeuti 
qui perce à fon infju & j^t autorité. Il n'a pas be 
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fôîD du ton af&rmacif ; il parle, & on eft perfuadé; 
îl ne fçait point flatter , & on s^emprefle autour de 
lui ; on aime mieux la raifon févere ^ns fa bouche , 
que la môUe indiilgénce dans la bouché d'autrùi. On 
D'ofe lui ofinr le pdfon fi comiàun de la louange ;- on 
fent que fon ame eft au-deffùs d'elle , & coniioît tous 
les pièges & les détours de Tabour-propre. 

O Philorophes! la fortune & les méchans vous ont 
tout ravi ; mais un Dieu confolateur voui a laiffé l*a- 
oiitié : elle vous appartient cette amitié ^ qu'en^te 
ïe goût de la vertu ; ce fentiment qui vous rappro- 
che & donne naiiTance aux plaifirs les plus délicats^; 
ce commerce délicieux qui concilie vos idées ^ aflbr* 
tic vos vues , confond vos penfées. Dans un âge 
bouillant oh le plaifir feul rafièmblè les hommes, 
DcscARTEs lés eftime, lès honore, pour leurs lu« 
mieres & leurs vertus; il fe lie déjà de cette amitié 
ferme & durable , qui annonce une ame forte & fen- 
lible. Au mérite d'avoir fçu diftinguer des amis di- 
gnes de lui (car le fentiment égare quelquefois les 
bons cœurs) , il joignit le mérite plus rare encore de 
fe les conferver, de fe les attacher chaque jour da- 
vants^e ; jamais avec eux îl ne fe revêtit de fa gloî-' 
ire, il oublia fouvent en eux les fautes de l'homme, 
pour ne voir que les vertus de l'ami. 

Dévoré de la foif des connoiflances , doué de cet 
inftinÛ curieux qui fe nourrît de mille objets. Des- 
CARTES méprifâ de bonne heure ces tréfors de con- 
vention, qui deviennent vils dès qu'on ofe les dé- 
daigner. Sqp ambition eft d'être plus i éclairé & pîuë* 
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vertueux. Il embrafla donc l'indépendance^ premiei 
reHbrc deTame, élément du génie , partage néceflaî* 
re du i^ilofopbe, fouveraine félicité ^ pour quicon* 
que penfe. Tout homme , il eft vrai , fe doit à TE- 
tat : membre de la fbciété, mille bras agiOenf pom; 
Ipi; il doit agir ppur eux. Mais^ parce que le Vul» 
gaire n*apperçûit pas les (tavaux du philofopbe, trop 
Rendus pour fa. yue foible^.ils n'en fçtit ni moins 
réels ni moins utiles à la patrie entière. Ç'eft le phi^ 
lofophe qui accumule )es vraies richefles de l'hom- 
me , c*eft- à-dire fes lumières : c'eft lui qui chaffe foQ 
ennemi le plus redoutable, c'eft- à-dire l'ignorance; 
c'eft lui qui imprime une dignité , une force nou» 
velle à la fainteté des loix : c^ft lui qui a une io* 
fiuence fecrette & puiflante fur les efprits , & qui 
leur commande jL non avec l'autorité des rois, mais 
par l'autorité de la raifon. Ces nobles motifs qui 
animent Descartes, ne lui infpirent que des idées 
falutaires & conformes au bien public. Chargé de 
l'emploi , fans contredit , le plus important , il brife 
tous les liens nuifibles au progrès de la raifon. Ces 
entraves que les hommes fe forgent , lui parurent les 
nœuds tyranniques qui captivent leur jugement , fas- 
cinent leurs yeux de trompeufes lueurs de l'intérêt, 
& les aflerviiTent à des préjugés inévitables. Supé* 
rieur à la fortune , & foumis à fon génie ^ il voulut 
jouir des droits d'un être libre. 11 a trouvé le fècret 
heureux de méprii^r ce qui fait l'ambition des autres ; 
eft-ce à lui de porter une chaîne fervile 7 Que fa f a- 
nulle ofe le juger ^ qu*elle condamne le noble ern- 
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ptôi de foQ tems , x}u*elle élevé les cris quct diâe la 
cupidké ; il n'en fera pas moins nuDdéré y moios &^ 
ge^ il ne s'agitera point) pour fdvre cet fkix |;Nens 
qui trompeât fans déiabufer. Son génie ira-t-il aban- 
donner cette région lumineufe & pure oh il eft créa* 
teur, pour defcendre & époufer ces petits intérêts ^ ' 
ces petites paflions^qui rendent Thomme vain^ Irizar- 
re, minutieux ? Quel fpeÛacle jrius touchant que Ic-^ 
rapport dé toutes- les penfées, de toutes les aûiônt - 
dé ce philofopfie vertueux, à une £b aflbrtie auxl 
dons du Créateur, à fes gdlts, à fes talens, à Ta- 
vantage de l'humanité , à fon propre bonheur ! Et 
on le blâme de fe fuffire à lui-môme , parce que foa 
bonheur eft trop indépendant du regard des hommes ; * 
& on voudroit le vc»r tourmenté des mêmes agita- ' 
tions qui tyrannifent le vulgaire, parce que ft vie eft-^ 
un reproche, & fa conduite une fatyre : le fanatis» 
me, Tambition^ la difcorde , mettent tout en feu au<» 
tour de lui ; & le pMlofophe etl tranquille. 

Avec cette élévation d'ame, d'oh M venoit cef. 
te-force fupérieure , qui fçavoît combattre fes pro» 
pfes défauts , réformer fes penfées , furmonter fes 
penchans? Avant d'éclairer les autres^. Descartes ap- 
prit à fe vaincre lui - môme,- Il fit fervir les princi- 
pes de fa philofophie morale à reftifier fon efprit. 
Tel Orphée accordoit d'abord rinftrument dont il 
devoit adoucir par la fiiite les fàuvages habitans des 
bcA$4 Son génie ne s'arrête plus fur ces arides cora- 
bînaifons qui amènent l'indolence oîfive. Descartes 
n' splus une coupabïe indifférence pour le vol ra- 
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pkte do tffi» : iï &*éprouve plia ^; dépit orgtmP 
leuit, lorsqu'il fe leoc arrêté daos fon effcft : il côm. 
prie que la vérité méritoit tous nos efforts , & fqr* 
toatœtre attente: aiofi le chéoe . iuperbe ^ courbé 
uainflaDC fous la v^ae terrible de. l'air 9 fe relevé 
plus fi^ & ^us affermi, du coup de la tempête. 
Desçartbs avoit parcouru le cercle des fciences ; il 
ayolt fait {^sjl avoit recoonu leur iuutilité^ fîelf 
les oe font pas lié^ à l'étude des moeurs. Cet efprit 
jufte & vrai déocfuvrit que ce jqu'il importoit le 
plus à rhonoase de içavoîr , étpît la relation , l'eo- 
cbstfoement & J'étendue de fçs devoirs ; que toute 
connoiflànce enfin étoit vaine , fi elle ne toumoit pat 
au profit 4e 1^ vertu. Principes féconds de^ la plus 
belle morale , vous êtes devenirs entre fes mains une 
leçon pour l'humanité ! Descart^çs vous a déveloiçéf 
d'après fon ame fublime: écrits précjeia ! c'eft vous 
qui pourrez détruire les principes de nos rçgrets^ 
de nos chagrins , de nos inquiétudes , en détruilant 
Iç» principes de notre orgueil & de nos erreurs. 
Vous nous apprenez à nous connpftrej à nous ré*- 
concilier avec nous-mêmes ; vous nous apprenez i 
apprécier tous les, biens qui nous environnent, à fé* 
parer leur ufage de leur abus, k régler nos votoa- 
tés fur les loix immuables de l'ordre & de la jufti- 
ce ; vous nous montrez le bonheur folide & durable 
dans l'exercice de la bienfaifance. Ceft par cet exer- 
cice que nos facultés s'épurent, & que nous portons 
m œil fatisfait fur des jours dignement employés. 
Uriles écrits , votre force eft toute dans cette dou- 
ceur 
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} èetir éloquence^ qui eft autant le langage du fenti« 
ineùt que celui de là raifon. 
' Ce ne font donc point dés précei^tes rigoureux & 
impraticables que DescArteé nous prefcrit. Il n'a 
pds Toftentation faperbe d'un déclamateur chagrin; 
il n'injurie pks la raée trompée des hommes ; il ne 
fouftit point aVee amertume dô leurs défauts ^ & fï 
ferc encore moins dé l'arme i^évbltante du mépris. 
£h! n'eft-ce point aflez de dévoiler les charmes de 
. la vertu pour en rendre idolâtres les cœurs nés pour 
elle ? N'eft-ce point là fon plus fur triomphe ? Qud- 
les leçons elle donne aux Hommes par la bouche di^ 
Descartes? Je ferois ici un vain effort pour ne Idi 
point retracer*/ ^ 

Obéiffez aux loix & aux ccutume^ de votre paysi, 
& qu'elles foient facrées pour vous. Soyez enfant 
de la Patrie : votre gloire & votre bonheur font dans 
fà fprce^ & fa forcé dépend de votre attachement» 
Songez que tout ce qui troiAIe la paix eft dès - loi^ 
crimineL Ainfi Dêscartês éteint k la fois les tor« 
thés du fanatifmé & de la rébellion , & pofe les foBh 
démens de la fùreté des Etats. 11 donna le préceptu 
& l'exemiilé dans le vol lé plus hardi de fes penfées. 
Il ne fut point téméraire, il avôit fans ceffc devait 
le$ yeux la fainteté inviolable dei loix. On lé vît 
confulter les juges les plus difficiles, fur les confé^ 
quences même éloignées qu'on pouvoit tirer de fet 
principes. 11 facrifia plufieurs de fés opinions à Tar* 
inour de l'ordre & de la paix ; facrifice que tout pU- 
lofophe devroit faire avec un^ forte de }cm« 
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Soyté fetme ft réfolQ dans toutis vd» €tltrc|)rifti, 
& pour mieux arriver à voue bkie, tojtn un. EfU 
3cez cet état de fxâbléQe & d^incertitttde o& Ymaé ba- 
làaoe te thaSàWft dam Vinaâioa* Agiflâts avec coura- 
ge & fan$ regretta looCque voua apsez vm <iue votn 
^iieve2^ iuOemebt agir. G'eft b parefli& qoi l'oppofe 
§» i^QjXi c^eft eUe qui t»e les verML Sirivei^ donc 
.vos projeta aveeraikivicév L'aim feible ne carde p^ 
4L être vile. Q»il philofophe we» fi je l'ofe dirai 
une qMoiiereté plus aihtiiriible que celle de Discia- 
^irBs ? Il a'en^foQiia trente aonéet) creuânc fans r^ 
iftcbe rabttie des fciences^ ans être abattu ni par 
rin»eofit# des^eho&8»ni par l'hydre des obftackii 
ni par la rage der perfécuteurs» ni par le fiienee de 
Jtà nature I fi àccablana pour Homme gui iana cefTe 
veille & riaterrogfu / 

Mortels i atom^ mpereeptibles , votre vue t& 
horoéei Qu*cyGez^vo(is j^ronoacer far l"étemeUt â- 
^efie 9 Pouvez* votls vous établir j^ges entre te Soq- 
^veraia de la Nature & fes cenvres ? Adorez » & y 
Aiftmiireâ: pa$. Les décrets éternetadoivent-ila^h^ 
:ger to gré de vos defira ? Changez vîiptre^ volonté^ il 
vous £bra plus facile de vous vai^re q^ode domptar 
.k cours de» évéoemens. Fmbtos créatiurea l Diea 
vous tient ckns la dépendance & la Cï^ote. Vota 
dépendance néceflaii^e, votre crainte refpeflaieufii, 
irous formeront aux vertus ^ fi vous fûeea ufage 4e 
toofe raifcto. Rien ne voua ^^rtienc id- bas que 
-totre penfée: refpcftcz ce âon heureux^ image de 
l'iotelligeoee fapréme de oui vous le t^iez; & oe 
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l%viliife2 pai par de coupables mùrihurës. Le refpeà 
c[tic DltecARTES avoir j|6ut la divinité étoit profond} 
Cîomme écrâlî fbuà le poid* de fà gloîf e , parce qulf 
ftppercevoît pins vîfibfetnent que lés autres hoîn- 
toëi i fôs ècriti ne (bnt qu'un long Cantique d'adîhi- 
tKiàùy cÀ il fend hommage au crëàteUf , où ir Tan-' 
dèàcè Èïtt ià^es fbu^ des rapports nouvtfkut. Animé' 
<te ce tftmirporc^ facrè qui échaufffe le^ cœurs ver-' 
c&êG^ ) il abroft voûta hnprimér fes principes dans le* 
cœur de tout être penfant , noà ^ orgueil ^ maiè^ 
parce qu'il leti éroyôît utiles à l'hoiîmiiè, A relîgieia 
oirvcrs PEfrc Stiptêmc. 

EiàbMiTest Fétat le plus cbnfbrmé I vti$ gtrfits & i' 
tôé p^nfô^^ F^rtds qu'il (bit utile iu± autfes &^ 
Voua " méiilè* Eft-fl un phis trîfte ferdieau qdé cefef 
d'être fpeOatëur dfif dés travaux de fts ftmWaWéif 
Gardez-vous de blâmer fètaè d'autre & âd ^ëiSfl 
t^Tè au^defifus du fîem Le demii^ dlâ môrieis o^' 
c&pe une ^laôe refpèâëble, dès qifëBe eft liée IP 
IMncétôt puMic ; & celui qui fçaic obéir ^ eft peuc^ 
être plus grand que cdtti qui i^fmtîMdt. Aihû 
DSS0ARTB9, de cet (Bit élevé qui embràâè tetf 
rapports ft voit di{|)ài*otci^ les finblliéres dé W 
vanité» appercevoic cous les, hommes comme égaux ^ 
comme étant fournis à des devoirs mutuels ^ & dé« 
pendant les uns des autres par leurs befdins réci- 
proques. Il développa ces vérités utiles , qui font vai<^ 
ocment frémir rorgudl des grâtidè. H n*eft pas in* 
(ïiffSérerit de voir ce philofophé pratique traiter Ifet 
4oaieftiques ^vec timimté,^ en faôre fet difey;>l«t^ 
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cultiver leur ame, loin de les avilir, relever ïeo*' 
courage aSaccu par le 'malheur, Cf, enrichir la fociété^ 
de nouveaux hommes formés de fes mains. 

Qui ne rèconnbtcra dans cette morale remprdote 
d'une ame douce, d^tm ^mi de la vertu « de la fim-; 
plicité, qui connoît Içs hommes^ compatit à.kur 
foibleffe, & eft attentif à leur bonheur. On feot qu'jl 
les a étudiés fur la fcene du mrade, âe-que malgré 
^oe longue retraite il a trouvé le cems de parcourir 
le théâtre de r£uropè« 

Il eft peu de grands hommes qui n'aient voyagé^: 
Ceft' aiiifi qu'ils ont fecoué les habitudes natales , &. 
ce mépris fuperbe que Tignorance prodigue à ce 
qu'elle ne connoît pas. Les' voyages corrigent les vi^ 
ces du caiaftere nationa] , en foumiflant miUe objet» 
nouveaux de comparaifon. Rien ne donne au carac«i 
tere uM aifiette plus ftable que le coup d'ceil géoé-^ 
tsA. Desc^rtes eonfidere les mœurs, les lois, le») 
oOQtuQies , ji%e le» empires, non fur le d^é de 
leur puiflGuiçe , mais fur cdui de leur bonbeiH*. 11 y y 
fite cette ancienne capitale du' monde, monument 
des étonnantes révolutions que le tems amené fur la 
terre (a), Ipeâaqle digne des réflexions d'un philo« 



(«) Qu^nn pape philofophc , comme Benott XIV , dcvoît . 
fé dire à lui-même : me vôici fuccefleur des Céfars , aflic 
din» la méifle ville oti iU ont régné» chef d*une religion 
q)»'Hs ne connpiflbiem pas. Ils dominoîent par tes armes» 
& je tiens comme eux le monde enchaîné. Ils envoyoirat 
dTes éditi â coûte la terre, & moi j'envoie des bulles. Je 
ttèoi - ea main le failceau de ces opinions bizanes qui fgt 
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fophe. Je le vois interrpger tous les lieux , extraire 
Je grand livre du monde ^ fe placer fur le fommet des 
ÇQonts , y cueillir les .trjéfors de rhiftoire naturelle , & 
nous faire part de fbs ricbefTes, S'il defcend ^ détour'* 
*ncra-t-il fes regards des hommes les plus greffiers^ 
ainfi que fait l'homme de cour ? Non , il démêle Top- 
pofition des différens efprits, pefe leurs intérêts di^ 
vers, leurs vices, leurs vertï^is, faifit la nuance prb- 
digieufe de cara^eres oui fembleQt êtrp les n^êmes ^ 
lie ^ travers les replis les plus multipliés du cœur , & 
fe délivre ainfi de mille erreurs ^ dpnt il auroit été 
involontairement la vifjtimiî fans cette grande étude^ 
ÎQn le vit obfçrvçr les fçavans avec pljiis de foin enii 
çore que les autres hommes , plus attentif à Içurs ac^ 
Uons qu'à leurs difcours. pe nouvelles clartés frapf 
pent fon efprit. C'eft en voyant le joug de l'efclava? 
ge appéfanti fur prefque toutes les têtes ^ le$ guerr 
j-es iQteftines des hommes , les tourmens de leur am^r 
}>ition 5 leurs folies ^ leurs erreurs , qu'il apprit à ché- 
rir l'indépendance géiïéreufe qu'il avoit embraffée, flf 
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font accumutées i l'aide tie dix-fept fieçlei. Quel eft moâ 
pouvoir! il m'étonoe iiiol4Btoe. Les rois régnent par la 
{bfce, pof le canon» par d^érens corpf ip|lif9|res;& moi* 
qui ofe me dire infaillible» je fais ce qui en eft. L'un me 
6âife les pieds, l'autre me prie dç délier ^ péchés; celui* 
d m^invite i canonifer iiiimort»poi^ l'invo^er enfuite. }% 
fuis çàn^me fi j'étçls eDvkç|nné de fantôm^St ^ ma plaot 
elle-même reflemble au moment d'un rêve. Mes prédéces^ 
fturs bnt prodigleuibment àbufé de la crédalité humaine, 
& je fuis encose oblig4>' ^s on fiecle 4e tamises ft4'i|^i^ 
f omme eux. 
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gue cette fadsfàâios pure que donne la recherche d^ 
la. vérité , lui p^rut le feul partage vraimept digof 
^'un 6tre raîfonnahle. 

n cft upe a4tre vertu qui lui fuf particulière ^ c'eft 
l'indulgence ^ cet^e indulgence éclairée qui p^doone 
8u^ défàutç^pour piiçux bair les vicçç ^ q^i , perfec- 
tipnnée par Texpérience, n'attend de la foiblefTe des 
hommes qpe ce qu'ils peuvent feire , §l qui parvient 
I les aimer ^ parce qu'çlle exclud tout fçntiqaeAt d'oi> 
^ueil & d'ebv|e. La nature n'a pqint fait Phpromç 
Injuftc ; mais 11 le devient ^ parce qu'il ne fe renjl p^ 
juillet h fqi-méme^ ^ qu'il l'exerce çruellemçnt | 
l'égard d^autrui : il a la foiUeiTe de & croire pim 
^nd ^ lorsqu'il abaifTe fon fembjable. Le (aient pré* 
cieiq: d^excufer les fai^tei^ d^autrui , eft fans doute |i 
qualitaé la plus laborleqfe du plulpfophe. ËHe an- 
ponçôit ^ Pescart^s un efprît fouvet^nenient vrai i 
iudicieux, profond, qui ^oit lông-tems réfléchi (i|r 
lui-m'^me, & qui connoiflbit la nature humaine. Il 
yoit la ligne presqu'imperceptible qui f&pare le 

^H du bien. T>è'\k cette tranquillité inaltérable^ lors* 
que les cris de h f uperftitien é clttccycnt ee&tfe lui. 
C^r^geux I détruire l^ pr4j%^i il ^mw^ av« 
fétm^t^ lesi perfjécution^i tiiicjàt ouvertes | tantÀt Of 
çhéesy qu'on lui flifcicpit, Il fçavoit^que les payons 
les plus viles ^ennept \c mi,s(jf^ ^ z/él^ le pli^ Lfh 
bte ; il aUoie jusqi^à plwdre Jet. ■NMiaiis , mnamr 
tés eux-mêmes en tourmentant les autres. Il inter» 
(àjfoit fy ju(tific9t|pa à f«$ amis» & fe cq^tj^iflit 
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Cette rzKoù fupérieure n'afibib^flbit point ea lui 
les trait? du feotimeot. U s'enflammoit » mais pour 
Timérêt d'autruî. GaHUê^ gémifl&nt daos ces cachots 
creufés par le fanatisme, £û(bit coqler fes larmes. 
Cette iojuftice pécM^troit foo ame & y verfoit cette 
iodignatioa qu'un ccéur généreux a tant de peine i 
footenir. U fouffroit avec cet illuftre pbilofophe. Il 
étoit tenté de renoneer au funefte devoir d'éclairer 
les hommes 5 déplorant leur ignorance barbare » lors« 
qu'ils prononcent Cms entendre, flétrifli^ l'homme de 
génie de fang-froid, & condamnent l'impiété oh elle 
ne fut jamais* Que dis*je ? lui-même va être puni de 
fes travaux : l'orage fe forme , mais il n'efl: point 
ébranlé. Il déploie cette fermeté d'ame, qui contre- 
balance les coups ennemis ; il fait parler la vérité 
foudroyante ^& cette jufte & noble fierté » fille de la 
grandeur d'ame, qui terrafle^ il eft vm $ mais ne 
change pas de vils adverfàires. C'eft donc l'infortune 
qui met le denier fceau à la gloirç d'un grand, 
homme. 

\\ femble qu'une vdx fente & terrible prononce 
fur la tête de tout homme de génie ^ s^p mom<%t de fa 
n?i(ran<» ^ cet arrêt funefte êc irrévodible : tu serai 
cgAND KT malheureux! Je voudroisdiflîmu 1er plus, 
loagtems que DescjlRTIs avoit été obUgé d'aban* 
doûner la France, û patrie, pour chercher un afyle 
Iqin de cette efpece d'hommes mép^fiibles & lâches , 
qiû ne fçavent que perfécuter , & arrêtent les pro- 
gr^ de l'erprit hupiaip autant par c»rgueil que par in- 
k^rêtt ^fitàfi au fqpd de la Hollandç , P«scart£» 
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compcoic y vivre en paix, loin des fanatiques: ip^f 
il étoic encore parmi des théologiens. Un ennemi 
plus auel y armé de toute la haine qu'on puife à Té- 

* • * 

cole , pou^fuic Descartbs avec une fureur atroce & 
pfesqa'inconcevable. Cétoit un homme bas, jaloux, 
intrigant , ennemi implacable de tout mérite, ardent 
à nuire, & dévoré d'une rage fombre. II crut, en 
perdant le pbilofophe , anéantir fa philorophie ; coo« 
féquence digne d'un tel adverfalre. 
^i/emiponé Fœt peint Descârtes comme un athée, 
parle des intérêts des cieux, & aiguife le poignard 
de la calomnie. Il déguife un cœur ulcéré fous le 
manteau de là religion j| & veut embrafer l'Europe 
pour fatisfaire fa haine. Déjà il a foufflé fa rage daûs 
des cœurs foibles : il fe charge fans rougir du perfoo- 
nage oiieux de délateur, & fouleve une univerfité. 
Des magiftrats aveugles qui né connoiffent plus les 
Ijîpitcs de leur pouvoir , citent Descartes à leur tri- 
bunal , comme ils ont coutume de citer un crîminel. 
Descartes alloit être condamné fans avoir été enten- 
du : la main d'un bourreau (fi toutefois cela eft en 
Ion pouvoir , ) alloit flétrir les produftîons du génie. 
Mais une autorité aufli jufte que pui0ante, impoft 
heureufement filence à cette fbule de fanatiques. 
Fendant l'orage, à la haine envenimée de fes enoe- 
niis , Descartbs n'avoic oppofé que ' de la raifon & 
dé la patience. Modéré & tranquille, il amena fa 
jùftification avec une préfence d'efprit qu'on ne peuc 
trop admirer.* L'Europe applaudît à fon triomphe^ 
f^ùef fut couvert d'une OonfulioB qui le rendit phis 
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pdéchant. Le barbare porta à Descârtbs des coupf 
mille fois plus feofibles : adroit dans fa vengeance , 
& non moins affttux , il einpoifonca TeTprit du difci- 
pie contre le maître , il rendit Régis ingrat ^ rebeUe 
envers (on bienfaiteur. Infulté par celui qui lui étoic 
cher encore y Descartes reconnut la main cruelle qui 
avoit armé la main de fon difciple ; mais loin de lui 
toute paffion violente , la haine ou le refTentiment : 
il parle avec douceur à Tingrat qui Toutrage^ & (b 
montre plus grand, plus généreux, que celui-ci n'eit 
injufle. Âinfi la fegeffe de Descartis eft la fource 
féconde d'oh coulent le repos de fon efprit & le cal- 
me de fon ame ; le témoignage de fon cœur lui don* 
ne une approbation que la haine & que la calomnie 
ne peuvent lui ôter. 

Ici ma plume fe refufe à peindre les intrigues, 
les perfidies , la marche ténébreufe , la méchanceté 
profonde & réfléchie de l'implacable f^oef^œ font de 
ces traits qui étonnent & qu'on a en horreur, & qui 
fe renouvellent néanmoins contre les grands hommes 
de chaque fiecle. Heureux encore s'il n'eût eu que 
de lâches adverfaîres!,ma{s il vit des écrivains ref*- 
pe£tables , foit précipitation , foit zèle extrême , 
combattre fes prindpes. yJtnaud prit la plume contre 
ÛEscARTÉs. Descartes refpeétoit fon autorité, fans 
redouter le poids de fes raifbns. Descartes tidmira 
cet efprit géométrique, la clarté, l'enchaînement de 
fts raifonnemens : H lui répondit avec cette franchîfe 

ooblé & auftere , qui ne craint point de montrer fa 
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jufte indépendance , pour mieux faire valoic les, droits 
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de la vérité. Ces rivaux généreux conçurent Vm 
pour Tautre ufie fecrete eftime 9 quoiqu'ils diffëraf. 
f^ par leurs opinioas. Mais vqiçi un pbiioiopfaç 
qiff. s'élève contre Descârt^^ ; c'eft rUIufire Gofi 
/it^ Peicartes Q*a pq^ot ceite nûfi^ble, vaaité 
<Si^ reQ4 un écrivain feofil^ç dans tous les p(»iits de 
fc^ ouvrages ;^ il femble au-defius des viles paffions de 
la terre, il cherche plutdt à. éclairer qu'à terraffer 
fw rival : le fiel amer de la difpute n'enipoifonne 
point & plume. AvouoQs4e 9 GaJenJi , moins modé- 
ré, lai0e échapper des traits étrang^rt à la- çaufisu 
D^cAETEs» qui u'a en vuç que l'intérêt de Is^ Philo* 
fopbie, maitre des mouvemens de fon ame, n'a pas 
même le defir de triompher ; il parott raifonner avec 
lui-même dans un entretien fublime & tranquille; & 
d^os ce combat il attache & intérefle les âmes bon- 
iiêtes. Illuftres rivaux » vqus étiez trop grands pour 
|tre lQngten(>$ divifés ; je vous t^ abjurer les foi* 
^efles de Thumanité : vous cédez à ces nœuds fe* 
qrets qui uniflent les hommes de génie, nés vertueux. 
Si Descautes fut grand, G#«rf fut jufte, & tous 
deu^ l'honorèrent davantage en fe refpeâant nmiuel- 
lemenc L'orgueil, peut-être légitime, d'être créa* 
teur , rend le philofophe ïnême amoureux de fea fy- 
ljl:émes ; mais D£sc artjes e(i; plus attaché à l'amour 
4e la vérité qu'à (s$ propres découvertes. Amis des 
gnmds hommes, foyez attentifs. Le jeçne Pa/calhit^ 
loît du defir de converfer avec le chef de la philo- 
fpphâe mo^rod. Il vient. Desçartib^ ^ démêlé Pas- 
cêi du prensJer ^mp d'c^U* yient-il Iç louer ? Illui 
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Importe un hommaçe bien plus digne d'un pbilo^ 
phe; il yieqt le combattpe ; il vient, affuré 4e6 «• 
périeoces de Torric^X & des Sennes* propres, foute*, 
nir rppimon du vuide contre Je fyftôme de P£scAa« 
TES. Celuirci^ furpriss §p c^itné , Téço^iW, p^bli* 
i^Q fan fyAâna^ çft ébraplé, pour ^ feptir que U 
force de fes objections , êp folUcice de nouvelles ^ 
^'tc Pa/cai codune fon ég^l^i & donne un exeipplo 
]rare d'équité & de graqdeur d'âme. Voil^ cpmuiQ 
jP^C4i (j) # vcsmi vifiter Despartbs, & Desçar^ 
TBs a préféré ce courage ^bie k toutes les itcclaçiir 
lipnf de fes admirateurs. 



) 
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(a) Pafcal ^toît un bpn écrivain , précis & nerveux ; il 
svoit (kl génie pour les mathématiques : mais c*écoic d*ail« 
leurs on d» ces I6mx fôrisux qui pôulfisac leurs rsifQpQfr 
sept i Textr^p^ Il fe SétH^itoit d;4ir^ mulade » parc« 
qu'il connoiffoic, difoit-il, 1^ dangçrs'de Ja ftnié,& parce 
que la maladie étoit Vitat naturel d'un chrétien, & qu'on 
étoit-lâ comme on devroic toujours étre^, eisnH^ de tou- 
t^ ]fis pafloi» giH trsy^Kfnc Phpiprasi 941 f<? forte l^cn- 
Il ^voit ^ foin tr^s grand (dans la vue de renoncer i 
tous plaifirs) de ne point g^ter ce quit mangeoit. Il poN 
toU ua» caiature de £w, pleine de pointes ; Q; quand il 

i^renoit quelque plaifir à la çonverfation , alors il preflbît 
a- ç^in^ure & redoubilolt la violence des piqûre^ » afin de 
détourner fon ^me de ce qjui pouvoit luf 6tre agréable. Il 
jÇ; niiç^toit din^ pqe grande colère quand on lui dffoit qu*oâ 
^YqI; ^Qp(pnir^ une belle fçmme : ce feul mot faitbit pê* 
/cher* difqit-iL Jamais, par humilité, Il n^a pronpocé, foi 
dît, l'ai fait,. Il açteftoit qjie réfiftej i l'ordre du Roi (quoî- 
^'il fût ) c^étoit xéM^t vifiblepept à l'ordre de Pieu , $ 
^ue la pi^iTanç^ ^U moq^rquç étoit y^e partkiigfifin de la 
puiffance divine^ Poiç cçtte dmÙ^J^fi ^xtravagancjj.elle 
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' Il en avoic fans nombre » mais il put compter en 
inôme tems des amis. Peu jaloux du vain bruic delà 
renommée^ il ne penfoic pas^ que fon nom le difpeDlSt 
des devoirs les plus faines. U ne fe laifToic pas feule* 
ment, aimer 9 il aimoit aufli, & ce vafte génie avoit 
on cœur généreux ^ bienfaifant fans tyrannie; il avoie 
tet art qui oblige fans faire valoir fes fervices ^ & cet 
art eft plus rare que la bien&ifance même. Ses amis 
goûcoient près de lui cette confiance intime que tout 
homme cherche û évidemment. Ils Dévoient pointa 
redouter l'œil févere d'un cenfeur , ou ^ ce qui efl plus 
injurieux encore, cette obfervation maligne & fecret- 
te , qui quelquefois réfide dans Tbomme éclairé. Heu- 
reux qtfi rencontre qne ame élevée ! c'eft auprès 
d'elle qu'il ofera éCre bqmme: c'eft devant fou cœur 
qu'il dévoilera les vrais mouvemeos du fleq. Les ver- 
tus indulgentes accompagnent Dbscartes, tandis que 
le froid poifon , de la pialice circule dans des âmes 
étroites & bafles. . 

Tous fes difciples lui étoient chers , & il en étoit 
aimé à pli^s d'un titre. Thomas Morus , du fein de 



itoU plus que bizarre. Il n*avoic nulle attache pour çeoi^ 
qu'il aimoit , parce qu'un cœur ne devoit être qu'à Dieu 
feuly & que c'écoit lui faire un larcin que de montrer quel* 
qu'attachemeqt pour. autrui : par conféquent 11 ne vouloît 
point qu'on l'aimât. Après de telles idées, il n'cft pas éton* 
nant qu'il apperçuc un abîme à fes c^tés. Âinfî , la folie 
touche au géuie : une tenfioa trop foi(e dans quelques fi* 
bres du cerveau brouille les images, & les raifonnemens 
s'en reOentent ; ils deviennent des objets de dériCon pooir 
une tété moins pénétrante , mais plus faiae. 
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i^Angleterre ^ ccmçut pour ce grand bc^me la pldt 
taucé eftime & Ift plas vive; il lui detnandoit dei 
cdiiDÔiirances. Descartes fad^aiila foif de ion difci« 
pie 9 non pom* prix de fon enchoofiàsme, mais pont 
récompenfer fon lele extrême pour la philofophie. 
Une princefle l'honore comme fon maître , prend le 
ziom de fa difciide , & s'ilïuftre en marcbaùc dignement 
fur fes traces4 Linfbrtune la pourfuivoic, comme fi 
ràmoor de la philofopbie empdfonndt les jours de 
fes adorateurs jusques fur les degrés du trône , ou 
plutôt comme fi le fort chercboit à fe venger dei 
fèlTources que le philofophé porce en lui-même pour 
btaver fes coups. Mais ES/abetb , dans fes revers , eft 
forte t elle à Descartës; c'eft lui qui la cbnfole dû 
tiialheur de vivre dans un rang élevé , & qui en là 
côùduifant dans les fentiers des fciences les plus pf d« 
foode$^ , affermit fon ame & lui appféûd à m^rifer 
la bizarrerie des événemens. ELisABEtH pou voit fai- 
re tomber le préjugé orgueilleux, qui interdit à fon 
fex^ les connoifTances élevées , comme fî la nature 
fui voit nos décifions aveugles. Gardons*nous aujour- 
d'hui d'avilir les dépofîtaires de notre bonbeur,nous 
ferions à la fois injuftes & malbeureux,& nous n'au« 
rions pas encore le trille avantage de les bumilier. 
Ami de tons les lieux & de tous les inftans , c'eft 
pour cette Princeffe infortunée que Descartes com» 
pofa fon Traité deiavk beureufe. Sitiequê a fait un li- 
vre fur le même fujet ; mais il y parle plus en ora- 
teur qu'en pWlofophe , il ne remonte pas à là vérita- 
ble fource du bonheur. Descartes retoucha cet ou- 



>2* JE t a E^ 

vnge ^ c'eft-i*dire I qu'A en £c un livra ooavesû^lfljl 
^u, plus mécfaodique^ pkis lOttctoot £â le l^àitt» 
on croît encrer daii9 ces demeures fiiftunées^ bh l'air 
^|l puTi le cid fërda, ^ qii*Qii nous pcmt bahicéci 
l^r des jiiftet : on y re(|ijre le dharmd dé It vcrtâ» 
<m y fent oef te vérité uciie & pwoâty ^ le vïii 
bonheur dépâ)d dç nous» Û£»eAkTÂ dit à l'homme t 
irous le cherches vaineinent ^ails lA tévee iH^rnâs 
qui vous fatiguenté So;^ fimptè eomole la mttire^ 
^n'aimez que la vertu. C'eft lorsque vous auita ré- 
glé les mouvemens de votre amç d'après la jtifiice 4 
la raifon ^ c'eft lorsque vous auress établi d'uee na- 
niere fûre les prindpes . de votre conduite ^ qu's^i^ 
mi dans vos démarches «^ vous pourrez être en paix 
avec vous-même. La fougi^ de ces paflions fââJcês 
qui vous tyrannifent, s-évanoitfra comme un foogp 
tidevant les loix primitives & faintea de la naturels 
toujours bonnes & tnenfaifances. Alors votre codut 
Jouira du plaifir qu'elle répand d'une main prodigue 
fous les pas du jufie qui eft d'accord avec lui-même. 
Une fatisfaâion fecrette ^ fruit heureux de l'équlUtoe 
de vos defirs & de vos facultés , accompagnera vos 
jours purs & tranquilles» L'imivers^ fpeftocle ton* 
jo&fs touchant pour le^fage ^ s^embellira fôus vos re- 
gards , & {on ordre confiant âc-fublime f^ manifefle- 
ra à vos yeux oh nakront de douces larttes; 

Maïs D;b^cartes coimoît les ohftaele» multipBés 
qui s'oppofent à la félicité de l'homme^ il nous of- 
fre fon admirable Traiti dis paffhfJt^&c'éÙ, ici qu'il 
parole te rendre ami des hommes , (tir<^ plus » leuî 
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«polq^e. Aidé du flâiUbeau de la t^fîqtie, Dé»^ 
CAKTE8 M calofliâie pas la meure humaine ^ iflez in» 
fortuoée dans & trifte dépeadaûee. Il coofider^ 
l'homme , fes befoios , fea defira , fi^ peDCha&a ,- foa 
organes inviocS>lemenc Ibiimis à la douleur ^ au plai« 
fir, plus redoutable encore. Etre foibtev& malbeo. 
^eux, quels t^ns impérieux dominent dans ton fein? 
Aflujetti à un inftinâ fougueux ^ endi^né dans im 
^coips de boue y portant le germe de toute» les pai- 
fions y jouet de ta propre fi^Ieilè ^ qtels CDm« 
i»ta cruels & fans ceffe renaffîùis ûoé-tateU* 
vter à toi-mâme pour t'arradter des bcn-ds du 
précqNce ? Une lutte étemelle, oi^niât^, voilà 
fur cette trifte terre le partage de Thcmmie vertueux. 
l!)EseART8s fuit rexamen de la prilbn terrelbe de no- 
tre ame, il décrit ces mouvemeàs involontaires ^ jeu 
des écrits animaiix , réfuttat d'tm par méchanifme, qui 
courbent l'homme fom les cbafoea pefantes d'un es- 
clavage rigoureuxt Miris il nous démontre en mê- 
me teim ce principe libre, roi de nos aâions, cette 
pcnfée tranquille & puiflante , qui cpmn^nde aux 
^ffioQs & les aâTujettit à Tordra. Il qe déguife 
point les guerres intcftînes qui s'allument , la révolte 
des fens contre Famé. Il apprécie l'homme td quMI 
cft , foiWe & miférable ; mais fans ajouter à fa ma- 
heureufe deftînée le ton barbare du reproche , il 
s*empTeffe à lui indiquer les forces qu'il poffede pô*r 
dompter la tempête & en forth* vainqueur. DÉscAt- 
TES ne regardoit point ces mômes paffions comme lès 
reflbrts qui font mouvonr l'âme; la vertu tiont il«- 
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voit une idée haute, a, félon lui, des motifs jilul 
purs. Les paflîons font les maladies de Tame, c'eft 
un trouble dévorant qui l'agite, & fi elles lui prêtent 
quelque force , cette force lui devient funefte. 

Ceft ainfi que les écrits de ce grand homme por« 
tent Tempreinte de fon ame comme celle de fon gé* 
nie. Adorateur dé la perfe£Hon , il la montroit aux 
hommes comme le but de leurs efforts. Avec quel 
fentiment il exalte la vérité, la raifon, la juftice! 
comme il peint ce goût intime & délicieux de la ver- 
tu , qui dans plufieurs cœurs eft Tunique fource de 
leurs grandes aâions! Descartbs méritoit qu'on loi 
appliquât cet éloge d'un héros. Content d'être efii- 
mable , il n'aspire point à le paroftre. £n fe rendant 
digne de la gloire, il la redoutoit, & ne voulok 
point fur-tout être diftingué du refte des hommes; 
car les travaux utiles du dernier d'entr'eux lui pa- 
roiffoient également honorables. Si la gloire n'eft 
point une illufion, fi elle eft une récompenfe légiti- 
me du bien fait aux hommes , fans doute cette gloire 
appartenoit k Dbcarti^ ; & cependant ce Pbilofo. 
phe regardoit une aâion généreufe & ignorée, com* 
me cent fois plus éclatante que tous les rayons dont 
elle couronne fa tête. Si des amis trop amoureux de 
la renommée lui raviflent plufieurs de fes penlëes & 
de fes découvertes , il garde le filence. Que la vé- 
rité fe répande fur la terre, qu'elle devienne utile 
au monde, voilà ce qui lui importe, & non l'hon- 
neur qui doit lui en revenir. Il avoit une autre qua* 
lité rare dans l'homme, & encore plus dans le grand 

) honu 
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homnie'Ml aeldédaigr^ok point les'art^ oii il n'étoic 
polo^ initié ;U nç mépr^oit point les cobnoilSuices 
qu'il nfaydt^pas; Son gétte.devinoiC;i:oQfiïréai^t ee 
qu*il n'^ppèrcevoit pftfcMl fentpît que daw rordte des 
claies cbuf: eft lié^ & (]uefi les adneiaax de la grande 
chaîti&âefoât pa^ viables; ib ifen exi{isiit::p8s wdki$. 

Jecne le louerai parde ia modératira rxien n'^bnfe 
rtéil de DescartêSt Ricie/ifu* fait de: -raini efforts 
pour l^astîrer à la cour; tdatie lar politique» daMiniftre 
échbde. Desoartes aiiBc mieipc TÎvare en Hollande ; 
il fen^ fa patrie, roais.dç loin. Cq)endatlt de nouvel- 
les farmts iSdatent^ C'çfti'atdent /?i«sr ^ c'eft Ge> pe?- 
fécuteur acharàé , qui tâetche dans àci. itendres pres- 
que éf einces 4^$ femebces d'incendie. Pdur achever 
fes jours loin des fanatiques, en quel lieu Dcscab- 
TES fe réfugîcrà*t*il ? :De tout côté il;çfli|iyc de itiou- 
veau^Q outrages» Au fiein de la , eap|tde., . en Hollan- 
de, A éprouve toutes JBlInjvftîçesj îtpus ies diédaiqs 
que le\ talent reçoit <te l'orgueil des feop^niçs. Je vois 
ce rdi)eaable philofi^rfie, confuQier un %qffiA précieujc 
dans une défenfe auflî trille que légidn^e.. J^a ^bs^jpS^ 
de fes ennemis étqit, prête à jui . donner quelque * feo- 
tîitiènt.de faiufiérîoritéj piaîi il écbaipa joêmo aux 
mouvemôns d'un jiifte Orgueils ' : .- : , - 

DEscARtEs Voulant forcer , b calomnie à (e tairp 
& ne plus fournir à la hâjne de nouveaux alimens, 
réiblti de vivre caché & àbfblumenl incôOna^ fon goûjt 
pour te retraite; fp change en une véritable paffionb 
Ses éqits ne parof tront pli^ qu'^pr^s ft tnprt. ;H ne 
désire, aux hommes qu'il a (i bien fervis ^ que le re* 
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pds&roiAlL Des pro|scà fi^ vdfios ài'oflltRfC m 

foute à &Û' gédie; ^eiKy infiKîgibM, il va fe pk^ 

ger^m fër JdéK tBfcdDdir^ initaeofei^ ^I.e^tiidiQçit 

du trépts ^Tlràdra fin» qttfiUs'M ,a{]^>6rçdvr; au )iio« 

tifMt que 1^ ttâstneeriiaiériiillé^ tôolbitta^ fim ^^c 

.âmi cqcmGlêil.dt&peiilélw^ J^ HM^ 

tel y il çoinnmiôs in 4iiédâatite.i^ ânar poir «pui lei 

i^fiedes ieiportage^ l'élMJdteIligMr»/GQttinfbtd^ 

'mix»çkHt*Jl«a phn BiagoifiqM de trivtitter Unâqoc- 

inleiic poàrf l^homnief comiaent ces heureux deflfeitt 

èteiÉ^reaNiUiOTQp'd ûl péopte actence? Lea êtres les 

{>lus éldigdés xiu ptritDf(4l)è^, les^nris vienduoot ob à 

leur eoar (i^uUBr & Vie & fim lepos 9 

Ube Reine paflbxméè peur fai f^ldbpUe & les Let*^ 
très , qui ai^oit tran^laaeé dios le tiotd les arts 4i 
*tDid), coqçtit rambldoD d'aûjrer à fa cour lePrioce 
des Philofophe^, comme pocut poflfédcr en £a petfoo- 
HDfe le torps Afeïdeoces. Bllë avoit pCNV les acts cet 
amout fitteere que tàût d'êtres Souyeraios fetgMit 
d'avdr; fya èftifiiepMr le^ Sfayatos a*i§toît poiat dou. 
tedfe, cap elle «tcfit digoe de ivcàvoir les élogm 
qu'eHe leur dounoit. Cette Philôf^ptrie peHëcu^ 
avec taoe de fureur lui parut adfmrable; & foa iHos* 
tre auteur, objet infortuoé d'une jakxxfîe fi longue, 
M infpira un nouvel mtérêt/ Elle invita Dbscartes, 
noQf avec cette autorité ftlftUeilfe qui penfe avec de 
l'or adieter rhomme de génie ^ qui flatte, qui âippite 
^uWlqueftieïit, comme pour rentratoer avec sont te 
Jîx)ids de la puiflànce; mats avec ces égarcfe nobks, 
tiinkies même, qui font dîfparottre l'brgoeil 4u fou- 
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vefaîn, polir liéTâlfrer apjJeirei 

aew des arts. "Ud PWlofdpIïe 

de refafer les rijis: ïl ne dok 

s'iî approche du '«rdne,c'eft qu 

pouvoir 'Mk tulipe blCo an 

{Sûurqud altef groDîr la feule 

DesCAïiïEsliéfuc pas conduit ; 

rerraîrde.ïa COM, il ce* i T 

ctette qui l'attirâii -t-érs une I 

avec un ïrfprit élevé au-deffus i 

ftfflbIabîcs'Ôînt tes premières ^ 

lèttiEiDt fts principes & les fero 

obt befoin d'tioe autorité pour 

d'une jeûne feoïmej qui penfe 

s'itittrurre encore, qui fe tirs d 

rains par t'éceadiie & la fîngula 

vertus, pim édatantei que fts défttnts, tbp amour" 

«tréme pour tes arts , fes idvitaiions.oobtes & preAh- 

tM, tout cela, dis-je, avoît Je ne flis qaoi de çù-" 

riiiux & d'attachaot, qui pouvoit ifltéreffer le JPhJl». 

fopbe le plus auftere^ 

DesCARTEs fie paroftre une V&iu nouvelle 'dan»'' 
une cour étrangère. Il ofa interc^d»' auprès dt drit. 
iitm en faveur de la Princcffe 'm^bitb,i& drfciplfl^ 
favorite,- objet malbeureiix de lit jsloufle fecrettè de 
la Reine. II n'employa pas les detpurs d'un langage. ( 
politique: fa franchife û: fi fermeté ireoe valoir te*.': 
tement les drœts de la junics «c de l'huhianlté ' II ' 
méritoit de triompher, mais ^^ri^„, û-àvoit jamais ' 
"çu pardonner. Quoiqu'atraché à laReioe, il TçutaoB- 
P 2 



Ta de cetce fervitude af-. 
jitifan i efclave d'un re- 
^rophe, qui oe Tçaic ni 
nvie le pourCuit,eDCoreî 
I rhumaoité nerecueille- 
eux ! ^uel eft toc avac' 
la CQUC de CbriJIiite in* 
nt mutuellement, fe li* 
CARTES,. & faire j'ouef 
perdre. Tandis que II 
■c\x^ , en traçant les na< 
ç gloire d'affurer. Jeur li* 
:(tables aux autres & i 
chemeot fà perte. Mal- 
heureux! fufpenctez^ votre aveugle inimitié; il- va 
mourir (/^t ce grand homme, dont la gloire Vont 



. {^ Dcftanes gagna ime pfeurelîe 1~ aller ï dnq heaa 
du m a tin dans la bibliocheque du palais, expliquer 1, la 
jettle thûSxue quelques poinis de fa philofophje. Il cq; la 
dffiré pendant fept jouri i le hBltiemâ il eut la lëte plus li- 
bre, & le neuvième il la perdit eiHiéreiftent. En caaîi- 
quence il ne reçut pt^Dt les racremeua de l'âgllfe. '£e>'oi 
furent tranflatés d'un cinteiiere de Stockholm en l'égUb 
Stèi Geneviève i Farts. Il y avdit par accotnpagnemeni 
un cèitlficar de fa reine CbTift!ne,qiif difoit tpc ie Sinn 
Defcaries avolc be^aucoup contribué i fa-glotieiire conveN 
fîon,& que, la providence s'diojc fcivie de lui pour loi 
fiire embraf&r les- vérltâ de la religion catholique, apo- 
IMiqte & lomalna. En conKquence^ l'abbë de Ste. G^ 
Bcvieve reçut les oâbmçni , revêcn des habits ptintifictuz, 
h ttltre fur latérç & la-croHê â la main. On dévoie M 
cfianiSr un grand office dei morts & prooQticer même une 
«Milïo Auribre } mail nn ordie viijt r "d/ordre di! U 
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offenfe: pardonnez • lui maintenant fes ^^ertus, Le 
deuil de TEuropô aura pour vous dej charnacs ; mais 
laiflez^iiouà payef le tribut que nous dçvons ,à fa mé- 
moire. 

Descàrtcs dévoit donc êtj-e frappé prefqu'au inî- 
lieu de fa carrière. Viftîme des devoirs de l'ami tié, 
viàe terre étrahgfere va devemr fon tombeau. Riçn 
n'arrêtera fa grande ame, ni les fçiençes défolées, ni 
les regrets de ceux qui iJenfent , n\ ïes larmes , pi les 
fdns d'un ami digne de lijî. Mille guerriers expirçnt 
fur le champ de bataille ; mais c'efl; la mort tranquiK 
le' d'un philofophç, qui touché & qui att^drît, J^n 
menant une vie ipnqcente, il a trouvé Iç fccret de ne 



cour» qui défendit k l'orateur de prononcer cet éloge fimo» 
bre. Four attendre » on n'a rîéa pekia : réIoge»^iC 
cent ans Bpsb§ par Mr. Tboi^9» M un ouvragé kmt- 
oçux » précis , philof^phique , qui renferme les principalcf 
'idées du pbilofophê» & qui durera peut*être plus que toii^ 
ïàs livrés que Defcartes a coropofés. _^ . 

'Voici les obfeques de Newton. Il mourut âgé de 85 ans^ 
au fein de fa patrie, tranquille , chéri & honoré. Son corp» 
fut expofé fur un lit de parade. On le porta dans l'abbaye 
d»-Weftiftiiifter, oiifont 1er tombeaux des rois d'Angle? 
terre. Six pairs d'Angleterre foutenoienc le polie : Tévéque 
de Rochefter fit le iferVice. 

Newton ftcrlf|a tout i\ l'amour de la tranquillité* Vofçi 
fes propres mots; me^ argtifram imprudentfœf quod^ ùmbrati^ 
captandOf eatenus perdideram quiet em ^ retn prorfus fuhftan- 
tialem. Mais ed-on toujours mattré de garder ce repoi 
précieux, quand jette parmi les hommes avec le don du 
génie « on a è combattre & leurs préjugés & leurs perfécu* 
tions & les bbilacles éternels qu'ils mekent à tout(G^ dé' 
couverte utile au monde ? 
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point redomer ce terrible pafTage., .1) touTpe ua œil 

'^'moiiranc vêts ce Dieu, dont la ipaÏD magoifique & 

~ bîéccfaifante eft empreince fur tpucé la nature, ven 

' ce inâttre clément, qui À daigné embellir jufqtt'iW 

lieu de notre exil. Tout dit à fou Cjœitt que fa !«»• 

' t!È aé'i'ép '"'''' '"fque notre arae reyolera ^ 

' fon fein : e brat de rarbître étemel (le 

'la vie & I implore le p^e des humaiiH 

■ftexpirei ;hrètien. ' ' ' 

A É«ine t paupière^ qu'un crj de .do** 

■ leiu: réten l'Eiircçe,., . ù çaloaraiç diï- 

' parut, & iecles prit fa place. L'inter- 

'prétéde 1 p'us" oo'fent la perte inépa- 

VaWe ^u'o e. C'eft alors qu'on voit l'é- 

etftce qa*étcvrtrtaTOirtndu géntfi, â Jamais incerrom- 
puicleft a^s qu^un retgur fur ntius'iQ'iws sous lai»- 
(«■ appe'roovoiiote' befoin que jioua.aiviQas de~c«te 
«Hi lardle &f pinffinie^ Ctr^M; âdnna des hrmes i 
là iBOrt dç ÙEscARTÈ X")* ^"^ ^'^ deïUnoic une fé- 
pulture' auprès des hjiai popipe funèbre digne d'sllc, 
nu)^ .^p^reil f3ftu«u}f & m^ie à la métnoire (fiia 
^bileropbe.qut^«ï4Qt-vu tous lus rftats du même œil. 



"(a)0 grandeur l'ô' foiblefli du S^nje-de i;hoinmel La 
bblime 91 {raocbir ^c$ i^iîtances incoiiu«çi>. 

wmMes., I ^ det véricéi i plus de uois çout 

millions d « de Ton œil, igoore qu'un fct^ 

ment asW ' f"" efloiW<; va ft dévtlopfcr & 

ailumer d; M maUdie mpttelle. Il prédit I» 

T^vplutloDS çéleAec ^ U pelé- les titres , il iéait l'^nDeau de 
Saturne; il no CMt »' P<^voiï ai ptérenif la ficvw, qui 
demain doit l'emporter. 
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& T^zrdé cou^ les hommes cpiome fes frères ^n'avait 
de0ré que de mélçr Tes oeDdres à celles de fes égaux.' 
Ces reftes précieux^ eAféTélis dans un royaume é- 
traçger^ écpient uq reproche envers la patrie. Ua 
apu ^ un qcoyen ^ fit crapfiporeér ces cendrés de Stock? 
holm à Paris. Descartes rentra triomphant dans le 
feiq de la France ; m^s H étoic fous Tempire de la 
io^ôrt^ ' Elles ont dû treflaillir de joie ^ en voyant la 
France ouvrir }çs yeux k une lumière ^ long- tems 
di&Qpquç. Père de lia Fhilofophie moderne , on re- 
connût; enfip dfins fes écrits la beauté feùfible de la 
vérité^ la grandeur ^ Ig jji^btilité du génie^ le bel 
ordre ^.^rènchaîaement & la correfpondance des idées. 
Ceftiui, diloit-gn jJors, qui a diflîpé les ténèbre» 
répandues fiir les abîmes dç la {lature ; & fi la fcience 
de rupivérs a acquis de jour en jour de nouvelles ri- 
^efles^VÎi. la géométrie prenant uj) vol étonnant a 
reculé. ïes limités ^^ fi le flambeau de, la pbyfîque t 
<çla}j^ îçs fectets ^ plus' nuareiUeux fi^^ Iqs plu;s utir 
les 3 $ d'apr^ vm îoQgije fuite de phénomènes » de 
raifonnemensy d'erreurs & de calculs , le vrai fyfté- 
me du monde a été ttouvë & perfectionné ^ fi depuis; 
Knfeâe rampant dans la fmge« jusqu'au globe édn« 
cellant enfoncé dans fes déferts de l'efpace^ tous les, 
êtres ont été apperçus & décrits» fi l'art plus fubli- 
me de lier & de régjler d'une manière fûre les opéra? 
tioiQS intelleûuelles, a fait toucher à l'homme la prOf 
Ibndearde l'efprit humain, c'eft à lui que cc^ gran- 
des chofes font dues» à lui qui a occafiphné ces im^ 
menfes décQuvertes» ï^ lui q«ji a ^f<( la pre^ii^ 
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pierre du faonutnent hardi qui nous étonne. Il eft 
âyffi grand par la*r<^volutîon qu'il a çaufée, que par 
fçffor de fes propres méditatîbiis. Après mille ans de 
barbarie, (buimeil des arts & des fcîenceç, il maoi- 
fefta le réveil du génie, il ouvrit par fon audace 1^ 
carrière, & il méritera \tf hommages de ceux qui 
la rempliront. On n'publiera'jamp cette impulfion 
vive ^ rapide qu'il a communiqué aux éfprits. }1 
fçra le Philofophe dont la. France s'honorera. Soji 
admiration,, fon refpeft, ont bien eflfî^cé un oubli paf- 
fager pendiant des tem$ malhçureux. EhY qu'impor- 
te au vr^ Philblpi^e qu'il. fqit pendant fa vie la vic- 
time de (on zèle, pourvu qu'après foq trépas fes. per- 
féçutcurs l^i Joîeqt redeval)les ij^ n'éleyei^ pas d'inu- 
tiles clameurs, il ne fe plaindra pas comme an lK)m- 
ine vulgaire j de rin|uftice dçs hommes , .qu'il doit 
çonnoître; iïfcait qu'il faut encore payer 'pifionneûr 
àe leur faire du bien. Ah ! je" crois l'entei^dre s'écrier 
du foùd de fat tombe : Citoyfiis j fad pu vous Strâ utile: 

(^ôn eâ a(Jki nia skrâ eft tml^h^ ^J9 fmt con[oli\ ' 
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V-^ die de la çuUw:^ <Je$ Letcrç^; t^ livrais foQt 
cooftammeot à ooys;!!^ nçys fervent p^no^t ;^|l8 nous, 
âceoqip^i^P^» ils Aous confoleoc d^ns la folitude; 
ils nous décbaj'geQt du poids d^ppe oi(ÎYe(é enoDyea4i 

. fe ; ils chaflenc les importuns ; ils étnouflent les traits 
àe la douleur , fi elle n'eft pas profonde ; ils prêtent 
des àîles ta tems ^ A hiflent c&ns l'àme une fatisfac-' 
tàck .intime; Ils donnant à la jjeùneflfe de nouveaux 
plaiifîis, à rSgQ mûr mie ' occupation agréable^ i la 
VieiKefle un amufement doux & profitaUe; ils nous 
détournent de la vue des méchans, & dé ràgît;aiioQ 
du fiecle>9.pouf nous transporter aa ûriliei^ des Sa-* 
ges dans un univers paifible. Malbetir à celui, qui 
û'aime point les livres (a^i ' '; 

(a) Â dix-huit ans vp jeunj» bomipe a fait fes études ; il^ 
croit tout favoir, i! ne fait rien» mm il n*ê]^ fjut cenlë' 
devoir ri^n apprendre » ët^nt hors df la fémle dès régens*' 
Nous liTôns que Cicéron, Céfar» i l'igede vingt-cinq ^ns» 
portôient encore lè nom de difcîplè. Jls fe préparpient 
dans df jlongue^ études aux impoiitan^es affaires- du gpi^vor' 
nençnt* Céfar & Clcéroq avoient de l'eiprit» mais ils ne 
pçDfolonc pas q|U*il di^ reiDpI^eir det cQnBoi0*ânc6s» on 
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L'étude a pour but de nous orner l'erprie, de l'en» 
richir des cooooiflfances variées de chaque art ; mais 
elle devroic (<i) avoir aufli pour objet de nous élever 
le (àraderé^de nçus fortifier l'anle, de la roidir.con- 
tà-e radvdrttté ; car l'ame ,f orte eft préférable à' un 

beau génie; &.de^quel, poids celui-ci eft-il , quand il 
appartient à une ame ordinaire ? quand la conduite 
Éiolle dément la plume auciadeùfé , quand Ik crainte 
& la lâcheté décréditent les traits delà plûsfublime 
éloquence, & TexpoTent au mépris de la multitude? 
, Mais on hef trouve dans un ouvrage que ce qu'on 
a.edfoi.mêôief-(*> L'étude, fous- ce point de vue^^ 
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qu*on pût {erieporer fur des fubtlcernes . pour les fon6tion9 
du miniftere public. Se/éfervant le brillant du. projet & en 
dédaignant lui Aéuils utilies , ils vouloient connoître par 
eux*mêtDes les hommes, eiàmihér les pôids', lés lelforts^ 
l^s isouvemeos de la machine poHtiqiie. L'e^rk ne '(kyioe 
pas ^out cela; il faut voir, calculer, pefcr, & c'eft ce 
qu*iU faifoient fans rougir* 

(a) La Lîttfiitore n'èft' peutrôtre fr génïSraleiDent répan- 
due» qu€^ j)a(ce:;SP^ cb|cun fe croie en droit d*en jugei; 
Chaque lefleur prenant un livre^ ^'^fl^ed à jTon aife comme 
fur un tribunal , pour prononcer f arrêt de Taureur ^u il va 
lire*- IlJuifait iLieçoo; il le réprimande» U le lo<ue; il 
approuve; il lui (ait bon gré de penfer comme lui ; il dit 
à chaque îpftant,en fecôuant la tète lUoilà q^ui eft mùuwiis^ 
voilà qui eft boni pajfe pour celai allons^ rautei^rfbra'queL 
que t^qfe* Rien n*eft fl Sàtteur que de diflribuer alniî à fou 
^ré & fans contrâdiétidn Içs honneurs de la renommée, ou 
les dfsgraces dé la réprobation. 

(&) Cela eft bien vrai. L'homme' dépourvu de fentîment 
s'fennuye en Irfant €larijje, tandis qu'u^aiitfe trouve çé poë- 
mè moi A , delà plus vafte étendue, encore trop^oort* À 
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ne devfoit appaneiâiî qu/à. des amc^ privilèges, qui 
Iç^uroieût donner à leurs connolffaiices un bût otîl* 
m bien public. Mwsi Jfhomme que Ja nature sf doué 
de cette ^ame ,fo)rtç,rXupé-i$urc à celle de» aupîes 
honjmesj eft auffi rate: que celui qui ki fiirpaffe , pai 
rinteiligence. On ne ^auroit .blâmer ^ans . avrçim 
individu ce dcfir d'appreudre , qui annonce la .not 
blefle de flotre origine;. § fi l'ét^dè ^^ fçieçce$ 
n^éleve point tous les caraûcres), elle rdevi^çe; pçut- 
être pour. le plus grand noQîbre le prepjif^j te.I^ii 
vrai &'ie plus fçiide des ^igrs*: . ; :/: ,-; : j r> 

ii i 1 : ' 1 ^ ' ■' ''■ --'i \ ■< : î 1 rt t , 

r 

metoe qu'éta a f)îus d^efjprît, de finefTe^ cfé connoîflancé 
des liommes & du cœur humain , pn goûte davantage Meiif 
taigne,- La Fontaine^ La ^mfete & . RiabardfoD, II- eft 
impofîfbfe à certaine? gens de, rien fcntir de çe^ta^ûes beau* 
tés qui frappent pluèeufs aufres.* Tel critiqué parolt ^ut 
& injufte; il n'eft^fotfvent quInfenflMe: ^ vôttsétes au deai» 
fus de fa fphere : la portée de fon talent: eft ,la:jnefu]^ do 
fon jugement. \ 

Il y apkwr pom* lire cenaîrisnautêurs ,1te1i*què Richard* 
fon, Fielding, Shakefpear,FeBelon,rAWjé.Rrçvôt,R0U8. 
feau de Genève, ce n*eft pas aflez d'ê^rfr hptçi»^ .d*efprîc< 
homme éclairé, il faut encore être honnête ^l^pmçws. II J' 
a mille traits qui ne fe révèlent qu*â une belle ame, à ui» 
homme fenfible, qui a des difpofitions morales à Ja veftju* 
Sans ce goût inné, on n'ert qu'un mauvais juge: il n>vea 
a fi peu de bons que parce que les gens d'efprit quî.lifeWf 
cherchent ordinairement les fautes & les errcw?^j: ^w^Heti- 
de fe pénétrer des beaux, «les fublimes endfoiis^^ Sans Ja, 
probité point de lefteur judicieux. Up ^vr^^ionnét^eft. 
quelquefois reçu tout comme Thonnêce homn>e,c*efl-â-dire 
avec froideur & même avec une certaine dérlHon, fuMout 
8*il fe pféfeme au milieu d'un cercle compofé c)c cens iii: 

voles. ^ - "^ * . ■ ' ^ 

i 
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infittiabld que celle dei JOOo^ei/^i f^gmàté 
daûè» le o€0Bti &a gims de^è&iéiléettô dftfofi^^é^ 
«^)rMt& qut 16S^ Ibrce à pCkPèeti im'T^fd Wt'toûlt 
te (}ui'9 'fté'âieau penfé. pits jpËfCëttrèbt léthôtiâé 

.llt4:éi«r«5-5esî 4cfea:éi lèé.^^^ op^fécs unîtes fô- 
bateàt ïasrWs ffifficuftésT féiribfent redobblé leuw 
ltot^;'iW'^vt!ctoc èes Wi(fës"dé|)dts ofa Vëi^rît bu- 

fOBH m Bd«iv6) âtimi£: ili difôùtetlt; iti cottipàtenc, 
ils pereDt» la balance à ^ liikitT^ té gétiie dei an- 
ciens & le génie des. m odern es ,- Aocm- ouvrag e^ 
jiucui;! genre |ie Içur ^étranger ; ils fe vaoteat d'ap- 
preodre ,to¥i)OQrs qoeh^ue <bofe de noQVeaii da»^ tha- 
^e litre â cd&û ils^plrént à la fciencé àniverfel- 
le; effott gënéfeux» effort fublime, niaî;j impoffible 
i un eïpïit .^u0! :f(Mb]e , aufli borné àmi & gran- 
é^mxoêmt, qa&43idui derkomme. 
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(«> DatlSTlb'fétoÀon fôit trop de livres, & dans un au- 
m on n'M fait point aflez: on en fait tirdp» fi Ton confia 
derd Paan» foftidieux ie penfées plattes ou communes en« 
Wû/té répétées; on n'eft feît pas affez, fi Ton apperçoit le 
sàpport dès fets: & tel éi^dit/ aujourd'hui fitàé, pourr* 
devtnir pfédetit dans un eer^aîn téms; car une anecdote 
itee Vaut bien une réflexion ordinaire. Un Mpnte^quieu* 
irtendrtt pe«C-être, quîpar cle» rapports incbnniii8''^au>ul- 

I gsire» mettra à profit, toutes ces gazettes que Voiïmipnk 

A qui fembient ne contenir que des mots vuides de^ fens. 

Ces mêmes gaf2jettes qui s*éctaîrçîrontrune, par l'autre, 

' pourront produire {)ar l'enchainement des faits, des vérités 

n <]ue nous avons fous les yeux & qui n'en font pas moins 

^ cachées. 
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Am&^ îMtài$4m}fA uot or fe|Aigdail jlnuii"^ 
Jà miltitade dc9:lHaiep (4)5 &i)ileloiQ dû ^fifftt|!tf 
àOarvuè d'iule ioxaeafit l/Moû^sitoi Mtnfeauat Alt^ 
XMdâmt 9»^*^ volent, àtebm finir: iàT4froii^«ciKtllb 
ti^^ qui aiment à penfer par euz-méima^ :oa]vi?fQft 
m» ^rè» petit)ltûnit!r« d'davaeca^ : cDovecfeBtinxiQs 

puàkÈM^xté^u»ç9^é^ lSse;|iei)»âKt.ida«8iffW| 
Bs ttii&cac à oboDcfiet^ à tûxmr Idwto: lëorft. priant 
f^qdi œ cpa'ofr.ltQieur âridfe iMiivpcqitttis qniU^eâ 

biMc6i4> <^^^ ^3^1^ ^^^ ^"^ food féetiE^c Hs: fixib 
nniis içavato^ il jM vrai; ^odÉi t^ui tirondit fisi 
pdDTefllûÉs y devsc&t|ihia riche .qi«l>celiki qvi "k x^S^, 
m dsm les boi'iies; .de Ic^ doiOiuMi maisrwSi îW 
apquîercnt 1» cwft^r^ ph»5^riî^ pt^sjpîquan^l phi^ 
Gtî^mal; câr<<9ft d^l6Mr propre t>im qti'il^ jouiil^^ 
: inpràs ces ;féâ<iX}Otii , quel jproblême iotéf ei&K) 
fei»-éfente àii:é<QU<tee? I^a ie^ir f frftapwpe-Çrel»', 
le rellwîf immmi iwttrrjt^eU^rip «Éttc ptea. que îa 
médip»ti0(i/:<iawJte utile ^.eft^ C'^ft 

ce que je me prQpqfer4'e|:wîfiei^ 

Ti^eîdée rpl^fitei» ftctt :. toitt. dépend ^ Ottie 
fçaît ,: derfeiar un peîftt de vue jufte M vrai Je par- 
lera *iprès ïeppèptttcc ; Je tfÉcoStewî donc^ei.+'Wr 

firoemeuTe Dré&ûition du ÊyanttAl ni la itifSAocer d'^Or 



■<afaÉ^to*iiidM^**i— Il *l " fa I II > i I II I ,t i 



i . - 



(a) ITtfWttû îibrorum: ce moL^Aé traduit en Fi'an.ÇRÎa, 
par Madame de Sevîgné, avec 6 grâce dfdînaîre; elFe dît: 
/)o«f Pauline , retttf dévoreufs de livres , ;'««mff mi>ttx i^ttV//* 
tf» avale de mauvais que 'de ne point aimer à lire* 



t4« D~rî CiO -uiR^Sf?: 

el^ or%teLILe 'premier ffehiv^elbireméht &ld< 
tteret'S^ livre» & fip*câut (le> phuagnis; le fecomt 
BO^^iir^sa qu'aveçodégoûc djslaâgaear.&iërieufesvprô^. 
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^ 'î^'Iôâiifô eflpupr ^itredéo fecteCyicpieçousifori^ 
flMMs^a^^É^ ûâ^ ipliks: baUto ob:plQ'$ aimable hômma 
^tfÉf^^O^s^xlain^là 4qie 4é itou9^iltfthiiie:oQrde:ûDusq 
smttfer.; Borvifagée 'i]ece. côté 4 1? leâure.eft: fans ûOfi^ 
la:> plus 'Utile, comme ià^us {^n^t)te'desrocoâp9^ 
tiods : mais fi elle odus Irompe, fi dlej nous (fait; per* 
^ an cems pr^idikiv^qoi peuoétré fqroic m\eux dai«. 
ployé^'à rdxerdce^de Ëôs propr€$ farceà ;* fi lôs fi^ 
▼i^ès' trop multÎFrtiés ftïf metit un àabps', oh l^efprit le 
^as. pénétrant s^égare dairi : le choc 4es opinions; - 
dîRSis €Qut eif lîé feûl mol, fl beaucoup d'ouvragc8> 
cftRî-teïMfiô d*e(i)rit^ ^ue. teurs lefteuï^ ; la queftîon 
Change, oi> n'eft plus là mêmetôti eonv5ebdrt que k 
lé&urê dofe noonà* rame,-& non l'bîQvetë } elle eft 
(éingeretifej fi elle favorife notre pàreflb; elle eft in- 
utile , fi le génie peut iè paflèr d'elle. : 
- Confidérons - en les* bons & lès mauvais dFets; 
întîîU'à -queâ pomt elle eft un fetota-s, & quand elle 
oknmcnce à étoufifer le génie original que noii» ap*' 
portons tous'au mônd^ en naiffant : la leûure doit, 
développer ce traitj>rimitif & œMLr,effa.çer ; refprit 
qui fe métamorphofe , perd le droit inné de la nature & 
s'appauvrit en voulant 'acquérir une forme étrangère. 






PRE 



SUR LA LECTURE. 241 



«MWi 



PREMIERE PARTIE. 

L'impression n'exifloît pas encore; jusques-là le« 
hommes de géme comppfoient, ôc les autres, 
loin de les juger, les écoutoient humblement: leurs 
travaux étoîent créateurs. Les écrivains d'un n^ême 
pays, d'une jmênîe ville , ayoient chacun un caraftere 
frappant ^ diftiçâ: ; ils penfoient & s'exprimoient avec 
d'autant plus d'énergie que leur génie étoit ifolé & 
folitaire. Un livre étoit alors ua bienfait pour Thu- 
inanité. La nature & le fentiment , tels écoient leurs 
interprêtes. Auflî ces ouvrages triomphèrent- ils des 
fiecles, nialgré l'efprit changeant des hommes, maj- 
gré le Joug de la politique, maigri le mélange bâr- 
bare des langues; ils furent reçus de toutes, les na- 
tions, parce qu'ils étoient fondés fur la connoilTan- 
ce réelle du cœur "humain, fur la nature des cho-» 
fes ) fur la droite raifon ^ qui font les mêmes dans 
tous les tems. 

On découvrît l'art de l^mpiriméf ie : tout changea. 
Les connoifîances , je l'avoue, fe répandirent avec 

plus de rapidité & d'aifance; mais ce génie qui crée 
& qui invente, difparut auffitôt de deffus la terre. 

La mafle des ouvrages, imitateurs & encore imi- 
tés, s'accrut fans cefle : la preffe ne repofa plus ; & les 
' années, en fe fuccédant^ augmentèrent ce déluge qui 
menace aujourd'hui de noyer l'efprit humain. Ainû 
ces eaux falutaires qui baignent les campagnes, lors- ^ 
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qu'elles ont été groffies par des torrens, emportent 
refpoîr des laboureurs Ça). 

Dîraije que la raifon de l'homme a été avilie par 
les ouvrages indignes qu'elle n'a pas rougi d'enfan- 
ter ? L'art de l'imprimerie , fi utile d'ailleurs , a 
multiplié , reproduit , immortalifé les fottifes de« 
hommes ; il nous a transmis leur délire fur des matiè- 
res inintelligibles, leurs fureurs dans la difpute, & 
la corruption rafinée de leurs coeurs. Autrefois les 
pafllons rentroîent avec les hommes dans la nuit du 
tombeau ; aujourd'hui elles font étemifées. Tout 
ce qui peut pâffer d*extravagant dans une tête em^ 
braféfe 5 s'imprime & parcourt impunément les deux 
bouts de l'univers. L*un combat ouvertement des 
dogmes que tout lui devroit faire refpefter; l'autre 
veut ébranler les fondemens de la morale , fans voir 
qu'il agit contre lui-même; celui-ci expofeau grand 
jour les turpitudes de la plus (fecrette débauche (*) } 
& tous ces livres font lus y font ' dévorés par des- 



(fl) MontaîgDe a bien dît: Je voudroîs que chacun écri- 
vît ce qu'il fait & autant qu'il en fait , mais pas plus. TeF 
peut avoir quelques particulières fciences ou expériences de 
la nature d'une rivière ou d'une fontaine, qui ne fait au 
rede que ce que chacun fait; il entreprendra toutefois , pour 
faire courir ce petit lopin , d'écrire toute la phyfique. De ce 
vice fortent plufîeurs grandes incommodités. 

{b) Qu'y a-i-il de plus refpeélable & de plus facré que la 
véritable pudeur? Qui ofera faire monter la rougeur au 
front Innocent d'une beauté pudique, çncore dans l'igno- 
rance des myfteres qu'elle ne foupçonne pas? Qui oferi 
ilétrir le doux incarnat d'un vlfage chaûe & d'une ame pu* 
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cfprits foibW & des cœurs ardens , qui peut • être 
avoient quelques remords ; mais qui les perdent en 
voyant & leurs impiétés & leurs excès également au- 
torifés par des plumes malheureufement éloquentes. 

Heuraife antiquité! tu ne fus pas viftîme d'un 
fléau que rien ne peut arrêter , même dans fa fource : 
tes livres étoient rares, ils ne contenoient que des 
vérités dignes d'être retenues: tes premiers écrits 
furent des vers. Loin de profaner la féduifante har- 
monie du langage par de vils fujets , tu ne Temployols 
que pour drner des principes fimples, mais grands, 
faits pour pafler de bouche en bouche & pour être 
gravés dans tous les cœurs. L*exiftence d'un pre- 
mier Etre jufte & bon ; les avantages de la ver- 
tu, au milieu même de fes fiers perfécuceurs ; le 
triomphe apparent d*un cœur vicieux & les tour- 
mens fecrets qui le déchirent: telles étoient les le. 
çons intéreffantes que tes fages écrivains donnoienc 
au monde: leçons Tublimes qui, leur méritant la re- 
connoiffance de leurs concitoyens , les couvrirent 
d'une gloire immortelle. 



re? brifer ce cachet de$ vertus & corrompre un cœur paifi. 
ble que n*a point encore ému la honte' Non : rhodime dé- 
pravé fent mourir fes projets; il retient les çiouvemens de 
fa langue empoifonnéé^ de fa main hardie ; il eft def^r^ 
mé par un regard où brille la modefte affurarice. Il fe re 
tire ; comme, Thomme le plus féroce détourne la roue de, fa 
voiture , lorsqu'elle menace d'écrafer un jeune enfant éten. 
du fur la route. Mitnnius donné uiKbaifcr trop tendre à 
fa femme en préfence de leur fille, & Caton le Ccnfcur 
ç;ierce juftemcnc fi cenfure contre Manilius. 

9« 
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Quelques-uns marcjierent fur leurs traces: ils dé- 
veloppèrent les idées de leurs prédécefleurs , & la 
preuve qu'ils ne s'égarèrent point en fuivant leur» 
modèles, c'eft que le peuple, toujours vrai lorsqu'il 
n'eft pas féduit , admira des penfées qu'il foupçon* 
noit au fonds de fon cœur fans pouvoir fe les rendre 
à lui-même. Le meilleur écrivain n'eft pas celui qui 
nous étonne; c'eft celui qui femble nous remettre 
fous les yeux ce qui étoit caché dans les replis de 
notre ame. Jufque? là digne de tous les éloges , l'arc 
d'écrire étoit un art divin ; bientôt la flatterie & la 
licence déshonorèrent des plumes qui n'étoient pas 
faites pour elles. Oh brûila un encens mercenaire de- 
vant des moaftres couronnés ; on divinifa des pallions 
honteufes. Mds du moins fi les anciens nous ont 
laiflé quelques ouvrages dont la pudeur & la raifon 
gémiffent, fongeons qu'ils n'étoient pa^ indifférem* 
ment répandus dan^ toutes fortes de mains , fongeonî 
qu'aucune difcuffion parmi les Philofophes n'enfanta 
ces guerres fanglantes, ces animofités cruelles, ces 
perfidies horribles, qui éclatterent parmi nous depuis 
la découverte de l'Imprimerie. Cette facilité de ré- 
pandre les idées , a produit cet orgueil inconcevable 
(Jui veut foumettfe tous les efprits à fes propres opi- 
nions. Le but de chaque auteur femble être celui de 

&bjuguer lesTufirages,- au'lieu de les ttiérîter. Delà 
Cq ton impérieux & fuperbe, qui cache une foiblefle 
H déguifée: dè-là ï'îndorilité de fuivre une ^oute tra- 

- i céie ; & l'art futile & dangereux d'embrouiller des ma* 

m tieres fimples & claires dans leurs^ principes^, "en avaiï- 
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çant audacieufcment des paradoxes que leur extrava- 
gance rend inattaquables. Au milieu de .ces contra- 
diélîons éternelles, quelle opinion peut embrafler le 
lefteur? qui choifira - 1 - il pour fon guide? oh trou- 
vera-t-il un maître digne de ft confiance ? Il voit l'un 
combattu & injurié par l'autre ,, qui le combat & Tin- 
jurie à fon tour. Les lîra-t-il tous deux pour les con- 
cilier ? Ah ! qu'il s'en garde: peut-être hériteroit-il de 
leur goût pour la difpute: peut-être finiroit-il , après 
bicD des efforts dangereux, par chercher lui-même 
à être fiibtil, au lieu d'être vrai. 

Si nous jettons les yeux fur les livres qu'on nom- 
me de pur agrément (â), nous trouverons une abon^ 
dance qui annonce une pauvreté réelle; fi un livre 
étoit véritablemenç agréable, fe verroit-il, dès l'in- 
liant même de (k naiffance, éclipfé par un autre, qui 
eft effacé à fon tour? Le goût n'eft poine arbitraire, 
rnais il l'eft devenu dans ce. fiecle : tout genre a fcs. 
adorateurs ; le burlesque lui-même a les fiens. Qn é« 



(fl) Il y a des ouTrages ingénieux, bien écrits, éJégans^ 
mais voilà touf ;- nulle élévation, rien de m^le, rien de 
penfé. L'auteur eft un papillon, qui carelTe des fleurs: 
fçs aîlçs font colorées & brillantes : il badine avec légère- 
té; il plaît à refprjt, & ne dit rien à Tame. Mais lorfque 
vous lifez tel auteur, moins poli & plu^ animé, vous dites 
auflîiôt: il eft vivant; vous voyez fon front, vous enten- 
dez fon accent: fon élocution vous pénètre; elle eft no- 
ble, ferme, pleine d'aflurance. IJ marche, il vou3 entrai. 
ije; vous ne le quittez point. C'eft un peintre qui vous, 
montre toujours l'objet avec le mot qu'il emploie; il vous 
eft toujours nouveau , & vous devenez enihoufîafte parce 
qu'il vous a appris 0nfîn à penfer comme lui. - • *' 



I 
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crit impitoyablement fur des frivolités qui fe varient 
à rinfini , parce que le ridicule qui eft de convention 
eft inépuifable : de - là cette f^oule d'ouvrages éphé^ 
mères , ce tas de brochures infipides , qui n'ont pour 
elles qu'un titre fingulier qu'elles démentent , & ce 
tourbillon de riens fugitifs, qui meurent le jour qu'ils 
fortent de la preffe ' & expirent trop vieux encore. 
Cependant ces livres inutiles étouffent les livres pro- 
fondément penfés , ces livres , l'honneur du fiecle & 
de la nation : tels , de vils infeûes , qui n'ont qu'un 
foufiie de vie, l'emploient à s'attacher aux plus beaux 
fruits , qu'ils deffechent , & que leur nombre fait 
périr. 

La multitude des livres a donc perdu la fcience 
Qa} y Se ce qui eft plus trille encore , a obfcurci le 
goût. Ces diftionnaires , qui rendent favans ceux qui 
les portent; ces compilations fuperflues^ ces extraits 



(a) On écrit de nos jours bien des chofes favantes & in« 
utiles. On en faifoit de même du tetnsde Seneque :il nous 
apprend qu'un certain Didyme, qui avoit écrit plus de qua^ 
tre cent volumes^, examine it longuement quelle avoit été la 
parrie dHoTierc, quelle fut la véritable mère d'Enée, fi 
Anacréon avoit été plus libertin qu'ivrogne, fî Sapho avoit 
été fille publique, &c. On traite de pareilles fadâifes en» 
core de nos jours : on cherche combien il 7 a eu de fiecles 
entre Orphée & Homère. On a beau n'avoir aucun monu* 
ment hiflorique de ces tems-lâ , on écrit toujours, & Ton 
difpute enfuite fur des fyllabes ; & le compilateur de cent com- 
mentateurs poudreux, fier du nom d'érudit, entre à l'Aca- 
démie des Infcription? , ne parle plus que de ce qui s'eft 
palTé il y a trois mille ans, dédaigne la falie d'à c<ké, & 

regarde en pitié toiit ouvrage qui n'eft point grec. 

1 
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mutilés, ces recueils (& on en a ftit de bons mots 
en plufieurs volumes^ tous ces recueils multipliés dif. 
penfent notre parefle de recourir aux fources, c'eft- 
à-dire , de reftifier les erreurs qui fe font gliffées Se 
qui, à l'aide de Timpreflion , deviennent une immua* 
ble autorité pour les fots. J'adore les arts & les 
fciences , ces confolateurs du genre humain , ces flam- 
beaux qui réclairent dans une carrière ténébreufe , 
quoiqu'en l'égarant quelquefois; mais je ne crains 
point de dire , qu'il feroit utile aux lettres , de faire 
dévOTer par les flammes les trois quarts des livres , 
& de renouveller par un zèle éclairé ce qu'exécuta 
jadis le zèle aveugle des barbares : les bons feuls res- 
teroîent, & les mauvais feroient anéantis : nous y 
gagnerions des momens toujours précieux & toujours 
perdus à l'examen d'ouvrages rebutans : il refteroiç 
affez de bons auteurs pour contenter notre goût fie 
fatisfaire notre curiofité : ajoutez qu'ils auroîent un 
plus grand prix, & que nous ferions toujours fûrs de 
notre plaifir avec eux. Comptons auflS l'avantage 
îneftimable dont ils feroient pour les mœurs. Que 
produit la multitude des livres ? Des livres nouveaux. 
On puife dans des fources obfcures , on reproduit ce 
qu'on a vu cent fois : d'infatigables copiftes volent 
impunément de jtous côtés , & à force de larcins bâ- 
tiflTent de gros volumes , qui , fous de nouveaux ti- 
tres , volent le tems & l'argent du public, Auflî la 
fcience de nos jours ne paroft plus le fruit de l'étude; 
elle eft à qui peut la payer. Un homme ^ riche fe fait 
compofer un cabinet; il le fait tenir merveilleu- 
famment rangé en ordre ; il fe garde bien de charger là 1 

Q 4 " 
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mémoire de ce qu'il contient; c'efl: TafFaire des ta- 
blettes: il confuke fes livres au belbin;on admire lôs 
oracles qu'il y a puifés : taadis que l'homme de lettres , 
d'une fortune médiocre , obligé de meubler fa tête , 
parce qu'il ne peut raffembler chez lui cet océan d'é* 
rudition , nous parôît, moins favant que le propriétaire 
du cabinet bien rangé. Des gens qui ne font qu'opulens 
ont pouffé ce faite des livres jusqu'à un excès ridicu- 
le: c'eft l'ignorance qui par air érige, un trophée en 
Thonneur du favoir (^j) •: mais ces riches bibliothè- 
ques font comparables à ces fuperbes maufolées, qui 
i:enferment de 'grands iiommes* qu'on refpeûe, mâii 
dont on craint de troubler le repos. 
. Ces jabus font grands ; mais ils font moins funeftes 
que les abus de ceux qui ont ofé s'ériger ^en arbitres 
de la. Littérature. Ils n'ont pU 'atteindre à la digpicé 
d'auteur , & ilsi fe font feats journaliftes (^) : ainfi ils 
fe font rendus redoutables à leurs fupérieurs , qu'ils 
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(a) Que de fots pofTeffeurs d'utie immenfe bibliothèque 
reflcmblent aux libraires, qui fe promènent tous les jours 
au niitieu d'une foule de bons livres qu'ils n'ont jamais ou- 
verts ! ^ ' 

(b) Qu'ont fait les premiers critiques? Us ont cherché les 
règles de l'art dans les ouvrages de l'art, comme fi l'art pou- 
voit donner fes règles qui conftituent l'art. Au lieu de pui* 
fer dans la nature, modèle ùniverfel, fécond, varié, inta- 
riiTablé, ils ont établi Tartifle comme le modèle de per- 
fedion ; & de-lâ , ceux qui fpnt venus fe font trouvés rea« 
fermés dans une fphere étroite , & réduits à imiter l'écrit 

^4 d'un autre; une uniformité énnuyeufe s^eft répandue dans 

les.produâions des écrivains. Lespoêtes ne font pas for- 
tis de cet efprit d'imitatioa; jus(|ues.li que I'oq' reconnoit 
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découragent quelquefois. Arbriffcaux ' defféchés , 
flâ pompent le fue defUné 4 l'arbre qui porte des 
fruits. Jufqu'ob Torgucil d'avoir un avis he T^éne- 
tre - 1 - ils pas ? Jusques dairs un Journal . C^) t Un 
ouvrage , fruit de plufieurs années , paroît : tous 
Jes Journaux fondent fur lui; c'eftun* honnête hom- 
îïie arrêté dan^ un carrefour par des 'brigands. Ils le 
dépècent, ils Tanalyfent , ils le mutilent, &Turtout ils 
fe contredifent. • La guerre eft déclarée entr'eux pour 
jouir de fes? dépouilles. Le peuple illettré fe rend té- 
moin & juge du combat: fier de voir de pareils ju- 
ges aux prifes, il excite leurs fureurs vénales^, & 
couronne d'ua cîigne^Iïiurier le plus vil, le plusmen- 
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les traits' de la même école , comme on connoit des dôme- 
ftiques à leurs livrées : les poèmes épiques , les tragëdieé 
ont la même coupe. Les critiques ont été des guides trom* 
peurs. Comment porter un jugement qui ne foit pas impar- 
fait , lorsqu*on ne fait que comparer une cho/e à elle-même? 
^'eût-il pas mieux valu reûionter au principe de toute beau- 
té , à la nature? Ceft elle qui ouvre des rentiers nouveaux. 
Le moindre objet , quand on lobferve, donne des jours 
lumineux & des rapports que tous les hommes appercevront; 
au lieu que les règles donnent de fauiïes lumières qui éga- 
rent. 

, (a) Tel homme de lettres, en parlant beaucoup de foi, 
faftidie Tes auditeurs, & voulant archer qu'il eft au deflu%' 
des autres, il invite Tamour-propre révolté de rabaifler une 
vanité fi déméfurée. II a donc peur, cet écrivain , qu'on ne^ 
fente pas aûeztout fon mérite; mais pourquoi ]tvre.t.il la' 
•guerre au mérite d'autrui ? Comment fent-il qu'on refpeûea 
fcs écrits , tandis qu'il offenfe ceux des écrivains jugés ,. 
ou fes rivaux , ou fes maîtres ? Comment fe flaite.t.il , en 
prononçant fur fes adverfaires • qu'on aura la complaifance 
4e fe taire fur fes productions F 
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teur ou le plus impudent. Je ne fouiHerai point ma 
plume à expofer la baflefle de leurs procédés. Oîi eft 
rhomme raifonnable qui pourroit élever une voix af- 
fez impofante pour commander le filence à cette fou- 
le de tebillards mercenaires ? U faut fe taire, puis. 
que la Littérature reffemble dans ces archives du men- 
fonge à une place publique eti, crient &, fe battent les 
derniers des humains. 

D'autres écrivains , plus tranquilles , plus hcMmétes, 
& non moins redoutables . accumulent en filence des 
volumes fur un petit point de critique, & les lancent 
tofuite fans pidé fur Je public. Tel village , qu'il 
n'importe à perfome de connoître , voit fon hiftoire 
écrite en un h-fo/h , & qui pis eft , la vie de fei 
grands hommes. Chacun veut exalter la nobleffe de 
fon foyer , pour rehaulTer fon propre mérite. " 

Quel bon èfprit ne feroit dégoûté d*une fcience 
suffi pénible qu'inutile? Que faut-il favoir? quefiut- 
il ignorer? L'un, pour avoir difcuté quelques' faits 
antiques & minutieux , ou . pour avoir déchiffré ce 
qu*il lui plut d'appeller une infcription dans une lan- 
gue généralement ignorée , prend le nom faftueux de 
favant, fe fait reconnoître pour tel parmi ceux qui 
nefavent quelle eft fa fcien^. D'autres foutiennent 
qu'ils pofledent l'hiftoîre ancienne & moderne , parce 
que leur mértioîre retient parfaitement les dates & les 
époques ; mais le véritable efprit de l'hiftoire leur 
échappe. Ils fe vantent de fe connoître à tout , ex- 
cepté cependant à l'art de ne point ennuyer, dont ils 
avouent ingéhuement n'avoir jamais eu le fecret. En* 
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core ferions-nous gracè à ces grands difeurs de riens 
volumineux, qui au premier coup d'œil nous cflfira- 
yent allez pour nous empêcher de les lire , fi le 
démon de Tefprit qui pourfuit les François eût bor^ 
né - là fa vengeance ! Ceux dont on attendoit autre 
chofe, les littérateurs dans le genre agréable, ceur 
qui dévoient nous confoler d'un fi favant ennui, 
nous ont trompés ,à leur tour. A force de vouloir 
plaire, fans en avoir le rare talent, ils paroiflent gê- 
nés dans leurs mouvemcns; ils ne brillent qu'à la 
faveur d'un ftyle précieux & recherché : leurs pué- 
rilités font des énigmes dont on ne s'avife point de 
pénétrer le fens; & l*efpriç, cette qualité charman» 
te , dont le caractère propre eft d'être naturel , faci- 
le, aimable & fans efibrt, eft aujourd'hui l'art péni- 
ble d'être entortillé dans fes penfées , dans fes ex- 
preffions & dans fes plaifanteries mêmes : chaque 
jour change la langue bizarre du perfifflage, ce mobi- 
le enfant du ridicule & de la fottife. La partie bril- 
lante de la nation le protège , le foutient ; ellç a 
adopté dès fa naiffancc ce langage inintelligible , com- 
me le plus favorable fans doute au vuide de fes 
idées. V 

D'après ces tableaux , qui ne font que tro^ vrais , 
je ne crains point d'aflur«r que la leÛure inconfidérée 
de toute forte de livres doit immanquablement gâter 
& corrompre le goût. En forçant l'écrivain de fe 
modeler fur le ton qui règne , elle lui ôte fon carac-^ 
tere naturel , fa manière , fon ftyle. Il s'accoutume 
à n'ôfer plus penfer d'après foi. Il étucjie fcrupuleu' 
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fement des règles partioqlieres , qui peuvent être boQ. 
faes en elles - mêmes & qui font dangereufes pour lui, 
tandis qu'il ne devroit puifer ces règles que dans la 
âature , mère immortelle des arts , ainfi que dans 
l 'impulfion de fon génie , toujours plus pénétrant 
(ju'un œil étranger. En Un mot , fes talèns deviennent 
faûîces , & fés expreflîons artificielles s'arrangent fur 
le ton du jour, & non fur la manière dont il eft affec- 
té. S'étonnera-t-on eîicore qu'on ait peine à trouver 
un auteyr vraiitient original dans une nation accablée 
fans relâche d'ouvrages nouveaux? Eff-ce à la flam- 
me d'autrùi que s'allume le génie? Oîi Promethée 
lîéroba-t-il ce feu créateur? eft- ce fur la terre? La 
fable 5 dans un fublime emblème, nous le peint volant 
aux cieux fur fes propres aîles. L'imitation fervile ne 
fait que des finges , qui. ne favent pas grimacer d'eux-' 
mêmes , & auxqjuels il ftut encore un ' modèle pour 
être ridicules. • 

que ne puis -je ici graver cette importante véri- 
té, dans ces jeunes cœurs qui ijie font pas fëduits par 
^l'ufage , qu'on ne f^it jamais bien que ce qu'on ap- 
prend par foi -même! Ç'eft l'efFort que nous faifons 
pour arracher une vérité des ténèbres qui l'envelop- 
pent, c'eft cet effort qui nous l'imprime profonde- 
ment dans le cœur, qui nous la fait appercevoir fous 
tous fes rapports, qui nous la montre fous toutes les 
faces, qui nous la découvre fous tous les points de 
vue; c'eft par cet efl^ort enfin que nous en tirons tout: 
le parti qu'il eft poffible d'en tirer; 
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Jettons un coup d'œîl fur Tenfance des grands 
hommes : ils fe font tous formés d'eOx - mêmes , & 
prefque fans fécours. Ils n'avoîént point de biblio- 
thèque, c'eft-à-dire des outils propres à f^Vbrifer la 
parefle ou la lenteur de l'imagination. Ils puifoient 
dans la méditatif profonde de leur art , cette force , 
ces reflbrts inconnus, qui les élevèrent au plus haut 
degré. Si , au lieu de créer ces règles , ils avoient/ 
confulté les règles établies ; froids , pufîllanimes , ram- 
pans , ils auroîent perdu ce beau feu qui produifdc 
des traits neufs & hàrdîs & defefpéroit leurs rivaux. 
Avec des livres, privés de cette fource féconde d'i- 
mages qui nailïent dé Tame , ils n'auroient tracé que 
des fîtuations reffemblantes à gênées. Un bel arbre 
touffu élevé un fuperbe feuillage & tire orgueilleufe- 
ment tout le fuc de la terre : oppofez - lui ces petits 
arbuftes des jardins paliiTadés, le cifeau, au lieu de 
les embellir , les a dégradés , & la fève ne circule 
qu'à regret dans leurs branches mutilées. Aînfl la 
leûure trop répétée, altère, change, éteint le goût 
naturel. Efclave du befoin de lire^ on fouifte le mé. 
dîocre^ quelquefois même on le confond avec le 
beau: les grands traits font moins d'impreflîon, Tame 
n'eft plus émue , elle s'accoutume aux grandes^ images. 

Les différens genres perdent infenûblement leurs 
limites. On adopte par dégoût de brillantes futili- 
tés, & le fauxj raifonnement qui s'appuie fur des 
exemples renailTans , tend à juftîfier cet abus de l'es-» 
prit. On prononce alors les mots d'art & de goût , 
au lieu du fentiment & de la nature. 
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Ceft peu : Ja Icfture de tant de livres divers (à), 
ou plutôt contradiftoires , enreigoe à bientôt foute* 
nîr également bien le pour & le contre; on amie la 
querelleufe dialeûique Iqrfque^ le fentiment devroit 
feul décider. Dans ces circonflances terribles ou tou- 
chantes , oti Ton s'attendroit que le cœur dût s'épan- 
cher tout entier , oîi Thomme devroit paroître ce qu'il 

cft, notre langage fe reflent de toutes ceg. brochures 
dont il s*efl: nourri. Notre éloquence n'ofe rien 
frapper; circonfpeûe elle marche d'un pas timide, 
elle flatte parce qu'elle veut phire: au lieu de ton- 
ncr, elle veut féduire; c'eft une efclave qui parle 
devant un maître impérieux ; elle tremble de lui re- 
montrer fes torts, elle cherche à le gagner; fa force 
n'eft point dans fes raifons , elle eft toute dans la foi- 
bleffe du juge qui l'écoute. Vous , qui feuilletez fans 
relâche ces orateurs citoyens qui plaidoîent la caufe 
de la patrie devant un peuple libre , philofophes, 
orateurs, politiques, quel eft votre efpoir? Qui de 
vous leur pourroît dérober une penfée? Etes -vous 
animés du fentiment qui les anîmoit? Sentez -vous 
cette ardeur patriotique qui confumoit leurs cœurs? 
Etes ' vous pénétrés les premiers des vérités que 
vous voulez faire paffer dans l'ame de ceux qui vous 
entendent? Etes -vous enfin des citoyens désinté- 
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(a) Il ne faut pas prendre ceci à la lettre: il faut ad* 
mettre des diflioÂions. L'application à des études à'iïïé* 
rentes, donne plus d'étendue &: de force à Tefprit, & of. 
frant des rapports éloignés favorife davantage reffor du 
génie. 
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îedë^yOu des défenfeurs payés par la vanûé? Foiblcs 
écrivains , qui lifez des livres pour y apprendre l'art 
de fcntir & de parler; écoijtez, écoutez le cri de 
l'éloquence 9 qui retentit dans le fond des forêts avec 
une fimplicité majeftueufe : vous dites des mots , 
vos pbrafes font arrangées, leur tour eft nombreux, 
périodique : orateurs , écoutez vos maîtres , les chefs 
des fauvages ; écoutez leurs métaphores parlantes , 
leurs expreflîons concifes & énergiques , leur fiere 
ironie, leur bon fens lumineux i contemplez enfin 
rame de leurs tableaux. Oli puifent-ils cette élo- 
quence hardie , dont nous n'avons pas même l'idée 
& qui nous ftit fourn-e d'un plaîfir d'étonnement 
ic d'admiration ? Eft . ce dans les livres ? D'ot tirent-' 
ils CCS images frappantes qui rendent leur langage 
un tableau vivant ? Qui leui; a înfpîré cette précifion 
fi abondante? qui? C'eft la fublime maîtreffe des 
arts , c'eft la nature. Ils n*ont point chez eux d'his» 
torîcns, mais ils gravent fur une chaîne de rochers 
les bienfaits ou les outrages qu'ils ont reçus: & 
telle eft la bibliothèque utile. qu'ils laifTent à leois 
defcendans. 

C*eft,donc'la nature (a) qu'il faut confulter, c'eft 
toujours à elle, qu'il faut i^evem'r ; elle diûe le fcn- 



(a) Les beaux arts ne font jamais fi grands que quand ilt 
portent un caraélere d*audace» de fougue & d*énergte » cent 
) fois plus admirables alors , que lorfqu'ils reçoivent ce poli 
factice qui eft à leur rudefle primitive ce qu'un froid qui. 
conce eft à une. forêt fuperbe. Il faut même dans cer- 
tains arts une efpece de férocité » fi je puis m^esprimer 
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riment vrai , ou elle fc tait. On interroge des 'au» 
teurs, mais ces auteurs ont parlé relativement à 
leurs vues, à Icur^ préjugés, aux drconftances ote 

ils 



alnfî. Michel/ Ange rend mon idée. Le fublime ipfpjre 
toujours une certaiiie horreur , qui n^eft fentie que des âmes 
faites pour le grand. La poéfîe audacieufe eft la vraie 
poêfie. La poêfie élégante n*e(l, que de la verfiication. 
O combats d'Homère ! 6 chants ténébreux de Milton ! 
6 enfer du Dante! ô nuits dToung! ô Cléopatre avalant 
la coupe en préfence de fes fils! ô Zopîre expirant fous 
je poignard du fanatifme! vous tous, grands objets, vas* 
tes & mélancoliques 9 vous me retracez les tableaux qui 
parlent à mon ame! 

Dans un fîecle de Sybarites, oîi Ton frémît du chant d'un 
coq 9 où Ton banniroit volontiers tout ouvrier qui fait re- 
fonner la lime mordante, ces grands traits paroitrônt ^a« 
gérés ^ mais celui qui juge Ton flecle comme il juge Tin- 
liant qui s'écoule, reconnoîtra dans ces formes qui parois- 
fent gigantefques , l'expreinon.de la vraie grandeur; il ai- 
mera mieux des paflîons extrêmes que des padioDs perô* 
des,' il préférera la touche forte & groflîere au pinceau ti- 
mide & maniéré, laphyfîonomie^des chofes à rembelliffe* 
ment d'un coloris menteur. On fera réfonner à fes oreilles 
le mot de goût, qui n'eft que l'art de parer les petits objets? 
il répétera: la nature! la nature! & il ne fera point en» 
tendu. 

Oui, les objets fublimes font grands, fombres & téné* 
breux. Le fublimp eft inégal & négligé; le fublime eft fo- 
lide & même matériel ,• le fublime fouvent ne fuit qu'une 
même ligne, mais il la prolonge dans un éloignement ex- 
traordinaire; le fublime eft dans des fpeélacles terribles & 
déchirans , il accompagne les grands desaftres ,; les calami- 
tés, les fléaux, qui battent & qui écrafent l'efpece humai- 
ne: c'eft parmi les horreurs de la perte, la rage des cou- 
bats, Hncendie des villes, les iremblemens de terre, qu'if 
étale fes images & qu'H s'offre aux pinceaux des poètes. 
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ils fe trbuvoient ; on court rifque d'époufer fans k 

Vouloir Ws petites paffions <}uî les dominoicilt. Quel 

édrivain a tobjouri été le fidèle interprète de Tinté- 

^ét d'un peuple ? quel eft celui qui n'a point flatté ^ 

• 4tii n'a rien donné à la haine , S TenVie , k la foîî 

blefle, à là pré^ventiont qui reftifîera tant à'erreurè 

qui fe font gliffées dan^ lei livrés? Chaque àuteuî 

tierit un langage particulier; on le voie efacore plàs 

jaloux de fe faire un nom que dlnfti'ûlre; il abat 

pliis ^ù'il n'édifle : fans ceffé il combat les autres ^ 

& jamais ii n*eft en garde contre lui-même, Àh'î 

Ifermons tant de. railbnneurs , dont la plupart font. 

dangereux , ou pour le moins Inutileé. Peuvent» 

lis hpus parler dans chaquedrconftanee.de notre vief 

ont Mis des confeils tout pfêts pour les fituations 

étranges & jlifficiles? fef fônt-ilé mil à ïa place dé 

ceux qui devoîeût les lire; ou plutôt n'ont-ils pai 

donné leurs idées particulières pour des idées uni» 

verfelles? . . 

ï^'attrait de la leûure à un autre inconvénient j ^ 

« 

elle nous arrache à la fociété & nous fait méprifet 

du haut de notre orgueil tout discours qui n'ell paè 

fleuri ; elle nous enferme dans le filèncè & la froî^ 

deur du cabinet : là, concentrés & vîvané avec les 

inbtts 5 nous écoutons à peine toiis ceux qui n*ont 

pas écrit : le fourire du dédain , toujours pfacé fbf 

xios lèvres, répond àu5it pardes qui ne font pas irfl^ 

prirhées. Noua confultons de prétendus oracles que 

nous interprétons à notre gré , nous devenons des 

mîsantropes fditaires j taudis que ûoui devrÎQûs Ôtro 

R 
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des ckoycnt agîflans. Les gens de lettres font prêt 
que les feuls hommes qui exiftent pour nous. On 
Couronne Tclprît ; on oublie le refte :. on lui rend 
plus d'hommages qu'à la vertu ; & cependant Thoa- 
nête homme qft l'homme vraiment aimable. O So- 
crate 1 lifois^tu beaucoup? £tpit-ce dans la folitude 
que tu étudiais les hommes ? Les f uyoi^tu pour les 
connoître? Leur parlois-tu par écrit? Non : tu te 
répandois âàns les places publiques , tu interrogeoii 
les cœurs 5 & par un dialogue d'autant plus fin qu'il 
jparoiffpît plus Ample , tu învitois la vérité à fe pré- 
fenter, d'elle-même : vérité lumineufe^ qui frappoîc 
fans effort & fans fafle. Qui peut douter que la 
lefture a des avantages bien tnoins grands que la 
converfation ? Là oq juge à fon propre tribunal ^ on 
décide parce qu'il plaît ainû » fans craindre d'être coo« 
tredit, puifqu'on n^eft comptable qu'à foi -même & 
que tout homme efl toujours jufle à fes yeux: ma» 
ici on fc trouve obligé d'expofer les raifons , de proU* 
ver ce qu'on avance ; il faut fubir les objeâions d'uQ 
adverfaire ^ y répondre ^ ou s'entendre condamner» 
Que deviennent alors nos grands leibéurs ? Privés 
par leur faute de cette foupleffe d'imagination qui 
fait face à toiit , ils appelteqt leur mémoire à leur fe* 
lueurs ^ ils là fatiguent vainement, & finiffent par aller 
demander à leurs livres quel jugement ils auroieot d& 
porter. Il eft encore beaucoup de cçs gens qui dé- 
l-aifonnent fàvamment, qui répondent par des dta- 
(ions , décident par l'autorité de vieux auteurs & qui » 
amoureux de Férodition ^ femblent avoir abjuré le 
feon fenf. 



. <j^l toujours des livres nouveaux qu'on conful- 
te flviitemaiiBot ! L'efprit eft devenu une efpece de 
denrée, on en ftit commerèe, & malgré la vanité 
des hommes chacun court aux marchands dtfprit : on 
«"obTerve pas affez que les livres ne contiennent à 
ppu près que les mêmes idées , qu'ils fe répètent tous' 
comme Je fon de l'écho , en s'affoibliffant , & que^ 
tout Van ne conflfte qu'à mouler de nouveaux tours 
ou à iaûrder de nouvelles expreffions. Cela eft fî 
wai, que ces idées ne femblent plus ou moins ingé- 
aieufes , que félon .l'apprêt plus o« mioins flatteur qu'on 
t fu leur donner. Une ptnfée vraîment neuve eft 
m phénomène, & tel. écrivain 4jui a un nom, n'en 
t jamais produit une feulç. Ainfi bous nous arrétoB» 
à l'écbrce, & à la faveur d'une expreflion brillant» 
h penfée la plus faulle a le plus grand air ;le vérité; 
elle obtient flnéme le droit de paffer pour nouvelle* 
n eft furtout facile de tromper de cettç laaniere 1» 
«atioa frwçoife («)} idolâtre du joli, elle aime la 
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(«) Les François font tous, plus ou moins, efdaves d^ 
mots : on ne demande aujourd'hui que des termes doux 
coulans.de la grâce & de la moUeffedans le langage, coml 
J»e s'ih s'agîflbît de mettre en chant tous les vers 'de la 
langue. Telle eft Pâme d'un écrivain, tel eft fon idiome. 
Le fotbie & rampant Mecenas avoic le 'ftyle jefFéminé & pro^ 
l&e: refprrt & i'ame n'ont gueres une cpuleur différente- 
U chériflbit une délicateffe affeftée: fa^ouceuç ne fuîpa^* 
konté, mais molIeOe , & peut-être licheté, 

- On devroît rappeller plutôt les mots hprs d'yfage , on 
ëevroit même en inventer. Les idées datrs cbaqqîi genre 
étant prodigieufement à^Uiriurées , il faudroii érendre la 
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parure jufques dans les ouvrages ks plus férieùr. 
Tout livre bien écrit eft admirable, & la place eft 
marquée fur toutes les toilettes & fur toutes les che« 
roioéçs : mais fi , par malheur , le fty le eft nn peu dif« 
fus ou grave, envaîn renfermeroit - il les meiUeurcsr 
idées, il n'eft point à la mode, fon procès eft £dt^ 
on nVhcvera point de le lire. 

Quelle ôivolité nous port2e à ii'eftimer que ce qui 
a Tair d'une épigramme ? Le phUofophe même s'é« 
gaye dans ce genre : on prodigue refprit , les fleurs 
du jour , lorfqu'il ne £aut parier qu'avec force m 
avec dignité. ^ 
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langue & la rendre plus riche & plus féconde, N^e(l-il pas 
déplorable que notre penfée foit toujours au deffus de no* 
tre expre(&on,;& que)i!inftrument qui devrùfc obéir fe trou- 
ve rebelle? Qu'il foie moins poli , & qu*il ait plus dô mou* 
T^ment & de juileiTe. Tant que notre efprit e(l bon » notre 
dUcôârs eff exceflénf. 

. Quand voffô verre^ xxh auteur dont le langage eft affeâîf 
& fardé , penfez la même chofe â coup fur de fon ame : la 
parole eft le vtfage du caraétere intérieur : n'attendez rien 
de mite ni rien de ferme de cet écrivain. 

papperçois la franchife & la probité de Corneille dans 
fôn ftyle plein & négligé» Je crois appercevoir dans celui 
de Racine un homme fouple & adroit* Fénéloo trempe fa 
pîume dans fon cœur, lorfqu'il écrit. Je vois le front in- 
génu de La Fontaine empreint â chaque vers de fès fables. 
La précifion de la Bruyère m'annonce un caraâere ferme 
& févere. Le. ftyle de Roufleau me révèle un homme ar- 
dent & pai&onné. Enfin je goûte la répqnfe de Zénoo, 
ï qui un orateur demandoit un moyen fur de dompter cous 
fes rivaux: mm fils ^ vivez hien^ fui dit.il; à la longue Us 
êùvra^cs bontiêtes font pâlir toi/is ceux qui ne le J^nt pas^ 
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Oïl trouver un ouvrage que le peuple puîffe enten- 
dre avec fruit? Ce n'eft pas pour lui qtfon veut éctU 
TCy dira-t-on. Ge n'eft point pour lui I II fuffit^ & je 
oe veux point d'autre réponfe pour condamner is 
; grand nonibi^ de nos livres nouveaux. 

La privadon de toute leâure efi nui^ble fans 
doute, maià elle Tèfl moins cent fois que cette m^ 
. deur aveugle d'ouvrir teîUe brochures & de prendre 
inlbnfîblemeût tous les travers dont elles fom: l'élo- 
ge : on y loue le ton fade & méchant , on y analyfe 
toutes les feintaiûes capricieufes de celles dont on fe 
moque & dont on eft Tefclave : je ne fais quel jar- 
-gon tnétaphyfique , à force de vouloir être fin , de» 
- vient iainteUigSrie ; on y défigure le fentiment : le 
pèiible efprit y fait fuir les grâces Ingénues : Famour 
roêine n'a phis ce front tendre & riant, cette enfan- 
i:e badine, cette malice ingénieufe, ces yeux vifis & 
ce flambeau vainqueur ; c'eft m politique rufé , un 
fcourtifan fubtil , couvert de vingt masques , qui difcuté 
ft négocie avec une longue adrelTe un traité fatiguant. 
. Sybarites parefleux , qui redoutez la gène de la 
plu& légère méditation , qui vous fornsez un efprit de 
jéminifcence , vous feudrart-il toujours des livras pour 
amufer fit diftrairc votre indolence f Vous les par- 
cpqre^ aonchalamment , &.vous négSg^z le plus 
(:^au de tous, celui de la nature! Apprenez^ y li« 
re y vous le trouverez ^fublime ; & c'efi: alors que 
TOUS pourrez vous pafler de tou» les autres. Si vous 
voulez connpfire les hotnmes ^ y parviendrez* vops ^ 
[m exemple 9 en confultant ces portraits tr^çé3 d/iç^^ 

R3 



i6% DISCOURS 

ginadooj ces portraits de Quelques originaux: 'Q}ç;o* 
xt mil fciifis ; eft-re-Ià rhomroe ? ttudipz. ^ le dâas 
ces momcns oU l'ame ne fe dégùilè phis-, od Jç ti- 
râftere perce fans contrainte &, fe montre,J| décoi- 
^ vert ; obfervez fon frpnt , fon gefte , fon maintieD : 
lifez dans fes yeux , vous y verrez Tempreinte de fon 
ame, cette empreinte vivante, gue le fpurbe alte» 
bien quand il repréfente, mais, qu'il ne peat changer. 
Que de fcenes variées vont fe préfenter en foule à 
vos regards curieux ! voUs appreiîdrez l'art de diibn- 
guer à des nuances certaines la différence étoon^itie 
qui fe rencontre entre deux hommes,, 

Voulez -vous être émus, fendues, attendris? voo- 
Icz - vous fentir les douces larmes de la pitié ébran- 
ler votre cœur & mouiller vôô yeux ? Ah ! ne voug 
izontentez pas de chercher une émotion paif^gereft 
i^âice dans ces romans oh l'ameor tmée des fiâiôdl 
fîaifttes, oh îl Vous conduit dam de fombre» caver* 
nés , o& a vous préfcnw on InfiM-ttiné tettant contre 
le déftfpoîr , ok il f ak Tuiffeler le fthg fous vdl 
year, oU il raffemble rtôws les tm« pour effrayer 
votre crédule imagination ;r ces éctivaîftè v^us égt* 
rent ^ w faifitut couler vos làmies fur des defafhti 
imaginaires : ki ^itié que va»! devei A des inférta- 
aes réeflles ^ ils la détournent pour la tratilj^reer ftf 
ëës évinemens ^ufli extraordibaà'es qu^afl^eux ; ils 
voos accoutument à ne vous plus lâîffèr émouvdt 
qu'A ces traita inoufs, qui épouvantent fit déchirant 
Tathé la plus dure ; ils vous accoutument , après ces 
cbups'de pinceau , à ti^e que ftâblemeût attendrte 
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fiir les ' maux jouTDaHers 8c renaiffans dé vos concii» 
toyens ; ils ont épuîfé toute votre fenfibillté , elle 
nepdufra plus s'émouvoir qu'aux plus grandes cala- 
mités. "Que votre pitié ne foit point ftérile: ne pleu-^ 
rez point un livre à la main, dans un réduit foHtai- 
re; fortez, à foyez récbmpenfé des larmes que vous 
yetferez;" allez effayer cefles que répand le pauvre 
fous un tolc obfci* i c'eft-là que votre fcnfibilité 
n'aura point à rougir de l'objet véritable qui Taura 
çaufée ; c'eft-là qu? vous goûterez vivement pe plai- 
fir délicieux dé fecourir Itiutnanité fouffrante; vous 
verrez, &i point en peinture, les larmes de la recon- 
noi0ance mouiller vos mains bienfaifantes : votre ré-* 
compenfe fera dans la vérité d'une aftion généreufe j 
vous n'aurez pqint lu m roman , il eft vtai ; mais lef 
accens dçs véritables malheureux auront toiiché vo| 
cœurs ,' fit vous joui're^ à la fois Sç de leur foulage- 
ment & du vôtre. 

Chéririez-vous ce langage mefuré fie rimé , auquel 
on a donné en France le nom de poëfie ? Aimeriez? 
vou$ ces 4efcriptions fleuries , qui peignent les champs 
les payfi^esi 1^ ruifleaut & le fort tranquille dq^ 
berger ? Qu*en ce moment l'art chez nous eft loin 
^e la nature ! Eh , que ne confultez-vous cette der- 
nîere ? A quoi bon vous faire décrire dans des lignei 
monotones fie froides ce que vous avez tout animé 
fous les yeux ? Hommes inexplicables , Içs feules 
diSBicult^ vaincues vous charmeqt , vos plaifirs [ne 
font que des efforts, fie vous lifez de f^des idylles i^ 
cAté^ de la plus féduifante perfpeâive. Venez , ye- 
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çez lire avec moi iin beau fnorceau de poëûe ; mcH}: 
tons fur cetçe (follioe , fur cet amphithéâtre fuperbe , 
d'oh Ton contemple çe.tapîs de verdqrç gui fe mariç 
à la terre. Çc réjouit la vue ; admire^ fous yps pieds 
ces rians hameaux; eptende;^ le cbaût groJfSer dl^ cdui 
qui travaille } voyez des bomme^ qui penient ^ c|u| 
fentent , qqi font beurecix §l q^î pe |ifent point de; 
livres. Oli el): le peintre qui rendra tout ^e qjie rpeil 
apperçoit & découvre ^ Portcrfi-t*iI dan? nps cœurs ce 
pur attendri^emen^ qu'infpire la vue c^'upe inimepfe 
& riche campagne ? Quel tableau naéritera d'êtrç 
comparé au n^odele ? Portée à fou plus haut point , 
rimîtatioo n'approcha - jaçaais de la vérité : que fera- 
cc donc fi cette imitation eft^ faufle ? ce qui n'arri- 
ve que trop, fi la poëfie, zii liçu ^d'être libre, dé- 
gagée, vive, légère, Texpredion'^ facile de la nature, 
toujours firhplé & plus Ibuvent négligée , devient 
le langage étudié de l'art, de Tcfprit & de l'ef- 
fort (a} : û elle nous en impofe , en voulant s^embellir 



(a) Le ftyle figuré eft le ftyle par excellence, pire* 
qu*ii anime & qu*il colore nos idées , à Taide^de ces images 
fenlîbles qui peuvent feules repréfenter Tefprit à lui-même.^ 
Il faut que le ftyle emprunte' le* lângage'des objets vifîbles 
pour exprimer nos fentimens les plus diers : fans la cha- 
Ijeur des métaphores v qui leur donnent la vie, ils fct<rf«t 
pour ainfî dire impalpables. Aul^ tojjtes les langues naïf- 
ikntes qui louchent au berceau des nations, ont cette éner- 
Çîe, qui annonce la vigueur d'un peuple encore entre les 
mairs de la nature. Ce peuple n'aiiaeomife point de pe- 
tites fenfatlons avec des expreffions fines & délicates ; U 
a le ftyte hardi, qui élevé Tame & qui occupe toute fa 
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j^^cc des chaînes,; ^eïh deyicoj çnfuitc ridicule, .en 
youlant atteindre à 4a. franchise de certains objets • 
irop iijcoiinu^ à la pédanterie de notre goût mp- 
l^erne ppujf être faifîs par a^cun pinceau : v 

Jufques k quan^ ferops-nous abufés ? quand ceffe- 
rons-nou$ de fuivre |e torrent de l'habitude & dé 
l'exemple ? quand dépouillprons;nous ce refpeâ: fu. 
perftitieux que. l'pn a pour tel auteur, à qui on éri- 
ge un trône pn^nje à un jq^e infaillible? Les honir 
meç font les mêmes.. Toit qu'ils agiffent, foit qu'ils 
compofent; il y a autant d'erreurs dans leurs écrits 
que dans leur conduite , & les fautes pour être im- 
primées t'en foùt pas moins des fautes. 



capacité, it parle, il entraîne, il rubjugue. Loin de ce? 
(sntraves arbjtraîres qui font udq faite de nos frêles inftitu- 
tions , il ne voit que les grands traits , que les traits ca- 
raaérifés qui forment la phyfipnomie des çhofes fi^bliiiies. 
L>e-là naiflent ces figures que nous appelions bizarres & 
outrées : ainfî que les armures qui habilloicnt les hérqs 
des anciens (ems , & qui repofent maintenant dans nos ar- 
fenaux poudreux , nous paroifTent pcfantes & coloffales. 
La langue fuit donc les progrès de la'civilifation; augufte 
& fiere , qi^and un peuple à demi-barbare fent encore fes 
forces & fes droits ,• polie , timide & fleurie , quand ne 
fer vant plus aux grands intérêts de la nation, elle a perdu 
fpn accent primitif & qu'elle fe borne à careflfer l'oreille 
d'iin peuple caufeur , qui fe dédommage par le nombre & là 
fineffe des idées de rénergfe & de la lîmplîcité qu'elles 
avoîént. II e(l donc inutije de difputer fur le ftyle; chaque 
nation a le lîen , d'après fa manière de .voir &de fentir. Cha# 
que homme enfuite doit le modifier félon le degré de fen- 
fibilîté qu'il a dans Tame. Il y a donc, ou plutôt il iç^xoit 
y a vofr, autant de ftyles qu'il va d'hommes. ' 
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Dans rhiftoîre même , où récrivain dcvrdt être îm* 
partial, indîfFércqt, comme la poftèrité k laquelle il 
parle, oh Thonneur â'étre Tinterprête de la vérité 
aux yeux de la terre , devroit relever au deffus dé 
lui-même fip des viles paflîons, que d'erreurs ne rcn* 
contfe-t-Qn pas ? Erreurs volontaires , erreurs occa- 
fionnées par la rage de Vefprît de parti, ou par Ta- 
dulation, plus ' trompeùfe encore: & faut- il s'étonner 
fi un philofophe appellcMt ITiîltoire unefi^k convenu^} 
mot hardi , mais vrai (a). Né voit-on pas à chaque 



(a) Le cariftere 4!^ l'hfftorî^ efl^n y^xtt qy! dQnne iitif 
couleur différente aux objets. Ainfi la ^recherche trop fera- 
puleufe de la v^xxKé dk m o ra to mm t Impoffibl e» Les fl)émes 
faits font racontés par divers auteurs avec des clrcondan* 
ces qui les dénaturent. J'olè donc dire que de n'eft point 
âbfolument îa vérité hîftorkjue qui devient .la cbofe la plus 
importante. Ce qui mMtnporte dans llriftoire , .c*eft de voir 
en grsnd le jeu des payons hutntines , le foible de ceux 
qu'on appelle les mitres de la terre, le vnide de ces gran« 
âes emrèprrfes qui femblent fiatter l'orgueil national ft qui 
]e trompent. Ce qui m'importe, c'efl! de voir l'ambition pu« 
nie, les tyrans périr d'une mort précipitée & violente, le» 
grands crtmiDels ne point éohaper au châtiment. Ce qui 
în'intértfiè, n'eft pas et faroir prédfement ce que tel hom? 
me a penffé^mais ce qu'il a pupenfer dans telle circonftan- 
ce. En ce fens les réiîexions de Thiftorien font fouvent 
plus précieufes que tes faits mSmes. Une difcuffion détail* 
lée d'événemens imicties m^endormira: un tableau vafte 4c 
majeftaeux d'un règne , quoiqu'un peu romanefque , ex- 
ercera putfltmment ma penfée. Lliiftçrlen qui a dit , lors- 
qu'on )ui reprochoic d'avoir un peu forcé l'exprefTion de It 
vérité, cela eft beaucoup mieux comme cela^ a fait une ré* 
ponfe philosophique : non pas que j'invite au menfonge; 
mais je rejette ces recherches puériles qui font perdi:e tai 
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p4gd que llmaginatSoD préfide à fbs tableaux , & tra- 
ce ces prétendus caradteres ; que c'eft. elle qui di£te 
ces jugemens iingaliers^ ok récrivata^ eft plutôt ua 
auteur ingénieux qu'un juge fur & incorruptible | 



^■ 



(ems précieux ; je oe veux poiat de des minuties que l'on 
honore du nom de dij^ertations. Quinte - Curcé a beaucoup 
teventé dans Tiiiftoire d'Aléxsndre. Qu*eft fcê que cela me 
fait? Je n'en vois pas moins la folie des conquêtes qui pos^ 
fôdoit cec homme funefte au monde: je ne ris p^s moins 
de le voir fe divinifcr, & finir par être dupe de fa proprq 
imagination : je ne fe méprife pas moins dans la fqreur der 
fa colère, dans les excès honteuj^ où il fe.plonge, quand je| 
toîs ce conquétant fournis à une courtifanne embrafer Per« 
fepolis pour elfe, & livré tout entier aux plus infâmes pas* 
{ions , furpaiTer en débauches ceux dont il a vaincu la mol* 
leffe: je remporte de ce te iefture une réflexion morale » 
^ui m'éclaire fur la faufle gloire & qui in*apprend i la dis« 
tingue^de la véritable. Hemere eil auiO un menteur; mais 
les divinons des rois, les malheurs des peuples «viéU mes de 
leurs débats, a'en font pas moins caraébérifés fous leurs vd* 
rttables traits. Le langage que les hommes prêtent i leurs 
dieux me fait réBéchir : je vois avec quelle facilité ils font 
ifitervenir ks hahitans du ciel pour les rendre témoins & 
prétiiens tutélaires des maffacres qu*ils exercent : }ç vois 
que 1^ paflions divinifeot tout ce qui les flatte; & Homère 
fous ce point de vue m*inftruit autant que Tacite. Celui-d 
creufoit fan^ cefle pour déterminer quels étoient les mobiles 
pofîtifs; il donne fa fagacité & fon efprit à i:eux dont il 
peint les aélionf . Les Tadtes font trop rares pour que je 
fuppofe un audî profond coup d'œil dans les empereurs 
qu'il m^a peints : mais je vois ce que Tacite auroit {^euc* 
être fait à leur place , ce que d'autres feront d'après Cet 
inftniéfcions , ce qu'ils pourront faire du moins : je ra« 
dîrois volontiers qu'il faudroit en le lifant fe méfier d'un 
prince qui fauroit Tacite par cœur. J'aime mieux , par 
exemple, être convaincu de cette idée-là, que de favoir ao 
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X)'aiIlêurS| quel efl l'homme qui dam le plus iâdé^f 
danc ioiflr de fa vie puifle ^elcendre dans Içs détails 
^'elle renferme? Que de fats minutieux , inutiles , 
^ddnc elle eft furchargée! ç'eft peu: que d'exemples 
dangereux elle entretient ! ce n'eft trop fouvent qu'un 
regiflre des crimes & des calamités qui ont défolé la 
terre : les noms d'une foule de brigands y font im- 
snortalifés ; en exaltant ^ la profondeur ^e Ipur géniii 



|ufte 11 tel empereur avoît' un grand appétit, ou 's'il étoît 
fobre,' s'il a voit le vifage long, ou ôyal ; l'heure de fon 
lever, & celle de fon coucher. JI eft des vérités fcçhes; 
il eft des chôfes hazardées qui font penfèr. 
' Enfin , ce que |e vois de mieux empreint dans Thilloî- 
te, c'eft la petiteffe naturelle de l'homme. ^11 ne fe coi^ 
dftit jaï^aif feul : il eft toujours dirigé par un chef , ou 
par l^exemple ; il regarde les roîs comme doués naturel- 
lement d'une force phyfique, fliffifanie pour les dopptet 
tous. L*homme ne diffère gueres de cqs' animaux qui 
<:)béiflent à telle voix, quand elle joint le fouet oi^ la ver« 
ge à l'accent. Voilà ce qu'il eft dangereux de faire lire 
aux princes : ifs vèrroient quer la plupart des hommes ne 
font que des automates , qu*bn fait môuvoîif comme des ma- 
chines ; que ces machines s'arment contre leurs frères , con* 
tre leurs amfo , leurs camarades : qu'elles reçoivent les plus 
fortes iinpreflîofts de crainte & de rèfpéél fans trop favoir 
pburquôi ; & que tel troupeau de baife-cour eft la fidèle ima. 
ge de ces armées- nombreufes que conduit le b&ton de com. 
mandant, femblable eh tout point, fous ce rapport, à la 
verge du pâtre. Prefque tous les corps politiques, jufqu'id 
connus , n'ont fubfifté qu'à l'aide de la crédulité ftupide de 
lit majeure partie des individus. Ample matière à réflexions, 
que l'on pourroit pouffer loin ; mats ce n'eft pas ici le lieu: 
nous n'avons que quatre volumes à publier un jour fur cet- 
te dernière idée« 
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& lé hauteur de leur caraiSere, fhiftoricn femble I^ 
ûytcfadfe de leurs forfaits. Les cànquéraos cruels y 
Àtktût notre adnliratioû: on oublie qu'ils ont été leî 
fléaux du ^genre humaîii ; on confacre leurs dévafta- 
tioès; & ces louanges indignes, qui paiTent de bouché 
to bduche , invitent de jeunes ambîtîeux i les imiter. 
Quelle main coun^geufe arrachâu les lauriers enfan- 
glàhtés qui couronncfnt le front de ceé barbares des. 
Miûeurs ? Périffe cet efprit lâché & timide, qui nous 
ftic adiçirer tout ce qui eft terrible ! Ne brûlons plu« 
Êotre eqcebs aux pieds des cînnenlis du genre humain • 
réfervons-le pour les bienfaiteurs de l'humanité, & 
que rititérèt du monde difte feul nos jugeiïiefls. 

Si je viens d^expofcr les încônvéniens de la lettu- 
re, ce n'eft pcfiût que je lâcondamnej j'en connoîs 
ttm lès avantage* ; &.c'eft pour le bieù qu'elle peut 
ftîre' que Je veut qu'elle f6it rtiodéréé , afin qu'elle 
foit plus réfléchie: je veux furtout (& le bien public' 
le veut auffi) qu'elle *foit relative aux devoirs d€ 
notre profeflîon : qu'elle nous enchaîne alors , c'en 
ce que je fuis éloigné -4e blâmer* Je foutîens feur 
lement que fi elle paflTe de juftes bornes, que fi el- 
le eft i'aiimcnt d'une cûriofité vaine , ou l'amufe- 
ment d'une oifive imagination , elle peut, à notre 
infçu, changer notre. caraftere naturel; & cernai cft^ 
très grand, car on n'eft jamais bien que foi-mémè:' 
cite peut nous infpirer des idées étrangères , ordinai-' 
remcant f unefies ; elle peut nous égarer^ dans de vaî* 
ncs recherches , & Pégarement du cœur ne fuît qiit 
twp fottvent cqlui de l'efprit : elle peut nous eor- 
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flammer pour ds folles dirputes.d: ht fureur de I» 
^fpuce ^ apprend à ûe jamaîi coQvenir qu*oo s'eft 
trompé : elle peut abattrç TelTor de Timagioation , ^ 
nous fojnmes privés alorj de la jpcH(ié de nos fjOf* 
içes: elle peut qou$ înfpirer uoc goût fàâice, & nous 
Q& femons plus que d'une manière incertaine : elle 
peut enfin étouffer ces reflburçes féjçoode^ que qous 
portons ^s notre, ame , qui J'éleyent & qui Teo* 
fiamment. Mais , comme la leâure réglée félon nos 
devoirs ou' notre inflru^tOQ ; eft d'un bdiireux fe- 
cours , comme elle peut deyec^ une jconfoladoa 
dans nos chagrins , un guide fenfé dans nos mat» 
àéurs» un flambeai» pour notre ignorance, un appui 
dans nos chûtes ^ une co^nppgnie toujours fûre dans 
DOS ennuis, un remède pour ]Ç8 roawc de Tame, un: 
préfervatif contre les hommes , im rempart contre; 
Ipurs injudices , indiquons les moyens de la rci^ 
dre utile. 



mm 



SECONDE PARTIE. 

^^N ne me croira point afîurément le détraâeur 
^^ des arts '&, des fciences. Sans les arts qar 
feroît l'homme? Un être foible, ifolé, qui porteroît 
tout le fardeau de la mifere humaine & qui en feroit 
écrafé: privé d'indoftrie , riep o'embelliroic fa dooloo- 
reu£e carrière. 11 ne (kurde rien admirer, rien fen* 
tir ; l'apathie feroit le terme de. fon bonheur , & ce 
honbeur fe raK>'OCheroBt de i'in&nûbîlité des êtres 
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bruts. Il feroic guidé par Tioftinâ , ce mouvement 
aveugle 3 il n'siuroit qu'une décerminsicioQ ordonnée 
& prévue « & la volupté ^ n'étant plus de fon' choix » 
ne mériceroit ni fes tranfports ni fes bomàiages* On 
apréfencé les fciences fous un jour défavorable ; ob 
a montré leurs abus, parce que rien îcirbas n'eft pur 
& ians alliage & que tout eft n^élé. Ces abus ^ tout 
grands qu'ils font, Teniporteat-ils furies bienfaits det 
arts ? Je ne le crois pas. Ne renonçons donc point 
à ^tre éclairés , parce que quelques méchans font fer* 
vir ces mêmes lumières à leurs fombres cruautés. 
Les droits facrés 4e la juftice , de l'humanité , font 
une étude qu'il faut faire ; elle adoucit les mœurs fé- 
roces tout de fuite : il faut être ou un fauvage' er- 
rant dans les forêts , ou un homme civilifé & inftruit* 
Il importe donc à chacun de nous de fe connoître &r 
de connofcre fes femblables» de favoir les rapporu 
qui nous lient à la fodété , de fentir fes devoirs & 
de les remplir. L'ignorant fait le mal & perfifte à k 
faire , parce qu'il ne le connott pas ; il part quelque»' 
fois d'un bon principe , & en tire une mauvaife conft.- 
quence : fes intentions font excellentes , & fa conduis 
te eft condamnable. N'eft-il pas affreux qu'une ame 
droite & pure foit la viûimc de fon aveuglement opi- 
niâtre ? Tel eft le partage de l'ignorance ; elle ne fe 
corrige pas. L'homme inflruit peut fe tromper, mais ) 
il revient : fon cœur peut le féduire , mais au tribu- 
Bal de fon efprit ion cœur même efl condamné : sH 
fc trouve entraîné dans le tourbillon , il a plus de for- 
cé pour lui réfifler. Sa raifon l'éclairé au milieu 
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des ténèbres que répandent les pallions, I^ a fait 
le mal , parce qu'il étok homme : mais il a rougi dé 
ravoir fait^ & un coeur bien né ne conimët plus b 
faute dont il.a pii rougir. 

Je n'ai point prétendu dëpf îfct" lès fcîencfés ; c'eft 
même l'amour que j'ai pour elle^ qoi m*a engagé à 
réunîi' tous mes efforts pour écarter, s'il eft poffible^ 
les épines qui en hériflent feutrée. Je voudrpif 
anéaûtir ces entraves indignes qui arrêtent le vol 
du génie , lui rendre fa. liberté primitive & fbn in- 
dépendance naturelle. Je vpudroîs profcrîre cette 
fcicnce futile & embafraflante, èette fcichce de mots 
qu'on tâche de faire *paffer pour la fcieûde véritable. 
Je voudrois accoutumer de bonne hcùte ûii jeune 
homme à ï^exerçice de fes propres forces , lui €n- 
feiçner à ne choiûr dans cette foulé immenfe de li- 
vres de toute couleur & de toute efpece, que ceux 
qui peuvent véritablement l'inriruife ; lui ménagcf 
un tems précieux ; lui épargner des léâures dangé- 
xeufes. Je voudroîs lui infpirer le courage d'ignorer 
ce qu'il ne fauroit favoir fans charger fa tétc d^un 
Êirdeau^ qui eft beaucoup moins fait pour l'utilité 
de la vie que pour une vaine oftentatidn. Ainfi, 
plein de refpeffc pour les connoifTances humaines ^ 
qui font notre gloire, mon but eft dé lui en donner 
la clé, de lui en applanir la route, afin que relati- 
vement i fon goût & à fes devoirs , il diftingue du 
premier coup d'œil ce qui lui convient de ce qui 
ne lui convient pas. Le moyen le plus fimple de fa- 
ciliter le progrès des arts eft , je crois , de les reihr 

dre 
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étt agréables , de préparer le champ de la Littératu- 
re, dé manière qu'elle devienne une carrière charman- 
te, qu'elle préfente des fruits délicieux & non des 
fleurs inodores , qu'elle exerce refprit & ne le fad-, 
gue pas. 

Il eft un âge oh la raifon n*eft point encore for- 
mée ; oh forti de l'enfance , un jeune homme con- 
duit fes pas au hazard. Son efprit alors doit fuivro 
le guide éclairé qui lui prefcrit fes ledtures. Les 
livres lui font néceflaires , parce qu'il n'a pas ce jUge« 
ment réfléchi qui pefe & décide , ce goût , ce frein 
néceflaire à une imagination ardente & peu réglée^ 
cette invention qui eft le don heureux d'un âge plus 
avancé ; t'QÙ, donc le tems d'étudier des modèles iç 
de fuivre les leçons de fes maîtres. Mais lorfquci 
* fa raifon eft parvenue à ce moment oh elle brille dans 
fon éclat, que fon ame eft développée^ il eft alors 
ce qu'il doit paroître un jour : qu'il s'élance dans la 
, carrière , il a droit d'édouter ce que ù raifon lui diC'' 
te , d'approuver ce qu'elle avoue, de reéUfier ce qu'el« 
le condamne , de founiettre de nouveau à fon propre 
examen ce que d'autres examinèrent & décidèrent 
avant lui. Ce privilège eft le plus beau d'un être 
penfant, & s'il s'égare, du moins il aura marché de 
lui - même ; il reviendra fur fes pas , fi fon cœur eft 
droit; il doit trouver le fentier de la vérité fans fe. 
cours , ou cette vérité lui feroit inutile. 

<^ui doute que fa raifon ne facrifid de futiles coo- 
ûoiliances^ des fciences abftraitei , des erreurs raifonnées^ 
à la vérité lumineufe & fimple ? Son efprit sVngagc^ 
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roît-il de lui-même dans ce labyrinthe de règles, de 
dilTertacioos , de commentaires , qui promettent de 
tout expliquer & n'expliquent rien («)? Autrefois 
nos fcridats étoient couverts d'une épsôflè & lourde 
cuiralTe , ils portoient une lance pefante , ils s'avan- 
^oient aux' combats tout chargés , tout hérilTés de 
fër; c'étoit une mafTe qui avoit peine à fe^mouvokv 
De nos jours nos guerriers volent armés à la légère^ 
Ss n'ont d'autre bouclier que leur valeur, ils fonc 
pour le moins aufli braves que leurs ancêtres y & peut- 
être nod moins prudens. /Ainfî nous avons vu depe. 
fens énidits lancer des volumes , dans les moindres 
comme dans les plus férieufes difputes » furcharger 
une opinion de mille paflages étrangers , accumuler 
fcnpitoyablement les preuves , tandis qu'il n'en falloit 
qu'une bonne » & rechercher laborieufement ce qui 
étpit ennuyeux ou trille à favcfir. 

On a banni , il eft vrai » ce vain fatras d'érudition : 
un bon fens précis & lumineux, un goût qui voit & 
qui abr^e, voilà ce qu'on exige ; auifî a-t on mieux 
vu, mieux jugé, mieux décidé , qu'avec tout cet éta- 
lage fupcrflu* Mais il refte encore à porter la faulx, 
non comme uà inftrument de dommage , mais com* 
me un inftrunmt propre à écarter ce qui eft nulfi- 



(a) Il n'y a point de règles dans aucun art, car s'il vç'é* 1 
toit pas aflctvi au coup d'œil du génie quîfubordonnctout, 
fou^ ouvrage ne feroit plus qu'une opération mécanique» 
dont les effets feroient toujours fûrs & certains. La page 
ties exceptions eft toujours plus ample que celle des règles. 
CeU un taû fin qui découvre rcxécution^dans le plan. 
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fcte. Avançons donc encore, & fans craindre de 
trop oier, retranchons hardiment tout ce qui eft 
faux ou minutieux i n'adoptons , enfin que ce qui 
peut fervir i la perfeûîon des mœurs : fuffifons-noui 
plutôt à nous-m^m^ que de nous mettre dans le dan# 
ger de ne voir' que par les yeux d'autruir» faifoni 
gloire d'une fage ignorance , & cherchons feulement 
ce qui efi beau ^ bon par fa nature inaltérable. 

Je fuppofe ici un jeune homme , qui Ikuvé du 
ïxaufrage des préjugés , le cœur rempli de Pamour des 
Connbiflances, entre dans une vafte bibliothèque, oti 
il peut puifer à fon choix. Quel moment pour fa 
curiofité ! Son œil avide étincelle de joie ! fon cœur 
Ibffit à peine à fes immenfes deiirs! Que de livres 
dont il ne foupçonnoit pas même Texiftenee ! qu^ 
de tréfŒ's! Dieux, s'écrie «t- il, que! de chofes qaf 
j'ignore ôç dont je vais m'inftruire! Quelle foorce 
inépuifable de fcience$,& par conféquent deplaîQrsl 
Il ouvre vingt volumes à la fds ; il brûle de les par* 
courir tous ; il ne lit pas , il dévore. Mais tout à 
-coup une trifteflTe douloureufe fe peint fur fon vifa« 
ge, une réflexion impc^-tuoe vient frapper fon efprit.j 
il veut l'écarter „ elle revient ipalgré luL £h I com^ 
ment une vie entière, confacrée à l'étude, pourroi6> 
die fonder ces abfmea littérah-es? Que de volumes^ 
Jufte ciel ! Qu'il eft trifte d*étre forcé d'ignorer les 
beautés contenues dans tant d'ouvrages ! Que de pen- 
sées excellentes & peut-être fublimes vont m'échap- 
per! Quelle perte!. & qu'il eft cruel qu'elle foit iné* 
jiritablel mon ami! (l^î répondm^je) confple?;-/ 
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vous. Cette bibliothèque eft immenfe ^ mais elle peut 
fe réduire aifément à quelques livres , fans perdre 
beaucoup. Il eft une manière d'étudier ^ qui vous 
épargnera bien du tems & des foins. Je vous aver- 
tis que vous ne ferez point coo^é au rang des fa* 
vans, mais vous en faurez alTez pour vous, pour la 
vertu & le bonheur. C'eft la vérité f^ fans doute , que 
vous cherchez , & non fon apparence : vous préférez 
cfe qui eft intelligible, ce qui eft à la portée de 
tout homme raïfonnable, ce qui eft néceffaire à fet 
devoirs & à fon agrément; vous le préférez à cette 
foule de livres ôbfcurs» & triftes , remplis de tubti- 
litéfi^ d'argunîens captieux, qui fe prêtent également 
à foutenir le vrai & le faux. Vous voulez joui'r 
du fruit de vos travaux , & non nager dans l'incerti- 
tude ; eh bien ! mon ami , d^gnez m'écouter. 

Voyez -vous cette première falle? Là repofe tout 
ce qu'on a écrit fur la métaphyfique. Voulez - vous 
jdefcendre dans fes gouflFres ténébreux? Si ce goût 
vous entraîne , que ce tie foit point au moins par cu# 
ilofité; votre attente. feroit trompée, vous étudieriez 
longtems avant de reiKontrcr quelque chofe de latis^ 
feifant : c'eft un océan fans bornes, oh l'on navigue 
fans étoiles ; on y prend les iHufions d'une ima^,. 
don forte pour des vérités confiantes; on s'entétc 
pour des chimères: on fait un fyftême à fon tour^ 
qui n'eft fort que parce qu'il n'eft qu'un fantôme 
idéal: la vanité le fouticnt, & plus on avance plue 
on s'égare. La partie utile de la métaphyfique eft 
celle aui'fert à établir Iw devoirs de l'homme lur oa 
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«fondement! inébranlable. Mais fî vous êtes perfuadé 
par fencimenc qu'il efl un Dieu ^ que fon œil eft ou« 
vert fur le jufte & le méchant, que ce juge éternel 
chérit le cœur droit qui le prend pour modèle , & 
punit le cœur pervers qui méconnof t fa voix ; que 
vous devez aimer ce Dieu de bonté & pratiquer la 
vertu qui lui plaît , Thonorer comme l'Etre des Etres; 
qu'avez - vous befoin de vx)us perdre dans ce labyrin- 
the de raifonnemeas, qui, réunis tous enfemble, n'e 
valent pas Tinltinct ineffaçable & prompt , qui vit 
4ans l'habitant des forêts comme dans le cœur de 
l'orgueilleux tyran , opprefFeur de fes femblables. La 
confciencç élevé une voix préférable à tout. O mon 
;ami, que je vous épargne de queftions inintelligibles^, 
.qu'on embrouille de plus en plu& en voulant .les con- 
cilier pour les éclaircir. Je fais plus : je vous rendt 
jun fervice plus important que vous ne penfez: à 
force d'erreur dans ce <Iédale tortueux oh bientôt 
le fil fecourable de la raifon nous abandonne , l'efprit 
le plus droit efl: tombé dans un pyrrhonifme dange« 
reux ; las de ne voir que des contradiâions oh il at« 
tendoit la lumière , il embrafle le parti défefpéré de 
douter de tout, ou peut-être celui de ne douter de 
rien* Ce n'eft point un être de raifon que je com- 
bats ; les exemples n'en font malheureufement que 
s trop fréquens. De grands génies , qui étoient faitt 
pour éclairer le monde , s'abandonnanc aux faillies d'à* 
se fougueufe ima^nation , ont embralTé les fyftêmes 

chimériques qu'elle avoit enfantés^ & font devenus 
^ei viûonnaires. Fuyez ces études profondes ^ elles 
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font étrangères i l'homme. L'Eternel a voiK (bn 
trône; les rapports de fes ouvrages font trop majes* 
tueux pour écre faifls par l'intelligence humaine. 

L'hifloire aura pçut-étre pour vous deschaitnet^ 
vous déûreresb de la lire & de l'approfondir: croyez 
la véritable expreffion d'un efprit qia a pu fe trom- 
per ^ mais qui a réfléchi fur les vaines études des 
hommes. L'hifton-e eft agréable, & l'hiftoire peut 
être utile; elle nous donne l'expérience des tems 
oii nous n'étions pas : tableau des événemens paiTés ^ 
«lie eft une image confufe de l'avenir. Si le fort 
vous a placé au rang de ceux qui gouvernent le mon* 
de, ou donc les démarches influent fur les mouve-- 
inens de l'Etat, lifez l'hiftoire, non pour imiter ces 
politiques fombres qui,faifant jouer des refforts auffi 
Vils que criminels, n'étoient impénétrables que parce 
qu'on ne les méprifoit pas afTez pour foupçomier te 
baffeffe de leurs vues ; non pour mardier fur les tra- 
ces de ces am&itieux qui , pour un vil intérêt , dé* 
chirant le fein de leur patrie , ont préparé à leurs des- 
cendans & les fers qu'ils ont indign^cnt^fcM-gés, \ 
la honte dont ils fe font couverts : mais pour y dé- 
couvrir ces heureui relïbrts qui font la félicité des 
empires , qui affurent le bonheur des rois , en affû- 
tant celui des peuples , qui entretiennent cette har- 
monie conftante, la vie & la force des Eta'ts. Lifc« 
j'fiiftoire , mais pour apprendre à mériter les louanges 
immortelles que ce Juge févere, devant quT les mo. 
D^rques ne font pas plus que leurs fujets, donne à 
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ceux qui ont ofé foire le bien , malgré les courtifans 
& le torrent de l'exemple. 

Mais fi vous êtes un particulier , qui n'occupez 
4aps l'Etat qu'un point imperceptible ; fi , content de 
TOtre obfcurité , vous n'afpirez point à l'honneur , plus 
dangereux que jamais ^ de vous illuflrer en parlant aux 
hommes, à qijoi peut vous fervir cette foule d'é- 
vénemens que le tems dévore & reproduit pour les ^ 
dévorer encore ; cette lifte de négociations , de ba« 
tailles 5 de malheurs; cette foule de petits objets, 
qui ne peuvent même recevoir aucun éclat de la ma* 
jefté des rois & des empires ? Confidérez cette 
multitude dHiiftoriens 3 qui tous ont écrit fur le même 
objet, & fefonc prefquetous démentis : l'un a un pen- 
chant vifible pour la flatterie , l'autre pour la fatyre » 
tous les deux pour l'exagération» Le ciraâere de 
chaque prince parpft une énigme. Ils font tous do« 
minés de la fqreur des portraits : ils vous deflînent 
hardiment celui môme qu'ils appellent un politique . 
profond & caché. Le doute, l'incertitude, l'irréfo- 
lution , voilà ce qui refte cie l'examen de leurs difFé- 
rens jugemens. Quel eft TefFet contagieux de l'er- 
reur? On la reçoit à l'ombre de quelques faits vrais « 
on prend l'apparence pour la vérité, &.c'eft alors 
que celle • ci nous échappe. 

Ah ! croyez- md , bornez - vous aux livres élémea- 
taires, qui prêtent à la réflexion, qui ne^yrannifent 
point votre jugement & vous laiffent la liberté de 
décider d'après des faits généralement reconnus: fai- 
fîflez en grand l'efpric des fiecles & le caraâere dOf 

S4 



s8o DISCOURS 

iDiDânt des nations différentes (a). Que les arts , ces 
xnonumens curieux de notre force &r de notre fbi- 
blefle , attirent furtout vps regards. Que les graods 
hommes en tout genre , que leur mérite éleva au 
deflus de la foule des humains, fixent votre atten-- 
tîon. <îe font ces amcs privilégiées , ces elprits fu- 
blimes , que la nature eni^nte avec admiration y qui 
méritent d'être examinés dans leur vie comme dans 
leurs écrits. Jugez-les diaprés leurs afdons : c'eft la 
manière la moins fautive de prononcer fur les hom- 
mes ; ainfl voyez ce qu*a ftit la main d'un monarque , 
ce qu'a enduré un peuple ^ & marquez le degré de h 
fcrvitude ou de fon courage. 

Vous aimez l'hiftoire : eh bien I pour en lire une 
avec fruit, lifezï çellie de ces peuples nouveaux qui 



(a) Qn a vu des hommes de génie, dâni des fables 
brûlans & arides , au milieu des glaces éternelles : mais les 
hommes de gënic font toujours des exceptions â Tordre 
naturel. Le climat le plus favorable pour les beaux arts 
parole celui où Talr eft pur , le fol fertile , 9Ù, le riant 
fpeftacle de la nature donne (es images grandes & poSci* 
ques tou.tes formées^ où les fruits les plus délicieux relu* 
placent ce carnage d'animaux, qui â la longue aigrit le 
£ing. Là, une nourriture faine & rafraichiffante donne 
je ne fais quelle fluidité aux efprîts, qui les rend fouples 
& inventifs. La Grèce, ii favorifée du côté du climat, a 
* produit les poëtes les plus enchanteurs. Peut<.être que dans 
des régions plus rudes les grands effets du génie audacieux 
font plus faipiiiers» & que les écrivains y touchent de plus 
près au fûblime. Mais c*eil au milieu des plaines embaa* 
mées ^ue fe trouve le beau continu» & je'ne fais quelle 
fraîcheur de (f|otjmcint » qui diiUn^Q eacQrct aujourd'hui 
UB poète iulien d*uii poSce ruflç. 
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font encore dans les mains de la nature : là vous re- 
connottrez Thomme tout entier , avec fbn courage , qui 
tient de la férocité, avec fon amour pour la liber- 
té , qui fe précipite tout - à - coup dans l'extrême , en- 
fin avec fa grandeur & fa mifere^ Vous y verrez les 
défauts que donne la nature & les vertus qu'elle in< 
fpire , les vîces^ qu'engendre la fociété , les travers 
ridicules ou honteux, fruits de la mode & de l'exem- 
ple. Cette hiftoire, j'ofe vous en répondre, eft plus 
curieufe & plus morale que celle de mille peuples, 
tous mafqués '& dont les traits primitifs ne parois- 
fent plus. 'C'eft alors que vous pourrez juger des 
pertes que l'homme a faites en fe renfermant dans , 
Pencèiiîtç des villes , & des avantages qu'ont procu* 
rés au monde les loix, les arts & les fciences. 

Si la partie la plus brillante de ces beaux arts, fi 
l'aimable , folâtre , légère & quelquefois profonde 
littérature éblouît vos regards enchantés , par fes 
lauriers & fa couronne de rofes, aimez- la, j'y con- 
fens. La poôGe eft trop touchante pour qu'on puis- 
fe s'y refufer: déeffe inftruftive, déejQTe immortelle, 
fa voix triomphe des tems & retentit dans l'immen- 
fité des fiecles; elle eft la joie du genre humain, 
elle plaît à refprit, au cœur, à l'imagination: la 
flamme du fentiment dévore fon fein ; fon œil élevé 
& rapide moilTonne les images , elle réunit tous le$ 
dons. Quel cœur fenfible (du moins dans fa jeu* 
peffe ) n'a pas été idolâtre de fes charmes ? Livrez* 
yous à fes attraits féduifans, mais n^ vous y aban- 
donnez pas : trop tendre par fois , trop féc^iifante, el- 
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le pourroît réuflîr i vous amollir le cœur, à vous 
énerver refprit^ à vous dégoûter de tout ce qui n'eft 
pas elle. Que le petit nombre de chefs - d'œuvres 
que la France a produits , vous fufEfe ; ne lifez en ce 

genre, C^i'op flatteur pour ne pas cacher quelque dan- 
g^} que ce qui a réuni tous les Tuffrages ; que l'ex. 
cellent feul arrête votre goût févere. Les poëpes ai- 
mables font faits pour enchanter nos Idûrs ; il ne leur 
eft pas permis de n'être^ point parfaits: la douceur , 
Taménité , les grâces de leur ftyle (4) , doivent répon- 
dre à leurs penféesy aufli vives que fortes, auili for- 
tes que vraies. Mais gardez - vous de V0Û3 laiiTer fé- 
duire par la magie qui les environne : que leurs er- 
{méfiions fi brillantes , fi animées , ne vous en im- 



(à) J'aime les génies faciles. Leur ftyle a de la grâce, 
de raifance > un certain atr animé , vivant. Ils ne fe coiu 
fument pas laborieufement dans l'ombre du cabinet; ils vcm 
ient» ils fréquentent le monde, & y puifent le fujet de leurs 
réflexions. Les faits qui les ont frappés, pijéibncent à leur 
efprit une foule d'idées ; ils ne l'appéfantiflent point fur les 
objets étrangers , ils devinent avec rapidité ce qui doit 
plaire, ils ont l'inftinél de l'art :dt ces intrépides travailleurs 
qui remettent l'ouvrage vingt fois fur le métier, font des 
ouvriers de patience, auxquels le tems amené enfin quelque 
bonne fortune , tandis que les autres ont l'extérieur aifé & 
brillant des gens de qualité. Les vers de La Fontaine, de 
Voltaire , la profe de Fenelon , reffemblcnt à une fource a« 
bondante & pure, qui coule fans peine. D'autres femblent 
tirer d*une citerne des cruches d'eau, qu'ils foulevent avec 
effort. Ce que la réflexion ne produit pas dans un inftant » 
elle ne le peut avec des mois entiers; elle eft lumineufe & 
rapide, elle compare & combine avec célérité , ou ellercs. 
u enOévelie dans les nuages qui l'offufquent. 
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pofent pas. Ne les croyez que quand ils penfenc 
auflî bien qu'ils s'exprimenc. Malheur au poëce qui 
n'eit point philofophe C^) ! £coucez attentivement la 
voix publique ) c*efl: elle qui décide en matière de 
goût ; fi elle eft incapable d'^)précier le mérite du 
philofophe , qui a trop pénétré 5 pour qu'elle ait pu le 
fuivre; fi elle eft inhabile à prononcer fur un hifto» 
rien équitable, qui n'a écouté ni le cri de la licen^ 
ce , ni la timidité de Tefclaye ; tout ouvrage d'agré^ 
ment eft de fon reflcvt : c'efl à fon feul tribunal 
qu'il peut être jugé. Malheur à Técrivain qui n*a pas 
fq\i lui plaire : avec les meilleures raifons il a tort de 
murmuren Voilà donc encore un très petit nom- 
bre de livres entre vos mains , car rien n'efl plus ra« 
re qu'un poëte charmant ou fublime, La nature eft 
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(a) Que de difpules en France fur la poéfie ! quel abus 
des termes ! Ceux ob nous avons logé nos idées particulières 
dès notre enfance, nous repréfencent toujours les mêmes 
fenfatjons: lorfqu'un autre veut produire auflî la café où il 
a placé Tes idées, c*eft alors uqe étrange confuilon; au lieu 
de remonter aux chofes, on fe bat avec des mots» on fe 
trouve nécefiairement en contradiftion. Que faut -il faire t 
Anéantir la valeur arbitraire des mots , & remonter aux ho* 
tîons (impies de l'entendement : mais c'eft une befogne dif- 
ficile, on aime inieux'difputer & ne point s'entendre. 

Par exemple , la poëfle & l'éloquence font une feule & 
même chofe; ce n'eft au fond que Tart de pucher, émou» 
voir, intérefler; & pour intérefler, émouvoir, toucher, il 
faut peindre, c'eft-à-dire, faire naître des idées & de« 
fenfations avec des mots. Que ces mots foient arrangés do 
telle manière ou de telle autre, qu'ils foient rimes ou 
qu'ils aient une profodie plus étendue & plus libre , cela 
devient égal. 
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avare de ces prodiges, il faut des fiedes pour les for- 
mer. Cette carrière eft brillante, on y entre en fou- 
le; & cependant la palme^ qui cfoît au bout de la 
courfe , trouve à peine une main qui la cueille. Quanc 
à ces poëfies (ans goût, fans chaleur & fans verve, 
plus froides fouvent que la profe la plus miférable, 
oîi l'auteur gêné fans cefle, gêne Tefprit de ceux 
qui récoutent, dédaignez • les ; mais que ce dédain 
ne foit point infultant : réfléchiffez plutôt fur les dif . 
ficultés de cet art,& gémiffez fur l'aveuglement opi- 
niâtre de ces infortunés qui s'y adonnent, & qui font 
les feuls à fe croire les talens néceffaires pour y réusfir. 
Fuyez , je ne peux trop vous le répéter, fuyez 
cette foule de livres frivoles qui paiffent & meurent 
chaque jour, ces produûions extravagantes d'une ima- 
gination égarée, oii l'on ne voit qu'un ramas indiges- 
te d'avantures ridicules, auxquelles on n'a pas même 
eu l'art de donner une ombre de vraifemblancc , ob 
tout choqué le bon fens, oh l'on gémit fur celui qu'a 
perdu l'auteur , oh l'on regrette k chaque page l'anti- 
flue mJnifteçe des Fées , dont toutes lc$ folies étoient 
du moins liées à la première, oh l'on peint des ca- 
xaûeres qui ne peuvent exifter, oh l'on voit des ima- 
ges incohérentes , fembbbles à celles qu'une fièvre 
ardente trace dans un cerveau malade. Ces déUres 
de l'efprit abufent Wmaginarioç , & nous préfentent 
la fcene du monde fous un faux jour. Ils ne font 
point dangereux parce qu'ils mentent , mais parce 
qu'ils peignent mal. Il eft* affez de faits réels , fans 
en modeler d'extraordinaires. Que de jeunes cœurs , 
en pourfui vant ces chimères , ont perdu leur fîmplî- 
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tké & leur innocence ! que le moment qui les dé- 
trompa fut cruel ! Ce n'eft point affcz qu'une fic- 
tion foit touchante , il feue qu'elle tienne à la véri- 
té : puifée dans la nature , elle ne doit jamais Talté- 
rer ; & s'il nous faut verfcr des larmes pour entrete- 
nir la fenfibilité de notre cœur , que ce ne foit ja- 
mais qu'en profit des mœurs & de la vertu. 

Ayez un mépris fouvertin , une généreùfe indigna* 
tion pour ces ouvrages communs & remplis dç fiel , 
ces livres pleins d'oifeufes difputes * qui n'intérefienc 
ni le cœur de l'homme ni fon bonheur; querelles o- 
dieufes , prétexte d'exercer Jes fureurs les plus noi- 
res , honte de la raifon , comfbats deshonorans , oti 
deux partis triftement acharnés fubitituent l'orgueil 
& l'emportement au raifonnement &'à la douceur; 
guerre opiniâtre & interminable, oJi l'on écrit, oîi 
Ton fe perfécute fans s'entendre. O mon ami ! lais- 
fez d'infenfés faâieux , d'orgueilleux fanatiques, pro- 
faner les plus belles cau&s & s*en rendre indignes» 
Que fignifient ces injures d'homme à homme, de 
nation à nation ^ Ecoutez plutôt ceux qui marcheoc 
en ûlence au paifible flambeau de la raifon , ces fages 
fans fefte, qui ne veulent ni tromper ni éblouir, 
qu'un' orgueil ftoïque :n'anima jamais; qui n'injurient 
point, comme Diogene,la race aveugle des humains » 
mais qui, compatifTans comme Socrate, doux & fer- 
mes, grands & fimples, nous montrent ce que nous 
iommes, nous confolent, nous apprennent nos de* 
voirs,& nous découvrent le but de notre être. 

Il eft une fcience utile , curieufe, & dont les nou- 
veaux progrès démcMitrent l'enfance ,inépujfible com» 
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me la nature qui eft foo objet : c^eft la phyCgiNi 
Rien n*agrandic plus refpm humain , rien ne nous 
donne une idée plus magnifique de Tauteur de }a na* 
ture^ que Vexamen des loix admirables qui régiOent 
fes augufles ouvrages. Heureux celui qui , par goût 
& par choix ^ s'y con&cre! il interroge le {dus beau 
des livres. Cependant ces découvertes n'apparti^i- 
nent point k tout le monde ; c'eft peu de faire des 
expériences , il ^t da génie pour les lier ; il faut un 
coup d'œil bien pénétrant pour diftinguer ce qui eft 
loi ou caprice de la nature; il faut une activité & 
une patience qui fe rencontrent rarement dans le mé« 
me bomnie. X^aifrez les Newtons pefer l'univers, 
décompofer la lumière , n^furer Tinfini , & attendez 
le réfultat xle leurs favans calculai Ne lifez que la 
' phyGque de nos jours ;. celle des anciens eft réputée 
fftufTe : mais bornez - vous à ces expériences palpa- 
bles, & abandonnez ces hypothdès ingénieufes qui 
-fitisfont plus Tefprit que la raifon. Vous importent- 
/ il de connottre le reflbrt qui retient & balance les 

inondes femés dans Tefpace ? Que vous reviendra-e» 
il d'analyfer les premiers élémens des êtres ? Beau* 
coup pour la curiofité , peu pour le boi^eur & pour 
la vertu. Farterez la joie que dotmt au genre bu» 
main une heureufe & nouvelle découverte : mais fi 
votre état ne vous oblige point à voir par vos yeux ^ 
contentez - vous d'apprendre ,ce que des yeia plus 
exercé» auront découvert. Voi)â en faurez autant 
qu'ilaen faveot eux • mémes« Vous jouirez fims ef- 
fort & dans un inftant de leurs longs travaux » que le 
bazard fe platt à couronner .t<Hit-à*coup. 
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* O moo ami ! i quds écrivains vous conHerai - je ? 
A ceux qui parleront ^ votre cœur : cboiûflez-les com- 
me vos amis, peu nombreux , nobles, honnêtes, fer* ^ 
mes & même un peu féveres. Je vous recommande* 
ni la leâure de la vie des grands hommes de l'an- 
tiquité ; lifez Plutarque , ce peintre intéreflfant & mo* 
rai ! Là vous verrez que la fimplidté eft le vrai ça« 
raâere de Thérolfme, & que la grandeur d'ame dans 
la vie civile eft préférable au courage des guerriers* 
étudiez furtout les vertus fociales. J'eftime beaucoup 
' 110 auteur, qui me fait replier fur moi - même , qui me 
force à m'examiner, qui me réconcilie avec le far- 
deau de Texiftence* Je vis alors, je me plais avec 
de tels livres fenfés & profonds : je frémiflfois de me 
regarder, je me vois avec confiance , & tandis que 
je m'interroge , leur main bienfaifante verfe un bau« 
me adouciflant fur mes chagrins ; ils me confolent de 
ï*injuftice des hommes, & c'eft à eux que je dois 
cette fermeté propre à furmonter le malheur. 

Pour que la leâure foit profitable, il faut dépofer 
cette indocilité fuperbe qui vous fait révolter contre 
un livre févere, il faut écouter fes maîtres, & fur- 
tout ne pas croire en fa voir autant qu'eux. L'orgueil 
rend infendble aux plus touchans préceptes. <^u'uo 
jeune homme plein de droiture , aimant le bien, foie 
difpofé à écouter un cenfeur auffi doux, &.ce qui 
fait beaucoup pour la vanité , auflî difirret qU*un boa 
Jivre ; les femences de vertu & de raifon qu'il ren- 
ferme, germeront tout-à-coup dans fon cœur, & il 
fera changé avant môme qu'il s'en apperçoive. Mais 
il faut beaucoup de difccrnement pour faire un choix 
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de livres raifonnés (tf). Dans ce choix 4e nomxi'ùa 
auteur célèbre n'eft pas toujours. un titre. L'amour- 
propre aveugle tous les hommes, & furtout ceux 
qiii écrivent. Unf auteur , dès qtfil eft cônna, fe 
confie trop en fes propres forces , & Ar de l'appro- 
bation publique,' dont il fe fait honneur de ne pas 
douter , il fe néglige. & ofe impunén^ent tout bazarder. 
Voyez par vous - même ceux qui annoncent un grand 
fens ; ce ne font pas toujours ces premiers auteurs de 
la littérature qui font les plus, raifonnables, ils peu- 
vent être les plus brillans & non ceux qui penfent le 

mieux. 

Le fiel de là cenfure ne m'aigrit point : mais qui 
ne'gémiroit en jettant un coup d'œil fur l'état aûuel 

des 



(fl),On ne parle que d'efprit, de génie; & le bon fens, 
ie bon fens, le vrai partage de rhomme,& qui doit être Ta* 
me de fes aftlotjs, on n'en dit rien: il eft cependant plus 
lare que l'efprit. . Ccft le bon fens qui a fait les livres uti* 
les fur la pratique de l'agricuîture, fur \ts travaux particu- 
liers des manufactures, fur tous les oiuvrages manuels. L'ei- 
prit auroit pu les détruire en voulant faire mieux. Il pour» 
roit avoir plus de fîneOfe, mais il fufpendroit la relation do 
fa machine pour la recréer, & la machine ne p^ut s'arrêter 
un feul inftanL Le bon fens, avec le bâton d'aveugle, ne 
fait qu'un pas; mais il eft fur. Plus digne de confiance que 
le génie, il ne propofe que des chofes pratiquables. Il eft 
tifé avec la langue ou la plume de perfe'âionner les gou*. 
vernemens , les arts & les hommes; mais guérir aujourd'hui 
ce qu'on peut guérir, appliquer un remède prompt au lieu 
de CTéer une fpéculatîon éloignée; voilà ce qœ le bon fens 
fe propofe. Il va plus doucement & avec de grands méaar 
gemens, parce qu'il en faut à tout corps malade. 



SUR LA LECTURE. 2«9 

MLettrèd? Ceft un vrai càbo$. Les ftibaltertie^ 
éte?ieQ€ uoe voiï impérieufe, & en^chevaht de sV 
vflîr a^^liffcnt d*bôdiiêtcs EcrivaîDs, ^*un t)Ublîc îa- 
jufte ^coûibiK! avec eux. Dauécèite foule de petits 
piéteâdàos i une gloure éiAémef'e) perïc mqdf qui les 
jreiiif 'ridicules^ on eoceud tin bruit cohfiis qui^à ibr- 
ce d'être reproAût & mi^ci^ , fatigue tous les efprits. 
On né Ut fHxis que pour ^cenfurer ; les livres nou- 
vôauz ne^ont plus qu'une affaire de ^ mode, un ail. 
ment de ftntaifie/ devenu néceflTaire à l'oiCveté d^n 
pobtic malicieux (tf): le peuple des leâeurs eft en 
gHerfé avec le peuple des auteurs; Torgueii des prêt 
nûcrs veut rabaiflReor l^rgueil des féconds: Pun ne 
vMt plus adaurer, & l'autre veut forcer les louan. 
ges. Auffi la fttyré eft • elle aujourdliui le caraâere 
donânant de toutes-nos produftions; tantôt timide & 
vdlée^ elle marche dans l'ombre ; tantôt fiere & Irq* 



(a) Un/aotèur, afia d'âtire trao^uille & ne point devenir 
martyr 4e ion ulent, d«vroJ( faire defes ouvnges ce qoo 
font cei-tains peuples âç \enn enf;%na , les abandonp^ à 
leurs deftinées dè$ qu*ils ont la force de courir, & ne pli^ 
s'en embarraflferi pour repofter fe fôlllcltude paternelle ftiï 
ceuxx}i4*fqible6 ^;^cpi^ iaforoief, ont befoiD de toute Ji 
vigilance ^ de tçqce la tÇQ^drpiTe pour crol/tre & venir i bien. 
Je mets en pratiqué' lé corifeîl que je donne i mes cbers 
Çj3nfreres, & jd- rii*eii trouvera merveille. J*ai la plus bel* 
le indifférence pour tout ouvrage imprimé; Jette dans îû 
inonde, c'eft â lui de fe ppurvoir & de prorpéo^ : il vivra., 
s*ji a reçu un bon tempérament; cela ne me regarde pluè 
au fond. «Je donne tous mes foins & mon amoujr aui; petits 
BOB encore ié<d90 9.qQa j*éobaatfe^ que je couve, auxquels 
je me complais â voir pouffer des ailes : une fpi». envolés « 
je ne fuis plus maître dé leurs deftins, & je ks GOl^tto. 
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II». B;I s C p:V l^îS „ 

niqttCy elle hfxvp cç^i qu'elle aftnupe. Aittre^s ui 
homble aiKeur 4çmaDdpit à g^c^i^ l9^;^(bHi 4e fea 
méritç î auJQBrdUiui Jl premi jj^i^^top: |ia?(Jï^ .!;?»# 
qu'a tremble, (;j^eliii]je8 faget, rj^BpqBPP Je b q^ 
^W l( q^e je aVti pas befoin 4e qpdhi^^ éc^^Vpent^ 
il, eft vrai, à la corraptîoQ g^r^l^j ijf ^ r^poOf . 
dgit pdnt à leurs vils eDiiepîfej|Ï9PîWtt.<W Wfe^ 
ie> jSç coQ^Ds fans oiguei}., Ua oojdiQCfdbmpiei^dç- 
vaot tes yepx la pp^éi:ité. . Le^d.quiriages'fe leffen^ . 

c^e dç ce coup 4^œ^ élevé ; ilsJ^t; fimplçs ^ n^ 
Jejftueux. D^és 4e ^te^j ces pafl^g«en8llfî#«f 
U bonté dç la Lit^émure^-ik voîeoio louc en gmidi. 
parce qu'enfin ce iqvi eft pçtît^neiBiÔâte point d^tee 
vu. Tels font lej; Eptiy^ias gjii.dpivetit fiwc !•; 
fDçqb^r de^votre vie; laicieoçe j^^.fioint prgueilb 
leufe çhe? eux; Jife^açs, ,méditf5sj^les ftns ceflfe. 

Jji œéditatk» eu .lé r^ort q»i d^toie toutes tes 
forces de notre efprjt;jl igoore fbuvent lui •même 
cç qu'il eft ; la méditation le lui apprend. Ccft 
par eUe qu'il firifît tout ce è[ui enchaîne une propo- 
fitioo , tout ce qui eft relatif à un objet ; refpric 
«mbraftè alors plus qu'il ne voit;-û vuedeviem 
trop foible poor ûm intdligence , elle pi'end l'eflbt 
& plane eu liberté : rîen ne l'arrêté, Que, quicon- 
que fe refuie à la mt^dicadon , &. q^i n'en pctut fup* 
porter la fttigue ,' ou n'y trouve Taucun charme , 
«banctanne la <^rri»e 4ps arts , ; t ûe fera, jamais 
qifvri homme vulgaire. Ç'çft la/jnéditaiâQn iqui a 
fçfimé le|5 Pbscartés., les Loçk», kàMtLroxau 
La Icfture nous infprfë l'efprit d'autrui , la médita- 
tJoiî pous rend le bôtfe propre. ' L^fiomme qyî a iq. 



méditadoD pei 

Jï; D0U4 fert^ 
..Au tc^e, k 

.q^i^ fpQt utiles 

jiipiipeuz, éo' 

mviere; qu'il concilie dans fes loq^ tra^uz, tou* 
ICjUTs différais &' toujours fes mêmes ^â; la lettre 
d&bil(Hjt dlMcile qoejgvèfou à çomprénâre, & f(^ 
^pn<ï»pi»s difficile .eoçorp 4 failir; qu'il remonte aux 
^rpe^, qu'il defcende .«' ' i dëtailsj çetcs 

B^IiçatioD imm^fe ffk ^càt.qu'iT a em- 

bfaQ^.,(j^ue (le inédçcjn oi «dé h^mifer» 

hiu^nf , qu'il y Ufe 3e dé c dU maux qui 

Dçiu^ ;a$égeQt ; qu'il exsn de la nature, 

q^'jj], Ijifuiv^ (ja^stous^*^ caprices, qu'il s'aide en? 
^^.âambeau de Texjiérience, quand lesmaladiei 
fejjoueD); iç'^ pén^tr^qoj ^I doit être l'homme de 
lj^^lM,'4tâç^& dé.^.'ies f 

tempéramens variés qui doooi 

M^ A^^i^lçur &,à la morL 

f^^j^agppQÏondjflc i'a^t. doni 

ij^cyjîjrji c;eft-Ià qu'une 'leOi 

'if^pdl^, .pQ ne peuc' trop f 



faut y agit avec 
tjuge coupable t 

^ qbe pour vo- 
ie St fonne* vtf* 
Eaîi^^:'flutoat 
ttj (b'tt«-de li. 
;.c'èft-à-di'réfiir 
itemeat tinamine 
(es coupez pas; 
rofonâémént lei 
VbÀc tnéoioi'it; 
it'éîMthÉ d'ou- 
ïs, âotAptRÏuoe 
ferez que la' nr* 
ture avôrê DQUJ'a accorâé peu' de ]ours, ]que'I'&tle ra- 
pfde'.âU, terni pçjus/éntnitQCj ^% yaurolt de b dë^ 
meoceVfl^vre,diçv^és'étu(léi dans une'carrieré auifi 
■^rnée. Je voûs'm .démontré' que (tans IcsHvrés le 
'boa'eu yoiOn^'dp,bas, le gt^nd du puérile, le TubU- 
trië de'rabfur'de; que lés chimères l'etApbrtent fur les 
principes purs ;' devez - vèiis bâlaïiWf t fertifitfr quel- 
ques conDoifl^nçcs', lârf^ue ia'fokime des çimix l'en- 
^orte (Ur CèÙe desbieai? ïel , ùa homme prudéat 
immole fouvent' l£s plus' doi^ plâilîrS'^'k vlë poot 
féfoullraircàladoulçifr. '' ;^ 1;^' ■" " 
■ D'ailleurs",,!! vous refte aire2(^d^ùvraj^es pour étu- 
dier avec fjuit: il eft de ce! livres' ftiîs rccenuDCllt 
& qgi.pcn-ténc une èmpréince'dë "é^da À de grv 
•«ité; de ces fivtes chéris dé rÊurope,' qàt'oe fijoe 
point renfennés dans les^mors d'usé villes qui pwlcat 



&• «OiQS,-(ei,cœ(^s^^^qui coovîeDneju: à toua tes états; 



JHvoiei, qd ne kiffent que le àégoût & lé rémôni* 
apris. eux ï elle pafîeroîc quelques aoîiées âàaa ta to^ 
Utude , mais qiie lès , fruits' eu {eroient doux ! Clc QC 
font point dés Ouvrages immenfes ou épîileux que^e 
lui coqfeine' dé, lire', ce font quelqij« Rv'res qu'oit 
peut appelle- lès'àmis du genre hUDîaia, & Cfisîivre!!' 
li^flé fon^paiaaciehsi;;*).' ' •■■■-'(^a 

" Ces livres' codlolateUrs font les plus beaux' & lût 
plus- fublimes de fous. ' (^u'y a-t-il de plôs fatéWiit 

: "C«)ll eb eftiiD IMitulé i'HiJhirr paimjufff pîiupt- 

le jgépie, ja fcience & rbomsoké opt diâé cet ouvrag^ 4- 
tonnaot, & l'on ne peuc dignement TëcDiiipen(ci l'aqteur 
^'CB lui ^erabc une ItatÎM.' C'eÂ^ua' litre uilie On tout 
Jus points de U:terie, tfà fct^relOi. lOOg lel peuptei; ^il 
leui dono^ de< i^otLons. claites- &. nuve* , qui rqi^^jjb 
'tiéiucoupda 'préjugés palUiques.&'guV, bieatu.& bteo m^ 
" ffité par Ici Tonverains , ou leur! réprérentans , teod i pàd- 
, fier,, airft&ller d^commèn inrfrtc- tomes lèt nàiidnj, 
«jflf l'^tK»afic«cjsot:diTtréet.' , ^ ,'<-'' H 

•' -■' ■ : -■ 'f Sr-.: , ■ 
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•ettu? 'Cette étuâe^'éttïans'âSa^t^^aiiiy Itbvfe 

,me, èic^r SScî^^ éf^ ioût^ M^palë'm<Si 
du fige:' L^t^â^éTi^è'il'Së^/i^^eniî WdliP,^ 
çft >icn plus .imp(>rtapt que ces aft^rèûf^is^é;^^^ 
fudU &qûi n'ont qu'un agrément paffagc*.; '^ 
Ouel rapport y a-t-fl entre la luperbé aitrôûoimei^ 






ié 




couche 

lady^nent à îa cSooduite d'un rpartîçulîer i ô'eft poîiit 
ine fcîCTce 'ab\èake iSc profpndç^.dlç tfexigé qtfqa 
.çq|ï^ droit. J^^jf^eOp eft J^é^çap^oQ. 4'"°^- ■«"* 
^pijjej <Se noç ^asjce cH, di^,^&^iiftRbi|aifÉ», /,qai 
dans, la bpuche de certai&s hommes eft en omtra- 
^Qjoa avec let^, vie ; Gk i>a(èi jçft- dws le Sentiment : 
Biii^ c'efl: à M raifi)û ft la développer; die fbrmé 
les grtùc^' èaràeifeifè*',' les Belles âmes, kà/èfprTt^ 
jufles. li ne f;^ut J)as 8*ég3f^^ j^s^Jj^. g'wx Rour 
k trouver : eOr^reûd fes arçclwi^n^ti dans les dé- 
iarts. tnaîs au fond cjé nofre cœur. "ISf'ïe ^ôtfe t*K- 
tendrit & s'enfTaâithe' au rédt d'uo|e. a£Uoa géoérea* 
1&, fi voi^s fentç^z couler des larmes que vous voulez 
cacher; fi le crime, quel que foît te erinânel, élc- 
Te TOtre indignation Jufqu'à la fureur , votb ave^ 
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suit' LA LECTURE* i^f 

'ÉmC' JBciriiet'lIa 0MMid coiieenQ>lez les traits &• 
ééi;4ela^jdtiées derbomanttd^ de la grandeur dV 

^ÎM^^ 'l^^^^^^^'^^^^ ^ vérité $ votre ameeA^ 
br^teives vertus^ ^eUe fent^ {rites vivement le beiv 

•& l'bdîiQéie: le kédbdât (H^éSléôxi revêtu dt tt- 
*crèi 9i prôoé par la teciomfisée^ièri gtand <luis ro(H« 
tidd'|>ublî^ei''& A^'às^vo^yeux: tes vains édifices 
4ià ifcp9ime$ xasAkmût : à ^vo« regards , & ^ alcirsiJl 
:1(ûiitappattieB4r%iteJ9gçr5 d*AW Ivir. ... 

Jto effiBt,^;fl«?i}d:PqBs 1^ la njeforc 

delà terrç, jgpançlJ^ fa vérit^je 

i^rme.^u?^ noiçî,%K»s 9xx, fe^ la.«rapdeur 4ps 
1^1^^ :& que nous aurons^ fui^ris, tous les>feçret3 
4ç^ TAo^i^ de sâtumç^ enfin qqaod iious aurons dé* 
çoaym les vj^ritaWçs Joîx qui. i^t ^aviter, les 
Iy0ip9t biep. cojQnu la znatiere embrajTéc du tomerre^ 
les caufes des tremblemens de terre » en ferons -nous 
moins jexpofés.à ètrëibudroyés &^ atterrés,' foit par 
ks traits ignés qui jutent d'en- haut ^ foit par les va* 
peurs Àflphureiàes qui s'éîevent des ablmeà? On 
*fça»ra qu'it toiribë timt de pouces d'eau , & pour-* 
t^U6î les liqueurs ont iihe attention naturelle; dans les 
tufeiei Cât)iîiaîres;^o& cbnnoftra pAfeitement rèjlypfc 
dé déni cents tdïnétës . riknnme en fera-t-il pîui tran« 

quille 9 plus content , plus heureux? 

IT y a 4opc des fdaices qu) appartiennent à la grân« 
4eur de ri?6mme ^qui JFont^ fe f^om$ m$ qui fQot 
étarat^eres à fûoboidieurrftue^l 1er ûé^ger^ parce 

qoMles ne ctoffituedt pâé atfâàniféflt totre' tiài- 
étrt^INbo; fabs douté j elfes îbfttie luxe de.relj^ïît 

T4 



ip6 DISCOimS SUR tA LïCTltRE. 

. hwmitï. . Il s'eqorgBcillit 4Vtyoîrr î fçti . p6i]Étr«':)«e 
qui fembloit borç 4^^ â pc^t;é;e:; :\\ <}oit Tç l vfi^pg^ 
|)ilus CD coocempl^ fon iûteUigeoce f U doit sbopiiè 
méfier d'elle^ & cqacevok Une p«ltaioe^ audtfîtt jH- 
gûe de la noblelTe :de foi^) origiocé M»S: cjçs fiçîCTcçç, 
que j'appéllewî jiftîvpç & géaéïCife^yjas jq^l fjagpg- 
qoent imtiédia(;emeût à &s b(|fiHQS|r;dpivf^ 
tivées, hoqoi'ées de préféteacaTli!srt^ eQfiDt<l*î ^ 
me la raifon^ éle^e liune» écfiftk^ i^d|)riti cai^e 
ïcs ch^tii^y'reéHfîe tes faux ju^mena, doit^eblc 
ter uiï plus haut (fegrër tf cffimfe. Ea - cùriôfitiÉ eft 
pour cércs&es amie»^ tm beQrin agrézèfe i fati^kirâ; 
iteis ce befôid li'eft pias'^unîvérfel. -L'aDÎû des' boni- 
mes doit aithér par excellence ce qui touche ' tods 
les hommes. ' Il y a peut-être autaût de' profondêar 
dans râgriculture que dans raftrônomie J ^ la ph^- 
fîque & la chymîe ont une înun'erifité'' quf égale pelle 
cib nagé la géométrie tranfcendanté. ' Archimede troâ- 
troîf le miroir ardent qui hrûloit Une flotte; Pypocra- 
te tàcoit la peau, confidéroitia Imi^e & guériâbit; 

..Socratefaifoît mieux encore, îl enféïgnojt \i juffice. 
Pdnt:de fciences, point d'arts à rejetter: mais ayant 
Ja bailatfce en main, ne prenons pas^J'cMçbre |)our -^ 

«>n?sC«> ... . . . ,' .. \ 

"~- — ' ^ ">,.^ .,^ \ H / • . ' ' . . f t " 

(a) n y a tïtïô cërtafne mefure Je conniDifTanc^ û^Ç«; 
paflëcela, le idtequliféftiquecùr!Biitl;fembtd abàndooîé 
au Tttidedes h|!potbe(fes)>0Qr:fpr9brfilésnd{Q>ites tmmai^ 
blés: c*eft le Itncede l'efprlt h^lDaia^{ U ptouvç fa {«sa- 
cité» fa profondeur; mail il n'ajouté point i foa repos 
I* à fon bonheur. 
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. CayCefSiogpzyoit uqe cçitaine éwndye,: ^, le fiijot !#, 
miiricoîç bfen» mais des raifons ont empêché Tautborde le 
puûier 'aiitréinerit que par Fr agmèns. Chi (ait que lorsqu*oQ;' 
fooGt)C;& (certBiBf t)lKJetS;; J>on dit ce qufe l'on, peit* fe 
Q^cckque l'on veuW Au telle, cet Eloge ,^ aicdS que le^;, 
pifequis. précédant» a été oompolg daos l'aonée .1768, Ht, 
les autres ^térieuremeot. U.faut donc que, 4e leéleur fe 
tranfpbrte i cette éj^ue/fleu éloignée, il éft vrai, maii 
qtd donnolt alon aux Idées une teinture dominante, qu! 
beoreulèmem i/e& pas aujourd'hui la même: ft pourquoi? 
Parçe^que l'efpérance la w^x^ fon^ refppUlt le coiur dae 
Trais citoyens* 




en (ïience ; xé ftf^h tinlçèrffel Vturi^upîcf fi 
qui Igi/omit^; que dis- te ? fist hommage r^qn ^ moins 
vif dès écrâi^errf deVénus^coyèm ettxQ inément: 
tout le monde d*accord poq( le regretter & let>énirf 
comme s'il vivdt encore*; cobime û le fil de fes jours 
avilit '|m f;Stendrd|asqu'^t](ius ;'li]^ueiçrdi Vff^ 
%e ^ tobicbant ^cfi^l ûi^^^ pfir hx ^jjjsie JispM 



nime» ou plutôt à ne point TaSbiblir* 
-Soirn o m^-^ha q ue jour ^ é^^venu ^ui cSër^Poùx^ 
«soi P€tt(^ c^pqce 4:m^i^c^?ç, C^^^u^te.çOus.^ 
i*)ge d'un Pirijicf e^^d^aje-pgmmé.)^; ^^^^^ 

4an$ t09tç5.ie« Iwguej afçRyfà déÂ»ner.paft;,çul^. 
menr:l^.fi)U!Pfr.d(ç. toup bi^j ,rEtre S^^rême.., i,, '^ 
^ C^i^ ibôtr point. les ilaçy^ .^ Jes infcrjljptjQps f^. 
ftucujes'.qsî .4îP9K)itdiftnt/ Jc^. Erinoe? ; cp^w Sm. 
point CCS p^^^ynques, qui f^^^^ niprfoDçqB!,p}ibto 
que Pambition & Tavarice vendent au pouvoir : tout ce 
que lia vanîtë'a trace fur le màrBrëTou TurTëpâpTâ', 
s*effàce ; mais" Fhiftoire du çiobarque * bîerifeî&nt ne 
périt >pQint» I^ tqefure que le ^ms açpumulé Içs gé« 
fiéradonS) oà fent tout ce qa'^pn à perdu en le per- 
dant; & les cdamîtés que lé^ rois vulg^re^'ent^ 
nent après eux; rendent fà niânofre plus attmi'drîl&n-, 
te encore: l'on ténît, engi(, çslRoi jquî n'eft pl^is^ 
comme s'il pou voit encore fi^re du^b|ep aux tiommes» 
Il a doncexifté en Francecoe. Pei;e du peu^e ^ qui 
ittit fon plaifir à faire des heoreuy, qui s'océûptchi 



SSh&jé^^ f^)e£:«Qeùi[, iqni raiin^ àiâdever, J'jiiv 
fii»^»]^ tflbUf! ^ iekiaiaitinxioas ;: sigc ;mif ule \ew: 
Èetiârétl^ & de I8ur'^moar.- FmfiËncxqtttBs cesaouatiV 
£^ , que h ct-arnce & l'erpâance jié: dtâdit point ,-Dd)4 
cer-la tortibe'oln't répcrfelOuj û^œiiteîrécompcnfeôft 
m^iDceoRbt trop 'fMbte' pour ffSi vertus j' ^'elles feN 
tént'du moins à-encourager qeuxi)qile là àiel a f^ 
nattrê poor ftccupet ft ipli"*- :. ^: approïdrobt .qu'il 
efl'dScidé ajl fri^natde.JrTtfao;âijdcs'GecJes, que 
lafeaTè^glâire vértnbt&ieAd^Atreiuftti&buniaiD. :- 
Lapoiirfuv fit Je-'diadâae:quÎLCoaTi«nt Ms Soam> 
tarnSf Bc font jiâs qn^me: {necpigcçAki)! d'étoSefaïi 
âemétaî, fi cette gtodre'n'y'joipt- fé»; puriorayaoe- 
SaD3 elle^ au milieu dé f«i palùS}'de:là'(qow,&.-da 
fes gardes, lenicnarqueelt feul &'desfaonoré ; il:eft 
fivté vivaut-aux arféis de ]iT^6tipèK:.cc à^tfi .plot 
uD î« >• cac il eft more, à l'amour > à Ja. çop^cç^ 4 
l'admiration de foo peupe. La flatterie, efcortée d'un 
pompeux cort^, vieot tous les matins eh grand ap. 
paroi ; elltf met m 'geociuil- eâ' tint', iè dèglfifant 
fou fourire fous les a[^»rences d ^ elle falue 

la place, & flétrit l'homme. Et: i douto^ ^ 

qu'il ait encore des yeui & des qii'il voie 

Si qu'il entende. L'admiration J_ n palais, & 

va devsot fes" effigies chercher un .Souverain écran-' 
ger» elle lui prodigue l'intérêt dont ce phantôme 
régnant n'eft plu^ digne: on renufcîcé un mort, s'il 
le ^ut, on le pare des omemens royaux, on s'atten- 
drit: à fon nom , on fe prol^erne devant fes muettes 
images: elles font véo^ëes; & le monarque "qui 
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vit» n'eft plut qtfiffl rd àéâtài^é.Â^m Vimsigmtj^^m 
(mblique; ibiL cxUfaence detdiot:lEMliiéFaM»>à tQiiSi 
C«ft le moQaiqiie:d3éi!i quingne-iiCOot^décédé qu'il 
eEt^ &^oqueLmj^tércffef J1j5'4^. 9mk ^.det 
ibjets; il leurînfpfce le rdpdft-^ç PapcH»ri U fem-? 
Uè encore patcre du trûne, çpm8)^des^<X9^irsp Lt 
tr^tie n'eft iclcié qoe parcp. qaîU; s'y ctft afOs; Ici 
liayços de ft» andqao gloire: /dût a^joi^xl'bui toute 
fBL pompe. La patrie parc^ ne (ncciie ^*k fon 2d>* 
fence & nbo: à la more; :^teJ\ippeUe): comme sll 
pouvoit loi répondre. EOeititSeLcanfoic que dans 
Fefpérance que. quelques; gcmtta <diS ce,(àag péoé? 
mur qu'dki adorei^ tî^drootoj^pimet 90 coeur, qui 
aura, qixlqaes) traita ^ r^ffâtobbacâ . wqç Çop béfos^ 
Bnfin, Ceft^m JbtûHQgfie vétiçabtet car |l n'y a jde 

irais 5olivecainsuiiielea{bonaiUns.* ^ » .^ r;^ • . ^ 

-' ' ' .' ' '( 

/■'r *'*.'" s *'" )' • • ." *■'.»* . . ./■ 



r P a B |^:I:^oRj S-J» ^ ^ ,T I El 

ON a . dît qjûp 1ç coùrtîrah ' J>erfid'e traçoît 'un cer- 
cle étroit auteur du trôûè des Roè, 'pour em* 
pêcher la vèri'té'^dV parvenir rqué radiàatîôû ëtdt 
attentive à jjuçtterleui: réveil', pour leà tromper 
chaque jjour en l€;s environnant d'un nouveau gen^ 
^ de fédudâon ; qu'i} étoît apprêté dé" longue main ; Sl 

que fouyent les cris dç mifere i& de douleur que 
I îettoit le peuple, n'étoîent interprêtés que comme 

^ ^ acdamations de rivrelTe & de la joie. Quand le 



de 1^ âte}? A^e4imPq\aaVbùïtm^ tié^^oût mmsm^ 

ttttldtuâe ^ult dd6 ^âilOttre^^ fll^'^é ^ià'da lâà^ 
des coàn il aahi fei|jré itti<^air ^Itts fabtsrifê à eietta 
fcrta' iinée qi» le» xn^dmi^ e^t^imAÉiia bût ^utW 
quefoisodaas la fijic» >ita&b ^enpdtie %'C(»1rot]Ê^reu' 
Cc fcxa Icdqoeieft ympp^^ttuB'oQVtsUit'^ ûxmMk irti leil 
totts. couverts de chaume oh vit l'indigence Iabéripu«- 
fe^ &:le,pan'iu>iri^^elte{jâr]t^ 
fera Iprsqa^iL'aora cootempté les>travaffit^udleis de W 
campagne » les mains dûMs >& cj^^ulïlsiqûil £»t!li!<aic^ 
la téite>>font crofcre les moifibns & préparent les 
jouillances qui rendent les riches fi vains à û infenfî- 
bles. Alors ^ feulement alors, il fçaun^ ce qui cçi» 
poire un Etat ; quelles Jfônt les ïbrc^' réelles & les • 
fertnet •q)puis dq fa, pmflaqce > il ne prendra plus 
la ^coradon théâtrale pour la vérité; fllçaûratrom^ 
me l'homme natt, vit, fe perpétue, çotmçç H txa- 
vaille & cc»nme il n^eûil;; ik dans quelqu'évén^nenc 
que la fortune fe plaife Jà l'agiter âsàs h fuite^ la 
flatterie ne poito^ jamaiis' détruire avec fa langue 
infînuanpe & fauue, ra|màblè & jprimitiv& impreûjloa 
de la nature & de la vérité. > 

HsKRi IV fut homincfur le trône, parce qu'il fut 
élevé parmi des hommes & non parmi des courti* 
fans. Il reçut danar les montagnes cette éducation 
robufte qui ^ fbrmé les sniciens héros. Son corps dur* 
ci par les élémens gràvilToit les rochers » & fe façon» 
fioit au courage. Son ame . ^entretenant de bonni 
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919 If PiMQ^t)l9Wl4^i<]pmptd tt. douleur ^ doat le 
nuKjGeotrc^.lfMQlb^:^ i9iK!0i>€^ cel autieà Princes 
qw eroîditt^^qi^ i«i {nuls di^ leur palaià ddveot re« 
pg>nl|pr ci>ii€Q. f(mftti(xi itnujgsm/ à h vdtçcé , . • 

FôrtoQs.lesJyedx ibr I^càt d^la Fraocei^ -éi mo* 
qtcm; ob^JfiiJRjQJkjk.NaVaMe ai^ à ài door » paya 
il: QpprrM) liour >M C«> M imt deux iwti^ ttréooQ* 






'^ (a) Charles IX luî.avQU donpé Ci fœur/ & jes flai^- 
\iki\xx ^t '<xi^^ qiie le' nfaflaae de 'fes 

aaiéc; OiiiB» tpofilteDâa^ 4e )^gh^^ 
ft riçjîgion.. ^^içtt ^î ^TPi^lwîHte p*e ^ malt m obo^ 




.^ 



n'^oienç po^ftciirfépeoàimiis jSicOBkf qoU prétràd ^Ile- 
ment veng<ir.. Toute j^oaible^rqu*^ U peixmirp de cette 
nuit effrayante, quelque' h'uJnillâtiQnJju'elle répiJde'fuç la 
nature humaine & for le nom tatholiqaéV il eft bon de la ' 
repréfenter pour montrer rouvrag&dufaflàtifme^ft^ |(ft4Q*à 
qi^el point ^l outrage ThuiDjai^îté* 4Çe fat aiçc f»ix de reo« 
' cepioir que s'allumèrent les flambeaux qui dévorèrent les 
maîtons de« ^rôfcrits. 4-es affisflns marchèrent fous Téten. 
dard dç lacioîs^ &rous des mains qui fe dîfoient conCicréea 
à r£ternel coulèrent ces rivières de fangqoi fatîsfaifoient 
|*j leur horribje joie. Mais ce,qu*il y a de plus déplorable 2 

I * imafeinfe^ , c'eft que parmi cette foule d'aÔasfîns religieux, Il 

1) nV: en' c^ peut-être ^as un :feut fUfceptible de remords* 
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^Uabl», fe harfTanc, fe combaccant^ & le colce d'uti 
Sîeu de paix fervant de prétexte aux foreurs les plus 
atroces. 11 fuivoit la religion de fes pères, & indé- 
pendamment de ce grand motif Ton peujt dire qu'fl 
fuivoit le parti le plus, vértueut. Il voit une cour 
débauchée & fanguinaire, oti font réunis les excès do 
libertinage & les noirceurs du ërime. Un coup d'ceil 
jette fur œ malheureux Royaume lui montre on Roi 
enfant & frénétique ; une femm;^ cruelle & profondcf 
ment verfée dans l'art des trahifons, s'appliquant à 
rendre odieux, à endurcir le caraftere de fés enfans, 
les animant les uns contre les autres , jaloufe d'une 
autorité qu'elle ne feifoit férvir <Ju*à la deftrudkion de 
hr patrie;* des fujets peut-être juftement révoltés, & 
des prêtres , qui ne combattant point , appellent la guer* 
re.civile;. la moitié de la nation, égorgeant l'autre ; 
des mains^ étrangères hâtant la ruine générale, $ Ta*, 
théifme monfirueux étou&nt toute morale & touÇ 
rem(»'d8 dans les cœurs ^ environnant le trône & , 
enb^iflatvt Tes miniftrés à de iiouveaux forfaits. 
, Les maux venoient de plus loin, & le tableau d^ 
c^ iîbcle orageux , fertile ejQ caraâeres & en événe« . 
m«âs extraordinaires, ne fçauroit trop être expofé 
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Hékri échappa i cette journée menitrlere ; il prît la faîte 
& renonça puWiquement à la religion catijoîîque, qu'il avolt 
été forcé d'embralTer fous le coÙceâu des liorribles conter- 
tî{teur^ de h nUft de la St Bartbelemi. Les Etats aiïemblé^ 
à Blois, méditoient la raine du parti CaWiniftf # mais Hiir- 
ni étoit tm chef. 

r 
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pour PinftniaJOB dts princes & celte dûs pfii]{dlllk 
Le foiUe Hem II %*étxM laiSé gottveroçr pat hq^ 
inattrefle & 4er fafvoris; les befini» de (on J&oyw^ 
feie étoienc e^ttéaies , & il s'eut à Ifiur QfWX)fer 
^u*tin g^nie éax)it 4& timide. I^e piemipr ^dUMat 
politique qu'il laifT» intoodoire» tut la iburc&&; Toti^ 
ginedp tous les ddbrdres qui dévoient n^ttre; & 
iorfque le mal fSibitemetii:^ aggiasdi feappa. & ^our 
'^nta ibs, regarda, & qu'3 vit la^ divifion qu'il tCih 
voit f^]i pi prévoir ni calmer, if fe jugea ioeapAt 
ble d'appaUer la teaq>^ ; il aioia. miept abaâdOBQiet 
fbn autcHité à qui voulut Pen débaraJTert fs% fmom 
fé la diTputerene , & les cabales » les faâions ^ fe com-^ 
muniquant à tous les Qrdoes de l'fitat» &r^t d'aqr 
tant plus aâivei que Ip filenccft du Pfii^&, IhmUait 
les autoriser. . ^ • • • ^ » • • i • • 4 é • 4 ., • . • . ^ 

* Lés nouvelles chinions de Luther & de Gai vin, Û^ 
bien fttites pour échauffin* les eiprics & les porter i^ 
brifer un fécond joug , non moins important à ron^ié^ 
Èptès avoir jette leur femene dans r>dprît des grands ^ 
cireulereiit dans Tordre imtoyen & portec^it aa fond: 
des provinces les plus iteulées des principes de finr« 
Aientation dont l'explofion prochaine éccMt affurée. 

Loin de réparer pendant la minorité de Charles IX 
les fautes vifiMes de fes dei(x prédéceffeurs , Câch^ 
tiil^ de Médicis donna , pour ainû dire , le fignal des 
guei¥eis câvil^ & parut fe cpmplaire au çiilieu des 
partis oppefés, La Francç, dans cet totrd^fb^ce ft 
de.crifa^ âyoit befoJn d'une majn ferme & décidée^ 



%0 iÇ^it dioniia i« rôy^e ope. #ett? ^ ^.ft,;. 
bip. Le rçâfamn^ aiy^it 4p % viguiear , ^ M çe^ ç'?^^ 
ifçit que; diç ne p^ l'PpRoftr: ^ I4À •; ÇR/lçjte. Ma^ ^ 

gués d'une politique inquiète, qui tenoït d'une .n^ig^ 
pçur aiç^ dite éj^pflgqsp ,- 1^ «iu^ffE^il # iwlî'ipa'i 
4ç l'Etat «j: qui Ceû;#5o't s'WW^ çl^ fis*?; cgflgfi^ 
jiÎQDC il étoit battu. . 

4H}bitieuife & dii^^^, j.aîoçtÇfeà l'^çèif dli cpni- 
tnap(Jçmenç i elle cruç le retçaii^ en (Uviânc 9?(x^p 
plys les (tewc jprti^, elle fe flatta de çontrjpib^iajuç^ 
3i foQ giîé leùtô forces refpeâjvçis. l^h ellç nr*i^yf3sic 
pQÎQC cette vol(^té puifTaotç qui ig^lç fe jTa^e x)I)4J9r ^ 
^Ip lie c<^îiut pas qe po^? d^ trôws % 1^«^ ^. 
l^détcnt tfmf^ : çUe at(à cbei?èi^ d^s ^ n^ ^|3 
i^uâb riti&rci Qb&i7$ & ^r^> cette «nîtaiç puisr 
faôce qu'elle teoîpk aMc le fcepue. Elle eét ràconià 
aux iFourtieries rafinées^ à:f6$ fiodfea inal-^i^oict- 
.JBEient imitées de cjss j^tites i^^a^liqws dri^Àlie jqui 
tr(9 fioiUea pour Ss ^tci^re , £^ &ifoifi&t' acy^ug^- 
inêQt tous lé maux pt^iMe». So^ o^im m^Mf- 
èentifkiquîî&tud^ 4c le yag^ie di^ foiQ tîprICv Qhteoolt* 
felte qï^ï^ frioajpbQs palfeg^s , ^e dpvwojt ©wr 
im jaui" fiere & hwH^ : iprouvaii: -^lip quelques xfi- 
îrers, dlene ^a/vott qu?âppelter à S)o f^oQm dss 
^pificUes inCi^ilànci^ $e» a^^^emàtâ aYQijgsui lio £4ttK 
^H^xië (^oiikge» ^1 û'étcâfint au féï4,<iiliE^ â'oti* 
icoreà fcëlératefTel; Elle Cherche â dégui&r «i 
(daiés Qk amé; I iie pçiot patotobe agitée de pa^* 
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fîbhs Tiolentès , & die l^toît. ISrtS gériîe ne fat faS' 
mais ni complettement fouplc, ûî aWolumènt -impé'' 
fieux ; elle rctomlilÂ toujours darfs fa politique ca- 
fchéc & vcrfatiîe , qui ne lui apl^drcoit èes'fuceès mei 
mentanés que pûtvla plotiger dans' de nouveaux em« 

barras. * v 

> Dans Timpatience de voir la fin dç fes projets, au 

lieu de favoir les accomplir , elle en crébic de nou* 
veaux ) qu'elle n'achevoit pas davantage. Elle ne 
fçavoit point donàer aux événemens cette maturité 
qui feule affurè ïèur exécution : tout» à * la -fois enï- 
portée & irréfôlue, fi elle fôtmôît un deffein , elfe 
avoit Tceil ouvert pour en découvrir tous les obfta* 
clés: die fé trouvoit arrêtée par le frdn qù*dle slm- 
pofoit à elle - même ; elle voubit écouter , eabtdc 
^rexpérience , tantôt fa propre pénétration ; mais cet* 
Ce expérietite mêÉae la trompoit;& W^^fans doute^ 
de, débattre tant d^idées contraires , die fe confia à 
îàa étoile &.s'abandoona au cours des événemens. 

En même tems qu'elle avoir jugé néceilaire d'écar* 
ter du Gouvernement les princes ^ la maifon de 
Lorraine, elle fit la faute incrô^ble d^ ne pdnt xioa- 
tffi leur$ places à leurs ennîemis^à^ ei^ feuls auroient « 
été capable de les anéantir. Cette incertitude éguii- 
lônna les chefe advèrfiiires & les rendit plus formida- 
61e$ ; car sll efi un tems oh la main du gouvernement 
éoîve pefer , c'eft pendant les minorités. Ceft alors que 
les j^âidas, les cabales ont une plus grande aâivité : fiwa 
le nomite régent, l'autorité, femWe affiMbUe & tfoflSre 
point aux dprits tout ce qu'elle leur ea impoCefoiis le 
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nom 4e roi. Les pailions des courcifans ne font plus 
Ibuples, mais ouyertes & audacîeufes, parce qu'ils fe 
flattent que le gouvernement eft foible & qu'il aura 
befôïn d'eux. CéfÇ âuflî le moment oîi ron perfuaéc 

* plus aifément au peuplp que le prince elt trahi ^ 

* 'par les dôfenfeurs inéme de fon autorité; on fépare 
^ ïe priàce de fa puiftance , <Sc par une utile êontradîc- 

'don, tandis qu'on fe vante de lé chérir & dé le 
- Tcdfpeûer, Ton pô^te dfes côupi mortels à fon pou*. 

voir: il faut adiètér cbéretnent lés plus légers i^« 
^ Vices; il fkut jpayer cet grands qui méconnoiffeot le 

jéentre d'unité, dés^ûll n^ leur ouvré plus les four- 
' ces de l'ojpuïence: ils s'éloignent d'une cour oii l'on 

)Qe puife plus Tor à fouhaii, & iedr œil cherché de 
^tjûéoi ç^téé d^s inftrttmens nouveâujc & docilej-qui 
' fevôrîfcnt une ambition que le^vînce ne peufe plïis 
' ifâmfaire ripoùr tout dire, ils cherchent un roi qu'ils 

'^^uttïènt commmKién \ • ^ 

^ Au 'milieu dfe 06s éJ^t* ardeû^ & alidacIeux,Mé* 

idids^n'ent* point Pbrt <le lés ralBe» & de lésenchaf- 

-lier' au trône; "elle nè'tTâriia que de petits & vains 

art3fièes,& ce fSfc en îHidfiiDt t6ut,qu^elle crut pou- 

voir régnen Une faufle imagination lui perfoadoic 

' toujours qu'eilê dilsperôit ft fcm grtf la tempête qo'el- 

^W>aV(nt' fi^rméè>, ^qu'eue en ibrtimit triomphante, 

'^o'I^ Boâi ft 0eWi de ion fils difiîperdÈnt ^oute 

^3Btddéfr',' ^^ell6 pàurrofit-môme mttd^ à profit ces, 

*^tS^ ffîvflës pour ''4*e. rendre plqsi mattreilb que ja« 

'^Tùàh :^ die s^sdbttÂ S ^Ufflid la ]lUKAine^da ^mveme^ 

^«e&t fe détnûqW^uûè f^, eUeâiQ^ plui 4îiâ^ 
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.tncnc fur le prince que fur. le peuple. £,11.6 ^'(Mopp^ 

. .çuc trc^ tard <^ue les Guifeç^ep ifeigoanf jç sWer 

. j|»qi«: le roi\ avçiéîjt trpnipé le.,pe^Ie §ç!^ WWr- 

que. Elle fut contrainte d,'itn|>|orCT ce mêjEQe jejû, 

«qu'elle. 'avoi^ qualifié de^febpUêli f%-f9|çijjlaj^lgi. 

- 5!..4*, Ç°# ^'-^^^-^ le.ve^eijr dps^i^res.^^^ne? in 
jr/5pe. II mot H ^dnÊei;;ie>in^.dançefeu^- de^a- 

.l^up qu'elle parvint \ ayflir,, la, ^jfjgft^ Jo^lel^: jçi. 
leij*ayoit,pJus jxjBp lecluiiy^fe^tor èv^ux4|ç& 
coupable?., ^1^ Pripç^ .«fP :<« ?»• f^ i^^ 

. c9on»es^iW mi M 9plft?r ;; t r, ! . 'r ,,,-j su 
;,. ,L'am^iti(^4g,j:eç,4eu3ç cj^^^s. ^g^^. ijè )^i^t 

.BBS ^ feifir iae|ff,f^tgrnfl Pf^^.dç ^CGppdej^,)^ 

ctïéc^ .^ 1% çpJigIsJR, . , î#^.i?plle^<| 4toit 4^s^o4>^ 

en un vrai fen^fme:, depuis l,{^i^iïja,ie^,jÇJn|i). 

-ft'dwp, QftrétjeaR » jpig^ll^^^^i^t ^l^mefft violé 
zh(»rptsspoim.fT^(f^^3 d'ntip ijçiigioo -d'appur &,de 
-çMftSj* îPWCçPpffl&ie3di!?^lj^^ ils préteo^j^t 

-'-■i|B «BO'tto 4}!ita,"fe«, 4)9Pj?:;js|ffBt^erj^ ja^fjç», 
, pâte Tesr^eoHinasjtdl liorelIgHiÇ). tCé^rte-^Sr^is^we 
o^randr'dte T^b Jîti|e>càve6 êi^oiiçs?ifi,A>WPt..ifSi' 
«fsM' iBc: ptire^'rile eoftDt&,H«i^^rs|f^, 4<'i9^''^ 
-^ateijBdI^;ifc liiit^aiis;;a]ar^-ifoftfo|eU$p>^ IJ^ffif - 

dès que fortie de la madl^latiqa qui forme foQ divôi 
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tfitfaâëre, elle ^doptçh foreur ^ la VeDgeâùtê & lo 
(îèfpddfme, ate elle décroît touc avet Vîolebee; eU 
Icfeît èdcore i^lùs de thaï àux hommes, quelle bfe 
Itfûr a Mt de bîett : & Vefj^t îtitôlérâné & fànguînài. 
re,- levant fon dr^aé , ne lés raffeinbïe quô poiîr 16* 

©ans nos ^vcrrièmeni fi impdffdt i , il h'y i qat 
dèuxreffi)rts puiiEicis ipt ràutontë pttiflè tenir en aàion; 
tei rècompenfes , &les châtiment Le fenatifmé les bri- ' 
ffe , & s'élève au deflSis d'eux. Il eft îfnpoflîble de tbâ*/ 
lier uû fanatique. 11 ne Voit piqs dans les pubfHbQ$r 
qu'un heureux martyre, qui dôîc le rendre glorieué &' 
inmidrtel; 11 ne fait aucun tas dâ récoftipènlës cKi des' 
ffleààce^ desroSs; foti imagiûaddn atteint aux boi'tié^E^ 
de l'autre Vie, & ne voit , n'attend , n'ambitionni^ qt!^- 
des biéâs &ns £îà* Quelle pffTe aim t^uteftité ou les 
piàra^es de^ lâodafques fbr in^rpiit d'an pirdl Inâ^ 
xfîfè ? n eft fau (feOu^ des édics & des ghiveà qui veiileni 

$: lëbr exécution. Les âiûtsl de t«Mll& Qc de rèbeltiôa 
qâe vous lui pibdigue^ , font fourire foa ot^ueil dCal* 
té; il eft à one hauteur qli le fceptre ne peut pk», 
frs^pet Aàflî tôik pMdîkfqueaoïWtieux a prévu queflC) 
fofree ph)digièuf%i te fiaÉaoïrelle devait avc^r ùe fek- 
fdri: iÊt'wîMeySi^iif^^^ 8vdr' tout &k quadd il a*^ 
voit f^ù IbiiâcttKm Ipetfcmda? à b ibod q^ kt loixi 
dlvibe» rgevcMeatlcâ loikxivijesà. 

Les progrès de la doârine dé^^ Cahdo Sirène étoon 
041^ (tins leur ré^eé, ârdftrent Vêtase. Us brlTment 
un jU^ ijtfbppcirt^le, & montroieât là flatteufè jei^^ 
f^cSSn Utetk rompre Ukncât on autie^ dbQt iptt ftmojft 
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I 

la pefanteun Les efprits qui s'y attachèrent , le fi- 
rent avec cette ardeur qu'infpireot l'iavpQt-gGÛt^tle 
charipe de la liberté. Tous cestioûveaujc ^.fe£lat;eivs 
le furent donc avec idolâtrie, & lâchant braver. h 
mort ils montroiènt combien il ferpit difficile de les 
vaincre. D'un autre côté, les Guifes paroifToient Ca« 
tbo)ique$ outrés; mais c'étoit pom: mieu£ iriiter leurs 
adv^faires^ ficles m^er plus ^ loin qu'ils ne vouloîenc 
eqx • mêmes. En les combattant avec cette violèn- 
ce 3 U^ n'avoient en vue que dje^fe f^re. chefs de par« 
ti; ils ne fe montroieot Q altérés dufang des opviï* 
teurs^ que pour captiver la faveur 4vi clergé ^ çcl-i 
le du peuple; & iops ce bquqlier i^çré ils fbi^eoi^c 
à élever leur fortune « à l'abri de l'autorité.du mo« 
Wifaue. . r. ri 

Deux4)mis toujours en préfenoe l*un de l'autre, 
priées à fe heurter ,:& dotmaât tourna - tour des exem- 
ples de laj^i^us f^rte défQbéiil^nP^A ne pouvcnenc 
qu'^éndcer uoetguerre Ipngue ^ cruelle. La fd- 
bleffe du gouvernement .{«omettoit le fuccè? de l'in- 
ocsndie à la premtei?e-inaîn .^i oferoic l'^Uumer.. 

t Le confeil, que JftPtinceide Çoodé reçut de l'Ami- 
ifil de Colign^y , & qui étoit: d^imîr à fes intérêts ceux 
desjLuthériens A (tes* Câlvicifle8.,ir découvrit iv fe* 
cret danjgç'euxjirar il fooroifl^t l'DcqsfiaD & le i^'é- 
texte de fe foulever, contre le I^&ce»' jqlu;^.s*eQdQi> 
moit entre deux éciïËils. '^a . • 'j 

^ Le Proeéllamâfiï^ 5 par tcKit ce/^Hliavoit déja.bri* 
fé* ffvée tant dé iuocès » infpirj;>i| wit efprits k i>lus 
fteTe-Indépend^ioe^' ; lia forme id^igQuverDomnt» 
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cèUeqi^çlle étxàt , o&pouvoic guère fubQfter avec 
ces opinions oouvelles^: le cr^oe commuDi(]uoic trop 
;à l'autel pour B'eç'étre point ébranlé.:-.Ces opinions, 
tfi élevant Iqs courtes,, donneninc .des armes à tous 
ceux gui' voulurenç «p^blpr l|£cac ou défendre l^vv 
]i&erté<tf). ; . :-, .- --.V , ,,V 



(a) Cotnme'ces volcaos qui fe foimehc dma'le (titiâeih 
terre- pour foulevei & cttfevellr Me villn. foot fermétf^d'i- 
lémens oppoféB & redoucablei pai leur mutuelle fermen[a> 
tiOD; dé même la Ligue qui coocflloit dlverï lutf rétr,- éroft 
(in al&att^ge ^de toutes les fureurs Se. de^tû^taa , Ici pa^ 
ûoas. Uaù qui forma ceue Ligue? Elle.fut jufte daos fon 
origine, je l'orerai j 
les attenuti dv plu 
les IX \ét«it,ffloit ei 
four , le plus liche < 
ble des bomm» , fai 
CCS SrolHeis , ou à d 
que r^oer écoit un ] 
honoré le uAne. L 
ce faiiftuaire' twrib 
geui,, que des édita 
naux de la jufUce qi 
mei , ceflerent ^e re 
Jiommtges. L'indlgE 
fçutjijigir contre l'ii 
fi dans la fuite h m^ 
diie que la haine 
neuTire, Au momei 
coure fa fujcts ; fi 
feux qularolent anl 
.toit de faire un mon< 
d'une rebellloo <]Uif 
lage deferpérée du [ 
L'ombre f^glaote di 

V j 
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tes (tete ^tfe «^Volent châbun 4 Ifeiir téffi aèttl; 
'liomixles b!èù ïéà]iarc](làbléâl Goli^ ^flhffc i jâ^ 
«dtre pour ic plus pfid 2â|»(fam8^téU'I!è«lëi«ftbiâi 
beureux ique le Hàc dëGuifë;fl à<^d(c 1^ dcMiè ip- 
ptfo i èci'e'^thditi^ liardi ;* il ^«ètft S^ IK tiW&cif^ft 
4aDs fes projets y & coofervoic la m6mfe ^t^UiMeb 
daos le 4étaii & A-exécurioD, ^ Gul£e finimerroir lea 
,4vifoemens;i. fo;a géaîo, i?mçqoft les coqj[opfttire& 
-à fi» céup d'«ril i déptoyôttiuû eonrags .^ÈteuH^, 

*• ■ ' '•'/''■'■• i . J . U v.^^.'^ ,• .- ,» ... * 



* L > * . 



-rond de ibn fombdîlir on plèé-dft iéM {Ae4f. dé ^ M- 
tue«: & l^excés. de ïa dt^r j^BIi^ |)i«tKrvè'^ll écdte 
ridole de la toation.'fib U'iie po^oit l^À^ qtie p^*dM<qâi^ 
lités béroïcities & ^b^ulat^es > oppofëet à ctilei d(r fto ri- 
^tal. L'hifioire nléft p2^ ^S&t^Wiif¥^ k marquer M iAf 
p6fitfb^ WV^iM dès p&iiles 6aiis t!i^ gf^di éviéttemens». 
^^i, tinte fôii tef/bfdfi; îRMt tfti» fijuli ^etbimmtre fkèA. 
^ fertile Men itti^ôtthnt de ftifîr )fr^^^^«êiïe' ctt&fo qri détermi* 
1|& l'^lirTôti è^ifii!e: lèfle Witiâlidïd {>Oint foojdars «m 
%à2if^. tM'pëiiirie^' feotile^ ^:hift )ft>}nt l^i)s dulè. ^ J^ 
"âïdf ^lë )à!SiierR:e â^oft ^èVanâtt^è dfiOft ^-^tettfn. 
lU^Hiteij)'ùûxi^ffl^'^^li«a)ïinir^ir'^i''(^^ UA pêtipM imWiA' 
îè'i i'i^l^.ar » iiië^r^r VaMà àvofenfi aiilaMt ^ 
fitt é:f^i^Wi^r^(îôh'a ^ ftd ii^e î5cftir îfc ciâ«H .StAf 
Ceons qdè ffes^ lifôB' ^x^^Ét . M&^etttfiàfts de riflMhi, 
^e les cb#éi^'dè 3li tt^^h^ ¥étëftli»AC de Ibn «^e, d: 
que cet élogè fift teil\*rtëï; Ce ^iiplè a'étéit ptt<# daik 
tin point de ViQe;d6nt nous' foiûtaet tioii^ ëld^iliès |Mstir«iolr 
ce qut! vojroiti Ca LtgUb déééftâ'à datts là fuites-, «itte 
a^bs fâ première ^Igine èlte pàrbft ivèii eu p^t> objet 
cfe Tlprimei' les lexcès du^ trMé^ & ^ Ibotelbtr oti veog^r Hl 
aroîts'dù petg^Ié. Uhè'^foùlô *bdttifî#6s vtitmeal: furent 
Hgûéurs, maH Ubnflft !# liAiMHè tMélogique gM tout, & 
h Lfgtue dtfvKA tih 'dflfitiiUaéift d^'ltetan oplùiltm ft de 
i|i)i)eHlition^ viles r ahière & <^UItl|ettre (bus CtaUe^ bot^ 
lible & puérile après fa rn^tui 



DE S ï N R ï tV. ' jf, 

itODDok fes ennemis y autant par les hasards que- rèa. 

Tes tafëns. Coligny, qui avoit regu) jdçs ,lecons frao- 

pantésdu defpotifinç invifibîe de çciin^e. bâzar^x 
.fembipjt le çraiodre & lui o^ , n>ùs ,eï^,ï)giB.me ,q^- 

pendanc qui lui étoit fupériéiir. h'ti^ ppuvçjc {âf^c 

cour prudeijEj ft l'autre pour — -- — 

.deu^ qualités leur -appartenpit 

çirconfUnce^ oot feojes diva 
.^érrF.oicQC deux grands hpmqie 

furla^êmclteçe,^ qyc^qMe , 

' XfOD difféT,epte. J 

.,, L'i^ureufe fort^oe aui 9CCQI 

împoft point la nj^c^ffii^ de d 
ije ûfo, gésie. Doué d'une ami: 
1^ fonder d'abor^ fur les ia( 
K'étaàe jufqy'à ce qfi'il pftt l'é 

Coligny parue plus téméraire ei 
.]a ^luine à fbn Prince, & il, !'< 
.Çiùfe obtçD3Qt h viâofre» fyt 
XjoUgay per^ quatre bataiÛe 
il r^t épouvanter &s vaiaqueu» 
'fjnnbler vaincu. Qui fçait, ^ 
Ijeai^u^ ce qu'il eûttçnté di^ 
,bkixp.t Ç{^ffs^? Mais celui-ci 
de i'ai^B. aproit para &xa <ioi 
^vçç ta^t de tàlçns^Çoligpy 
De,i^ tippii^es, o^ent infépm 
Il démâa dans le jèuné Prince 
saifTanc, il lui donna les confè 
cest exigeoient ; il ne le tromps 
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par enphoufiafme ; il guida fon courage en Téclaîrant : 

if fut fon véritable père, car il le forma à ces gran- 

*d6s qualités qd en dévoient faifé un Roi bon, géné- 

*reux, populairfer,^ terrible dani les combats & clé- 

ment dans la viâoire. Que Ik ifié'môire ibus ce point 

•dë'vue eft augulte i& refpeftabieî ' ^ ; ^ 

^^^La prbbité le diffinguoic encore , vertif bien remar- 

"•qiiable dans /ûti chef dé parti.- ' Gùiré àvoît bien plus 

^d^ ces-dehors qiii'téduîfcut la' lôultîtu'àe; il faifoîÉ de 

■ grande^' 'chofèV',rrtaîs avec éclat. S; plus^pour fe 

'propre ambition que poùi* Tintérêt 'général. Coligny 

portoit réellement la patrie dans fon cœur; il aimoft 

' rordre ^ pài; 'c8 ' fentiment intime Se prdbnd ^ ^qui 

'^ 'n'appartient quî quelques âmes rares Ce vertueuftâ. 

Sincère jufqiie dâti$ fa religîoij i il étoit lî attaché i 

'fado6£Hne, cjue Yans fa; probitéll éUt été fanatique. 

•Le guerrier fous lâ'cmràffef ut' toute' fa vie apôtre & ^ 

^zélateur. ' ' " ; ' * 

''^ Médfcîs n^appef but? pas la' marche à: le v^rica^ 

•'àëtfeîn'dès deû^^bàrtii:* die balança longtems' ér nfe 

'Tçadhàùt abqiîet aie imprimerdlrèiàinle caraftéï^ de 

TèÊfeflë;t:fle^tfd& tS fcriverfef lé pattî dcfs Prdteflanr, 

bî fouteJiir'bfivërtfement !a réligïoà fiatliolîque : in- 

décile , elle- iegàipâa ^ toûjoursf fans fevdr ^gp^i flfc par 

cette iàaaîôn impfudchte le t^ôû'é s^aflaife & paôrvhit 

% ce dégré.^^^viliffement dôn^^^^^ tÀus* 

car & force réelle cqnfiifte dans ' le relpédt'^s peu- 

pies & Surtout dans le (cntîment bli fl elt^ que îabâft 

eft inébranlai;>Ie, 









- . D E H I N R T'IVl ^ i|x? 

. BlloVifioâginoft tonjours , & par un entëtemàtt Hb 
taoDCevable5 retenir les deux partis âms ub^cerCMt 
équilibre 5 & coofinrver mùR h {ùpédorité en les dé- 
truifanc bienjtôt Tun par l'autre; mais 1^ {Hege étcÂt 
tn^ groifiier ; les chefs le id^vino^eot &os peint. & 
.agiteot conlëquelnilient : ils parurea^ même (laas 
quelques eilrconffanices fe ménagée ]:<(^&ivediet)C^ 
Entre ces deutfiâions puiHantes & Kautaines^^ - Ib 
peuple de ' fon^ côté cèfla bientôt d^ippercçvoà* le 
prince; & quand i{ déCDume les tegéÈrdsde deffus lui^ 
fa puiflànce fe trouve bientôt anéaiûae.r Les Calv^ 
ciftes , fréquemment trompés par des traités firaudd- 
levx^ s'accoutumèrent à ne plus reconnottfe pour 

^ nuiftirôs que les Prineôs de Navarce 5 de Coudé , & PAw 
tBiral de Cbligny ^ & les Catholiques, quiméprifoieqt 
ml phantômfe de Souverain, ne vbulurenrplâs obéir 
qu'au Duc de Gùife , comme fèul d^gne de iéur 
commandet. •' :^ ' ^^ - • ' : ' ' : * 

Henri III , voyant grandir Tautorité des deux pw- 
ds, fe crut obligé d'en former un trôifiethe; mais il 
fût ce qu'il devoft être, fofble, mé/bite & le jouet 

' dés deux autres. Il reçut tous les coâ^s qu'ils fe pur* 

terent mutuellement ; il ne fe fbùéint même ^ qcie 

pafce qu'ils ne purent pas ^'accorder pour le idé* 

truite. .... 

Qu'on approfondifîe maintenant cette, prudence fi 

, vantée de Médicis,on n'y verra quefoiblejQTe, pulil* 
laninHté* Il fallut obéir au parti le plus fort. Les 
Guifes enivrés de leur fortune, parloient hautement 



dBftiivdâbcDd» EgfuA |il di|D» :un dcfcr^i^ il lé 
il*!tooit tiea C^> 

' Cefi ieflcbàtnoàénp^defdiiiicffe^ njouilte ayaat iiso^ 
Itii^GttâteMtmt^-jpliiifaQs^ U^ oettie Ligue ^ 

kofiim)^ Sainte 5 qui les reiulit? véricsUâineQC tKâl 
«ba^^cadMdiquâ» fnn^k. £leoii III sTécoîc odi^ 
iSâ flur lia ttitae, dont k8 fôndesms éteient défBoitpi 
^]Le fcooiid Dbc de Guilè, qui wok tîMite Kan^itâop 
de fi» père, tbais mm iës ialens, s^appiôtïnt k aMr 
tie la Goorooné fiv fa tête , & le peU|de id0i$erç i}^ 
mue maifon tdkût dé^ obercher la fomce de £qp 
•feng dftoa CharteEna^e. 

I>e fécond D«c de O^if^EI avcHt m c^^e <mt^ 
Hcââmnné de prè»> âobappe pour mû dire au piopeflii 
1» les eontmftes qa'il expd^fe. Audacieux^ ^m^ 
i^pfmùxjttpowQipVkfe^ il 9*mi^ tmikioa^t: 
IJuiB laifOQ évid^te. II jGgut faji^ tfog^Wf ^o ft^oi; 
jBc n'ayant que le dernier coup à lui porter il laîî)k 
-ibQmber/moUeaaenjt fofi bras. II avci^t if cqup d'oeît 
fVaOe, le gi^ni^ ^ti^du,^ dès q^'U fallait ag^r^il p(. 
jt)QÎff(^( irr^fohi ^ onbarrafD^ dans les détpqrs 4e & 
.4^R^ice politique. Il ne connut pojpt le pri^ des iç. 
jbms, ^qiiioiqu'il fût heureux dans les entreprif^^ 
|ipv{|ntr, d^ la^ fi^erre , il n'en .fit. poilit ^'aidlçs. Jl 



iàm^m 
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(a) Ouand dan^ là fuite jl «ut bfé faire aflàffinér le Duc 
âe Guifô pourieâiâKt cducobnë <]nt >]Qhéchflppôi>, ii pa« 
fut aux yeux de^Ia jiatioh av«fir fra|)^é ibn:Soq9QtAin»4tîi 
119 .hiftorien ; & Médicis elle-mém^ r^igarda cettç ^^fî^i 
non comme l&cb'e» mais comme tëmétaife: 



y 



-oé. M wspA l'o^awi # ^ fijp^ïMwrk vsm tel 

TO «»rfe de f^pw 1««, ÇfSHU,, JJJîbÎs ^,aeyI)ç^tp^Ç]Ba^ ^ 
népie feift i & Iff «W^RifiiSV l^a^^ il %vQîi ^ 
)|pr i £m iri<¥$ cer^ IKi»lf- 4c fimt4»«^i;^fi ^tMMt 

peu» k «foCi fe<> ticos, iq^> eQ9|;$<l>VÔ!^ll«)Ji^^ 

k Sut 1*9 r^lipv^i^ 4't9C| ^eif«: ^viIç),;t3r«aMçiîK[^ 

9 le ccmiïge <}« fe. rnpimeij ». imims 1$; S9i^vi9CE|in 
menc xdSifiâts. 1&. rat çtvi i4pI«fSfti«» piilKikg^^b 
partout je ne ftflfiaqiiéUft fonce ^leftigtoifiB & |qboi^ 
tevablBLiquL œ inpQ& ft tt>ua.lDs «(fN^to^^l^a ^ 
lis plus fbiUes des.boBnncsfarvttC' ce fôUr tiflc- épooii 
vanter fubitement Is-fieeDoee&jp^r pu^aoune^y.^b 
prè» des aenéos àe.ftabkSk Acd^iiddèodc, AkumIi 
DacioQ oi^re étousâie 4aeâ«^ S} Hean lii/. ajaà& 
i\[u teôtcl: Ui vo^^e dteiàrfaMB^ une ou deux "^âiat^ 
banniffiiieflc Uanardiie^ 4b ]|es> lois repmnncBt. leniè 
aBdeaoe vigaear : faflMteafcda Etec de OuiTeLyOOiBri 
nis^dads on mqmniirdecfiermetd, .'tétafaiit la' CDionÉ-$: 
ésl fnr. fà tête; letchsfid^ rebeUes étde qcc^blé^ 
la càufe étoit déddée;, leii GattM^qaes (écoicQt jugéti 
crinnndSy.ft leà PR9teftao$ étoi«âC ja(tifiéSk . . . . < 



/ 



3ic FRA&N4ENS D'UN ELOGE 

- On chercbe aujourd'hui , & Yoà a peine à deviûer ce 
qui pue empêcherle Duc ' dte Guîfe de ^'emparer du 
frône de fon maître. Voyoîe • H des diftcukés que 
nous n'appercevons pas^ Se défiok • il des caprkes de 
h mtdtitude dont il étoit Pidole , mais quil avcMtvue 
de prés, & dont on ne faurdt au fond apprécier les 
moavèmras avec une <rert^nè juiîefle ? Croyoît - il 
devoir appuyer fon ambkion païlel confentement des 
Ifoiflances étrangères ? Redoutoit • il cet attachement 
inné ^e les François ont pour leur Roi légitime/^ Il 
rènatt en effet 5 lors même qâ'ilparoîe aflbupi^ & il eft 
^IquefoiS' fi précipité qu'i^ paroît tenir de la hîzar 
i<erie. Il femble que le Duc de Qiife ne connut pas^ 
lui - même tout 1 Vcendant de la religion , & comme 
die pouvoit fi^pléer de fon t^ns à la politique , i la 
fbrce » aux alliances. Il ne fentit pas au milieu de 
ces orages religieux que le ftnatifme étoit un vent 
inq>étueux 9 qui pouvdt tom: entraîner fur fes traces ^ 
changer les lojx antiques a réformer même le code 

odonaL , Il n'avoit pas eilimé le produit de cette 

£c»rce iomiaafe , {H'odigieufe ; peut • être parce , qu'il 

t:^éuÂt pas lui-même dans l'illofion, & qu^il fmt f 

être plongé desbonne foi pour communiquer aux aa^ 

très ces mouvemens extr^irdinSres. Il eut recours 

à une politique ufitéé & dsorniuoe ^^ il ^ruina fon 

, parti » pat fon iinion jmpïiuaente - avçc la cour àù 

itome & le î'oi d'Eft^é^, tll v^it très mal, èar ilfo 

dpnna un concurrent, ^ou phiiôt un maître :^ 41 con- 

fentit indifcrétement à. partager la qualité .de chef 

de la Ligue avec un roi puifrant,qul de voit en tou- 
te 
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te occafion , remporter fur lui ; & ce qui montre la P 

mobilité inappréciable des événemens y ce fut ce trai- | 
té-Iàméme, qui fembloit devoir écrafer la France ^ 

qui la fauva. •••••...•* »••••.. ; 

**.•••••• ^ . . .. i i . • . . . |j[| 

. La ficuatiôn de Henri IV ^ a{){$dlé de fi loin à la 
couronne ; exigeoit un hérds ^ un grand homme; | 

Entouré de Catholiques & de Proteftants remplis d'u» i.{ 

DO. défiance mutnellè, il avoit à les ménager égalé* 
ment: les uns craignoient qu^il n'allât à lathefle, 
les^ autres n'ôfoient l'efpérér; chacun fe crédit une 
poHtique parcîcifliere & cachée , tnefufoit quel degré 
de courage il devoit vendre, s*apprétoit à feiré ache^ < 
ter à haut prix fes fervicès , marchandoit ouverte- 
ment avec fon chef, & le( plus grand noiphre étoft 
■flilpofé à' rallentir fon zele,afen de iiy\être;pîus long- 
tems néceffairé. , , ...»..••• ^ . # 

- ' '- *•* • . . 

Henri IV n'a voit point dans fes îirmées des forr 
bonniftes & des moines , prédicateurs éloquens à 
fougueux , pour enfeîgner à fes foldats que la mort 
du*ils pouvoient rencontrer dans les batailles leur ou» 
vrifoit infailliblement , les portes du ciel : il ne pou» 
voit ofirir aux fiens que la juftice de fa caufe, & 

quelques récompenfes éloignées. De quelle fageffe 

-. . . • ' . 

n*eut-il pas befpin , d'un côté , ppur ne point révolter 
les^P^oteftans, en fc prép^^rant à faire abjuration; de 
]^auçre, à ne point laiffer imaginer aux Catholiques 
Quc fa converfioa pût être l'achaç. d'un .tfône, 1| 

X 
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jliltoic paUier dan» ce lailiea difltefle, & grao»» 
teitas Cp à & ftandnre» ii fe footiat avec ^dâiœ 
jdco» Cisttie po&tioa périlIcBfe^ .•...»»•..«.. 

k ........ .V. * • . . . 

Mayenne ayant lâiifé le crt&oe vaquant, avoit fak 
to!kT€ là iliftuffiOQ & reaoameii de li^avoir à qui ll^pb 
pcottendroiu» Sii fcsnUabk à fon fVere ^ U ^téiu: p^ 
été il lent dan^ l'^^ntion, la t|iieftidh avmlt pa 
ttre décidée». Il fembloic qu'une main invifîlde cdfi- 
pêchftc les plus audacieux des bomi^e^ de aïoQter fat 
ce trône ^vuide^ tandis que du piisd ils en loucfaoieDt 
les degrés. Les excès odiei^ des Catholiques ifé 
fervirent pas > il eft vrai y trop avant^euferoeot k 
caufe de leur*chef. Mayennç ,, avec coute$ fes-lu- 
mieres 5 be fçut pas retenir les I^i§;ueurs dan^ un 
point unique & central » faute capitale dans ua géné- 
ral expérimente. Bientôt ils fe débandèrent, d'eux- 
toêrficîi, TefciJuferMt lé joiig qu'ils s'étoient impoféi 
& l*oû vît tour à tour les provinces. & les villes 
métoes former ctiacune des aribcîàtïoni différente^ 
IJès qae la Ligué nfe cqmpdfa plus ce corps vivant & 
fedouéaHe j qui li^avoit qu'un Chef; un fnème Inté- 
tèt, un ittètné mouVemeût, elfe Cèfta d'exifter. Ma* 
yenae' étdit peu verfé dans la politique , be fçavoît 
point aider la {t)rtune & n'étoit pas né pour une auiu 
importante -époque, Ttmt fdn éâraôere femHôit tô* 
nir au courage dans les batailles 5 aCix affairés ^ aa^ 
ftatcltes de la gueAe; maïs é'êtoît-là'Ia vertu coin* 
iriune de ces tems de dîfcordes, - iSf'iï eut àe Fàmbr^ 
lSon> famlais ob ne4a vit fi leiite^ fi tiffiide ^ fî mefit» 



iié^ fi mtcoapàet^ 1 On ii6t ëk ^^% v^oloit fe ïaj- 
îfe âdjiigér te ^dde'^ ^ liea dé le tAaqaMt/ .Prae- 
tee âùffl qué'lwîtftriêuès âèti cmir de MidHd lui 
ftrSiéi^dl Ift fiâflbgp Al qà*it ^1« des bbâaclelll]^5 
èoias ioe devÎDQDsr^tiint; I'oT' de^iMii^eiaeiiBè Jm 
enlevât tôbs l«i iwf9 iî^ pattUàttf l fPf^'siiuj^i^^ 
^iciit le fer , il fqjnble. qu:on . a bientôt. 4c. T.oj ,, ^ 
iiàtd des^ Sl^goesi ^aàtoir flnt|iiri9nk ocrh: iriStîeir 
dàDf'feii'inaiiiB.'. '^'W " ': - > .'.:t.vo- .* . - .'ar/ul 
"Ce Mëtiàf({uVi qiU àvdc iQdefl*ani^iëiit^ ÏHàâb bai^ 
vtii fiir toute I^Eûre^; tfivclk'ftiablë fl^avidèil^a^ 
^(îàr enlevé Por dei ïndes qod ^oSi^ acheter iWcéft 

fiiremeàt - toute^ les courôDèéiî de' tt-Chiétidgeïi 
'■ • ■ •■ ■ ■ ^ < 

Cedei})iiee liitoce^' bourreau iJe loâJempîre ^ Ihypc» 

cfrite^ rbùge 4e]^g,;qui es Ma lœàcôookiàk^,}» 
iariUea, fSi «vî; d^ ^ri^^ ée Jç^vcHf qye dreflfei^d^ 

C^rfiOlique à cette jOionarcWe , ugjve^lq ^e^ ^s ^ 

t^s : wpiffît ébapchée par leu« joplfê^ .Ç'^t> 

tiça atte^ dçVÇrpagne, fan3.a«e /fElwepf .yfqçj^o; 

corc à tpnjber etjtre fe? ,rp4Quçal^lès, mjiqs^ .I^j 

flots avcHeot ^igldUti & t1»ff mimàUel il voubMie 

dëdamnuéer^ & ilregârKtoit éijÉi V P'^e feorixAr 

aœ ^ lUMDvtlle province ^ 6k ilc^tibmeqoîc à^fi^B §réc 

tpos les buehets padr Pratiniffibci de Jbb^tdM) â6 

l^H^u'il en ^uroit ètk tiâ tayajnar bien takfaâlk^ottt 

Ar 'bien fisfâmis ^ ^il pômptcffit en .liake inât préiËûc rit f£* 

iîBe^ Le ;D<k: de I^raine ivoifeijauiïi \à, prétcntlotf 

àù placer .te CAtepoQ^Jur la »É«fi dfr iba fiU i $^\t 
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jjnt de ^SaVofe, fi& d^unc " fille de . François P» 
micr, voulott.bwiîfecoi«coter4e*^memlMra^ 
:ripbçs prçyîocesro fpn^im ce t*ïDs.;le Duc dé Mar 
-^enoe ne. fis mtmttoic jalout que 4'<écarcer lescoi;^ 
>cùrreos, A femblôit fUi'e confifter tcmte fa ^cmè 
te^trôbeP jul^-à ce qû*uû autre y fûtt monté. . 






• On avoie >6e|nnybjti() fldt adoier au t)êupte un vaia 
firaulacre de la royauté. Ce fenttftme. étoït:le,Cardi- 
uri de BoiirbDD::.'pti&hmôR& Roi |Mlgré lip, il por- 
tolt Je nom de Gtefrl^ X-i^e Duc de Mtaypnne étoît 
le Lîfutenaoït: de. cette ombr* foyale , & fous fou 
nom on pouvoit tenter &; eicéçutter i^ien des cbofesr; 

mais le vieux {Cardinal moulue aYattt-qiie fon titre sdt 
pa s*évaQOuîr delui-^éme» & le peuple laflé de l'a? 

narchie, ne voyant point de Roi crut qpi'il n'y avoft 
plus d'Etat. Comme il f^laifTé prendre à des mots» 
foh'vit fon zèle fe refroidir , ce ^le fi aftlf Offlt 
igtfîl s'étoit îmà^nê' qu'un vieux prêtre infirme & 
captif ocfciipcMe^ le trône. . . . . . . 1 ^ . è * . . • < 

. .....; . . . w . k . . ^ . .V . .... ^. .... 4 

'. VbEBm^' IV eut ràdrefie* dé M<Am à^Mayeime 
«rdval plus dan^^ux peul>ôtre que to^ ]$» amres % 
il laifl^ échapper dé pififon^fon^nevea^ le jeune Duo 
de GuiCe^ qui voulant Jotier le rôle de fes pvsres^' 
mais fiàB «xpérieBce» caufk bietkôt un parti nouveau^' 
& iDttdIe» Tioutes cps faûions op{Soiëes appellm*eni 
Ifl^cNifcorde, rd[>titer6ni lès^pritsÂ produifirenc dan» 
bi^L%ae uâe>^oiifufioû affi-eufd^ elle écoic^^. pour 



/ 
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«àfî £resibacbéa;,ks S^ife.vjCHitlc^ent^ruî^^ l'^to-. 
ri té de Mayenne j 4c Ms^y^me mia;! riaucçni;^ des 
SeËKc^ Bivifés.^i pelotons > ankaés ks ups conn e 

les 4iatre«v leur ^rrotâidn étoit ocoq^e .à 'fe ecol^- 
Ibr', à s'arrêter. jDQtaèlIeàent 4afié ^urs fliarcbes;^ 
cfaigoant plus^MevatiaD & les façcès PUn dèTautreji 
que l'abaiflemeht de leêfi cômdftos^'ânnninia* > 
' WMok fàhsdoùêé alibis un tourage éclairé, aftif 
À bôuillanc, qui né s'amuf&t point i, dévorer lente- 
ment les difficttltés tortuétifës^ de la >iH>litiqfii}e, maïs 
^!'%it Ibs traacfaf :avec le fia-. HenhiïIV étoit 
l*bomme qi^ilialloit iM fit nahre LViecpfion des com- 
bats i & fans autre ;fyflâme que peluide la'^iâoire^ 
il. Içot fondre dans le nplan f général, de bravoure qu -îl 
ç'étoît fait, tout, ce ^ue la fortune &. les .cîrccoftan. 
ces .lui amenèrent de favorable^ .Il s'oublia Jui-m^, 
me,, pour! aftacjuep. avec îfl^^éfuoûbJ^ICett^Ijjgjls, 
popr ' rentt'ouvrir , la déc^iirer ^ te diflicplre à fo. 
ce .ouverte II fit çéaomo^ deux ûotcs, ciuî retar- 
dèrent la ^ 4e la guerre, civile, ..çnfi^ànt lever trop! 
préçipitamm^t. le .ftçge dei Pfiris. ^.de Itpi^n; m?îa( 
çGS ée^x fautes teaoiqjç fans dputc à ibn torreiH? 
po»r Pcfiiifion du fanjf ^^^^ <P9r.amour. pour ies fu- 
}et^i certain ^ull étoit qu'ils nç; pourroient tôt ou 
tard lui échapper. ., ••• ^ ....... . 

^ • . . . .................. .^. . . . , 

Il agit en grand homme , en ne voulant point ache- 
ter le' trône. Il Èiè marchanda point la couh)niie qui 
écoifc à vendre, a voutat la tenir de fi naîOtoce, dç 



fes droics &5 s'il leftHoit^ dèl^en :^^ (ah U iér 

tèit âVaâèë pbif ^d^tfdttr te ftepw^^ lui étdt 

dft. n tb fèBC pejjidtif&r'*^^ »lnie (ieut)le, qui. 
ne cdncèvant peuLoqu'oD ^RûLi^ottflBDfi piiifle éfce 

ufi bôD Rbi, aj>rès àvcrir été Ja:iri£HBQâ dç tant dç 

P^œs (3atbdlqaés,$^ol:d[tiâoh^ ^ 

grands cria ivr M^oparqiae Ci^o^^St). 4^6 txsi^ 

çts trptibles pditiqviei 9^ oiifi j^s^k^o^ ^a ftpe 

^ d©i::aatîop$,. ic»%; epcoffï JSte% k? ifpt^r 4^ notre 

ft)is EteiiiRi iV: &,fe PiroucOantiûl», &. te ïMBIwi 

r^gU» ^fcsinable^ ^ eavMt. Je mui^ol' afapiagtf. 
tié reoâve . ài^dime qoe ip0ioo;:|>réeisii)ffe de â 

« 1^ tai^M^'^tiMMiillCieufof dN» fr SorboBoe» fes 
dK^efe y d!«6«d*ui*^tï «d^^ alors fi pcdôutai 
6fés-,^l^arfêé^ihftMtët Se qoêlqûei ParleifieDs Hoiii« 
pS^i îèftaùs ëfr^fi*e«if^tté ce fiMDtÔtoè ^u^ôo avoit 
éë^ertMU^iâihièaff Tôyal, îfen^^^D^ H^ 

^f)pi*té Jt éiffi^'avee Vépée toutes ces vaines 
Stobrcs. LiBs*^T)ÎSàé' tlUvri tout ttévenîr te chanç 
Sfe ïu' x^lâoîrè; èlît? ett^ftrè- Ceftla teriipéiance 

& te (tarage 'quf t^nt liynr bacâfSe au luxe & à 

I» ■ "■ •- ■ ' 

'mexpénence. 



^*^"î!^i» 



met, eft ua théologien ^'Ûrfaut renvdyor aux bancs «ie 
l*écote. , -' 
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On aime à fo rtgréfefltqr çq héîW A ^ rt^ç 4p 
les troQ|>ei , dont il paioît pl^ci^c Jq caQaara4â que 
iç ghef. Vi If^p Ips îpwas & j^s yew a«^ mçl , nSf 
^9Ql<^i^9^( <^tr. ?V«ïr Ptïfoi^ qui #^v«e 4»vaoç 

fffçof jpojQjp h Bt^^e qu'il por^ la^xMTQone, iSj^ W 
fiWP^f & J^ camrsite ctevdc am«scc. Spd 2>on» «ft 

^rû {oQ ca(quex3ptra^ de ptanMabd^obi» ,4c H Imr 

^^afis Iç^ raGigsi^^ ^ %xm marc: àéôia tes eoMods. 
4^i^t ¥îj$i^;^ jyi.TcpirotE, îl fiât 4^uQn néiénd& 
j^^e^Q, cpuyert 4e 6u)g«:dr ;pw0im â(. ^cti^ouiâb 
;Çr^4 lui qui\ftrr?cj^;e^ ^f»?»>ifcà te' foresp d^.i«K 

^ Ef4^s 1 A c^f a tVQJi:. IHn^siiiité defiaeod, ftpr l^ 
rêne homicide, le fang ceiTe de couler: ie hérot; 
^ottCQe.les yi^ux, ^ cdxfi .épét^ viftiaîeiife & fuk. 
j^a^i î^ détj?^ Ja iifionre fr ifies teneur , .i&; ç^ 
:|ev3^^9g^or q»! pno^fe la paix^auap vsudcus. 

Qmn r^jJijdgâmr.oei^^ peapte â: qui. 

-Uim^^mmÀmtk teor giié$4]ui M doimoieât ces ^im- 

Ar^W^ iHixxiaQBeSi Jln^ que »rop fidèle, 'fotic 

:»fil^%:^l^^sit^u« vldsns àaoK letirs> défàkes. Le 

JimVl^ ^cfbs fWtûitti le fiffdâdfi de la gu^re civile* 
jy^rp^r .^ io^xpérieooe a« fimefte, géfiie des. 
.jETW^^j |1 %'^||>M4QnK à mxsgi oppreffeur»^ qi% pour 
:j(onMo:ii'a{rfugtemeoc:fl<:¥oilfè9t^^ Xei^ 

jQifUfl» gfimffle daot, tousilea €c»tef eettq i^)ioi%eté 

X4 
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forieufe que lui feul înfpîf fe & nourffc. - Il Te montre 

Tennemî le plus redoutable des rôîs. Il fe change 
en paflîcm forte & qpurageufe. Hs^t bloque cette 
capitale imménfe. Les Parifieûs^, que la renommée 
Jugeoît fi efféminés , fi délicats , fçavent fupporter h 
^^mîne. Elle fat cruelle, eHe fût extrême, & 14iifc 
XKÂve id fait friflbàner. On vît des^ hommes réduits 
à brouter l'herbe des rues défertesldn broya de vieux 
Tdflfemens arraché» aux cim^îeres, on n^eutpoint hor- 
reur de les réduire en uaeefpecl^ lier ^te , & cet af- 
^eux aliment ne calmoit la Mn un înftant que pour 
<ionaer une tjaoYt plus lente à élus lïorrîble. Les 
malheureux n'o&nt gémir le/ Jom-,— attendoieht ht 
-flute^^joar perceri les ténèbres de-teurs plaintes kiçu- 
•ères. Leà cadavres riîftofent fans féputarfe, & Von 
5?it des couïeuvrèss ' 8"iBngeBarer " dans lès maifbns folî- 
•Éâjres ^ fe tour». quelque témi^'^e^ la *fchair des 
;bo{nmej$* : • j ^ ^ ^.. : c. ^ ■ r 
.. '.Henri a{4>ti& cesvdeMres & V6rfb dés pkun. On 
ti^tekyoie cona:e dm toutes le^ ^écautièn^ qu'on ak 
jamais prife3; contre. Je plus crdel des tyrtms, & fl 
M Yîf fl^Hl l?ur £ft!iç©jglemeût funcfteà Sh t slls avdent 
,fçu lire i^n ,içg®cïw itenf l'^cnir ou 4an% le cœur 
de xe grand booin»,, côBaae bn les a^ôk vus tKHn- 
^ber tous ;aux pieds du meilleup cfesi hMs* Mak ib 
,<pnt égarés, ils éopuçenC le flaïaàfme 4e teurs p»- 
:féçu|çîirs pourr:$fjiraier contre' on Jié«^. "S^il^la- 
viçe: te tr^^ S?^îft pour fiuver la patrie, fc'eft pow 
.^eher le royaume à )TJngt tyran$ qui illoicot le 
^.embrer. S% çjufla|iççTliriimDo& àtis droits airtl 
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oe fçaunrit trahir: il doit fda-^ i pé- 

rir. Ceit uo diadème pénible celu] 

qu'il récbme , & la patrie à it de 

nains enoenies avoic befûin d'é Que 

Tercric devenae la France ftns \h grand 

hommeî ■ ' ' ' 

Les droits de Hbh&i font iDÉotitefhtbles, & on ofe 
les TiiécoliODltfe; "On" laî'dièrthe des critriei, & le 
féal- qu'on lut' CrOuve,' é'efl' de n'être pas catholi- 
que; O honte de: refprit tiûmalpîfl fuperftitioa 
TÎle! le Légat & les -Érpagnpls arment des théolo- 
giens-; 'des ^éotogiens entrent dans la caufe des' rois, 
des théolc^eàs déclarent' Tes' préteiitions abfbrde; 
- & taxent Ik valeur de révolté ccmtre i'égh'fe'; des 
théologiens , dans leur jai^n frénétique j foinâitent 
le Jeu de la tôlition ; UiSotiréoiu font déclarés ex^ 
chis du ciiône par de»'thébh^ensl£tlèpeupfe',daas 
ce moùvenoïc anarehfiiuej n'a ni l'ait de combattre 
puil&mment fon fôu^rain , ni l'art ié créer ooé 
nouvelle forme de gouvemeriient. - On parle' avec 
^émenix , on- s^te de même ; on prétend qu'il faut 
-caflei:!^ Lot' Sâliqtie ;->3t lés Erpagnofs perfiiadenc 
-à des-|i^b^'iqu^'f3ttt~ porter fur le trdoe l'Infante 
'lAibélleà {c pourquoi? A caufe de lareconnoifliuice 
extrême que l'on doit au Roi^d'Erpagne: il a fauve 
-la France^Q p^us horrible des dîiÉGiftres , du danger de 
devenir' ï*roteftante ! 

Aidfi'âonc i'ûpinlofi là plus abfurde, àéa qu'elle 
rëgic-'une foule crédule, l'enfonce t^idemenc dans 
l'abteie des erreurs. Elles fe fuccedent, elles fe 
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icuQe des vertus oéçelJiiJKt 
^ur répc?,.îa5q)pa[te..s'a,ça (9i»j||i4,apije(le. 
(Jiadéme lui .convient. . , . .'^^.ï, . , , . ., , ... . ( 

.:•.> ■ . . ^^,^..•. 1 .,<■,,. _j.,^,^ ..,.;. ^,.^j,.;.V 

r;^ ■*"''■■;■ (i •'•-•■* t ■ ^■•"f •;•■.?, •-^.- •••,'•>►•.. . 
., HisJtKt ,fe.,y9(l)oit pas être fiirc^ à,fflsliraj(;i| tg^. 
religion qu'on M diftoit ia()àiaj(énjf« ^flui*'é, 
jtoit^pas la.fiçnae; il devoit ç9ut.au,C^vttiijnjfti,dju)» 
l^nej il avi)it.ité éleyi; à.de|i(0(( to^t | fj» mia> 
^p*l à fe,,tave d^fenfcurs„,.,fJt);yiowgie, d^. 
to circonftanse» auffl dif i^, ffiïfM fjj ,;C9w»f, 

lui. caacilkt><^:<)ii'Ud»^:jn#itril«i;,~k<^ utiid, 
à ^-o^^li »»»!e'*rJ'li»if>lf!*«».ui»iméetio»i. 
joÇée (fc^aoçoi, &:,j-^Hbw«jjj .,«5 tmbtt M 

lm.°^. wS^^Sf *tfeifi.ws-tf<w «ite^a. A. 
ihrajtat b j<^!n«[:<lp ftinseï ji'Allilntgn: , qui:01«. 
jeSajs de Jifnçe i&iMKnst inteé «W (tes fiiMwfc 

.W f= vpywn,o«t,jie.,!ni, if.)red^,« j,^ ,». 
vjçë, np ypulpiœt DM jijiaçj)a-,4!a|tsi):.tf|wi lïMi- 
the;'& parmi tact d'intérêts Of^KjiiSft la «ai«n eC 
P=P«ite ..-Cet'9jijtion fernfOj éntioBlHfle, inflszi- 
î*e, Yenifiibie fiiivrefes., "projets & les Taifonncr ■» 
«Wcàfyes tniiWvémeA les plijs tùmultueilx. 
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M9V^eB0e emsifiok tQi^ l|is feQorts que l'on fie<» 

roîl isirir, & «pqr^fe^ftl» ^^ngeQ|t. Les §dz^t 

tCM^aots ftirîei», écbouweijft p^r 1^ YioJ§9çs 4e lQar% 

PCQéecu f toiôcura jeiisr^ei. Qà ftifott atme dt 
tout y preuve de xBQi^cpi^ i^. içiçoolldéré^. Os^ 

voulue s'appuyer du. oqm dç. Qui£^ ;t ce . oqm , naguen 
re fi temblCj fiwn^Jdtj encore devoir prévaloir^ 
I^e Parlçn^e^; ÎDtioiid^ fui vie d'aJxM:dj,i9aJigré lui ^ les^ 
ip{)uI&on$ qui. ]|ui ^tpjeDC étrangères ^ mais, il acteur, 
dit un. mQmeçt.plqs .fçvpiplîlQ; ifc .cç fij^c alorj q^^e. 
fy v^XjloQgcetnsjé$qu^e,pàr la c^ntÇi^ réveilla 
tottt*àri;pi^ & eqoB^a vvb^ grande parade des cicor^ 
yens. C^eft ainfi que daos cous les tem il fera le. 
plus sûi reisafiart da ^triHl^: il raiûrae la voix de la^: 
pîiifiÇji il dé<^re pajr , l'prg^n^ des loix qu'on n'ait> 
point à élevq* une ^ailim écraqgere fpjM le dais oiir 
jggureQt les lys. Ma^ ie Lëgac. do Rome ^ f^ 
adbéj^epp rompent la 4ig^e qyjfpti leur oppola £11^^ 
eft ouverte i la.l^|^ implacable des prêtres ; les^ 
feux dç Ja dîfcoide .é>ot attil^ pour tout embrafèc^ 
Ëtmgesr {Mrérogativqs d(s B^ome» de troubler depu^^ 
vj{i|^c fiecles le repos di» tou^s les nations 1 Jamais 
rinfoleoçç^ & la fureur ^n'allèrent plua loin. U faU 
loit les vertus cour^ufes de Hjbnili»& qR'elles 
fuffent bieqi éminenees , pour fe fapre jour i crav€;irs 
remportqmeat de la. haine & Tacbarneo^nt du plus* 
«reujjle^ fia»atifine. il fe métamoçplwfe & 4^7%^^' 
l^çk^ ^ {)^r6de , de forcené, qu'il étoit. Qeft au' 
pjed d^auteU qu'oi^endoOrine m aŒiûin: le,mei^^ 
cre devient la l^goo de.ces mêmes théolpgiens » & ils 
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tentent de percer ce flanc génëreu*, quefeï^r des 
tombats a^oic tant de fds' relpeâé : mais heiireii^ 
ment le héros eft atteint d'Uùe main impuiflaoce. 
Ange tueélaife dis h France, eflix)mbién d'occafions 
tù as • couvert* ce héros de tott égide ! Hélas ! tu 
li*as pu que retarder Tinftane fatal; il étoit dît que' 
te poignard dufanatîfme une^fois émouffé feroit rar- 
guifé de nouveau contre le îiëros- qui èvbit méprifô 
dans tous les'tems'fori langage & fei fureurs. . , • • 

, - ^ ■.•••" - . , .' • : . . j . 

Henri parié , combat ,** négàèîe.'^ De récit de fes 
travaux étbnné' {fer leur mûleitude. Ees'reïfoQrces 
de fon géhie femblent îriéi)uî&Hes. -Cehii qui a 
fbrcé les rturaifles, a rénvôrfé lesbataiHons, ne peut 
fubjiigûer de fdugucujt dofteurs'; en àéclaniant du' 
toit de leurs chaires ,' ils font-plus redbUtaWes avec 
de vàîns & milïrables^argtihiéiQs, que ceux qui font 
tonner le brohzi? & qui manieht * la hnice & T^pée. 
Ile jgkfve dè'HïTNiii ffe briïfe febiitrete glaîvè de leur 
parole.' H oppoTe touf-à-Cotfr'la voix de la râifon & 
cfeïle de" la philofophîe^, aîi tôrfent' dé cesd^ama- 
tîôns aDfiUrdes: i, Mes zM^i féiir 'dit i il . que me 
n' demandez - vous ? I^ado^ôns - hbàs pas ïe même 
^ Dieu? Je^ lé 'prends' pour témoin de mes adions. 
^ Ceft fous l'œil de ce juge' lïtprême' que je veux 
,; régner. Voiis' me perféowez'^pôur %ia rel^on: 
p elle eft'^ugiïfl:e^& pure ^ puifc^ù'eUë défend tout ce 
jTqufi efl! cdà^âïre'à l'humanité. ^^ Aveugles que vous 
«êtes ! la i-bh'gîbâ (jdi eft le repbs^du cœur de Thom. 
W me, doit-eiîè être Porigirie^tant de défaftresr 
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» C'cft i mes tâeni^ que vous recoim^trez quel 
I, aft !s Dieu que je foa. Je l'auefle, ce Dieu qui 
a nous entend, û je veux monter fur te trône ^ c'm 
t poor gpUTCiner, en père A: fativer ;ik^ peuple dç 
9 fes plus cruels enoemii< Ma mûn tient avec bc^. 
K reorje f^ des combats: elle ell {u^te A le dé- 
a pofer. C'efi vous , . ingrati. fujets , .c'eft yous. 
9 qui êtes rinftrument de vqs piopces malbipuis : 
a que de larçKs vous m'avez fait.i'ë^drel £□• 
« traînés par d'Aumale, aveuglés,. paf^es prêtres^ 
a fédmts par Mayenne * ypus levez co^tije nigi l'é- 
« teadard de la guerre rïvîle: ignorez'Vous <]ue c'efi 
a le {)U» bocrible des .£éaus:j* Je 4ois arracher li 
a Fniace à Tes tymiAy&, en û âuvai^ vous fauyéx 
I, de vous-r' — " 

flufieurs 
font publiq 
rpb(taçle ÏD 
^DC attaçl 
biffe ce joug.sji veut pprter lacpuroqne. . . . . ". 



S E C O fr D E P A R T I E. ■ 

On a examiné fi.pourl'iQtérât d'ua peuple entiai 
un Roi pouvoit changer de religion,. ou plutdt 
B'il ne devoit pas dtre nécelfitiremesc-de :1a, religion 
de fon peuple. Cette, grande & importante queftioa 
doit âtre jugée au tribunal de la piûlofophie; en «c« 
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tendaàt* eilé ëitâ' qa*ïï irf a ;quc l^Etl^e Tuprême ^ui 
j^it^'fobâà'fe* ècears, fit qtll petit af&idér ^u« 
ftàtéfèt fièniain^^fôk ' eût* tfeirti. te cfeangetottt dt 
Henri IV*? OÙ peàt diite^Ue l'a^à* jaAâs-eléané 
ïé ttiOiïïcfre^ibipÇoù iiltypbcfîlîej^ «d'^êWfer, ^o 
ftbnt WÙ]Oiaîoîi?èi-t, «fa ttéoSid ^ê iuii'nTfKHbît 
f as ibeùti à <bà «càBUt. B put ^ avoir ^ t>WIûfdpM« 

aux idées doiiiïnaâîtes ^aû peiïpfc ; à, pour Pkvaàtage 
flé là't)air ïl pduty tvoii^ aiifitàrt d'élévàtibn ^mè è 
«iufcfîrè 4 fe'Motités qu'àîto'a)tîéattrè/-iSid^to 
îafté çrtîrttè ;dnit(e nôûveiïé^ëffàflô& àe feiig, ^Oi 
être qûlï autbit eu le cdtikèè^e^îfiiîîe îiiaiitei- àtec 
ÏÊ fiir fe 'trétiélà rdièîôiïlmiïèftaûté, « la Praàce 
CD eut été dans la fuite bien plus libre, bien pluit 
heureufe, Wêb plus ftorîfliinié, l'EUe bW|»s eÛbyé 
\ç^ rcverè qut'Tôût accablée' ^èpûtei^torii^tterifitô. 
iéraqçe prôjêttïi inhumàînetoëût^'i^^^ tiâ parti 

^uî avoit ftwi contrat d'union , Contrat lacrié & 
îhviolabre. Cette vexation Wîufîe fût dWânt plus 
horrible , qU^èllc* fràpîxiif la* p^iîïBricé dû royaume; 
fi: que le &uit àe xet Edit desboootantfbt àoe 
haine ukrér^e^) {ençemçnt déporte* an iSaip^u cœur 
de pluiSeurs millions d'hommes, nëè tous pour aimeé 

la S)an(^&^f(iafoutei'am;:&^ii ie^^ac dé^^ 
^s i}0ax. f HQçt effoÉt v^^jimo & idbqflj! ai ntf % à 
tàtcé'f à fS • ptii^kncMrawèc: I;3£tat fi fionnfi iiapra^ 
éemmeoc fis» propres 42fineffllî/«»ft(ttii&d^iem^t.dâ fiA 
pertes A-réndàs puifféns ^pàt cette Jû^)€té.rOli0îettfiti 
U auroit été à fotibaiter que H ei^ ri prévoyant ce 



bannïftemént.'iDonttrueux o 
Èerdotâl, eue euleraiip-d'i 
'cnda^'aû hërps &Tôpinîoi 

SnUâe' ouvré les J^ortes de. faris*. Hjehbi IV ?a 

a lâ mëte, ^'d;' "" "■*" ' ' 

le recorwoît 'pou 

"aàae^ il ce fut 

ne naitoD qqi à 

une mér dont 1< 

core'j'àptès mè 

que rautorit^ royale, li loDgtems méprifée pmdant 

les guerres civilesVn? pouvoir rej»ren^.fes forces 

que peu-à-peii. 

■PuilTânt 8e viâorieuxi 
de "politique: 'roi fans fou 
tient fes fermons comme i 
% oublié ' tout ce qu'il a 'J 
gueurs breot ènoOre'Te' 
dangéreiites, il peut ïhpf 
& de l'Etat, & il fe, conter 
fmdri , ifs foiif ^cére fâébitt 

n pififè riédiflgènce dans Tça cieur iioblp^ qui j^ 
pugne \ 'Une (ïvënté dont les eietii font toiÀoiKs 
l&certalns, tandis' que la gênérofit^é défarme les ef> 
■^ritls, & Tes diTpore k ï'banncMiie.' '..,.... ^ , . 



Il regijè , & vous le vdyez , fidèle & fa bravoure^ 
éomtattre encore cônme un foldat ; il expofe fei 
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jours poor purgl^ nos fropcieres & délivrer nos vil- 
les; il fe montre vëricâblemenc Je libérateur de Îsl 
patria Céft par des prodiges de valeur qu^I reprend 
*Aniiens fur les Efpagnols, qui y étoieùc cantonnés 
& ' qui fé Bàttolent d'y ' refter ' ibngtems. ^ il ^prce 
' Mérèœur à la fôumifliôn.^ Il imprimé Je niîc de^Sa* 
voyé, dont Pavidité cherchoic à s^étendre: vi£fcô. 
^eux , pstr.tes traités comme par l'épie ^ il fiût celui 
'de Vervins. qui rendit le calme i ce malheureux ro- 
' yautné épuifé par des guerres qm duroient depuis 
'quarante imnfe^. • • 1 i • • • • . 






Lé nom dé Orand lui fût accbrdé par la voix pu- 
blique . & w fut encore plus Tadmiration qu*on eût 

' pdur fa clémence que po\ir fes' exploits qui lui con- 

^janiial de titré glorieux. 

' Il effade tant d'années de défaftres & de calamités ^ 
& fait prefque oublier ces tems de difçorde, oii Pa- 

""narchie^ en fatiguant l'EtatV perdit encore fur chaque 

^dtoyen. H femble aVoir écarté de la France le ciel 

' des! tempêtes ^ ^àiir lui faire préfent d^qn ciel doux & 

■ . ■ ■ • » 

pur : pacificateur de fon Royaume , i} refleurit fous 
fes mains augûftes , (Se ce fol malheureux fe confolà 
é'avoir bu le (kng dé fes enfansi ••••••• é •• ♦ 



*■» 






• • ^ • f é 

Il eft à temai-quëf que les François j parmi' tous ces 
longsr trôubtes 5 n'avoiënt' jamais fongè à (ecouet le 
joug de lâC jfionarchié, & que det amour dérégté de 

la 



Ht t 



* 
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k liberté , qui animoit la Ligue & qui faifoit efpéref 
à tous les ordres du Royaume de voir rétablir les 
tiberU 9 francbifet & privilèges dont la Province & la 
Noblefle jouiiloient fous le règne de CloviSj ne fçut 
pas entrevoir une forme quelconque de gouverna- 
ssent: tant refprit des François eft inhabile à calculer 
les rapports qui peuvent rétablir une liberté dont ils 
parlent toujours & fur laquelle ils font la nation du 
monde la plus indifiPérente. 

Celui qui feroit monté fur le trône à la place de 
. Henri IV ^ auroit donné telles loix qu'il auioit vou* 
lu: on n'auroit jamais fongé à litniter foB pèuvoir. 
Henri IV fe renferma dans les bornes de la Mo- 
narchie ^ & Ton peut dire qu'il eft le premier Roi de 
France qui ait perfeâionné le gouvernement* Cet 
efprit de modération & d'équité prcHive fa candeur 
& le cœur qui a conçu les vues les plus droites 6c 
les plus ^ures. La Fr^ce montrant toutes fes pla- 
yes faignantes , mettoit dans un trop grand jour lés 
fautes des rois prédécefleurs, H £ n r 1 1 V qui avoit 
du courage , des lumières & beaucoup d'amour pour 
Ton peuple 3 trouva par inltinâ le point fixe de la 
monarchie (à)^ c*eft-à-dire l'autorité dans un juftc 

(a) Depuis lui , ce furent des bureaux qui compoferept 
la monarchie françoife. La couronne fut démontée en 
plufieurs parties, & le trône fe partagea en quatre. Des- 
fhs 9 on vit liéger quatre minières d'Etat , qui furent des 
fouverains dans leurs départemens. Le premier eut le bu» 
reau de la guerre, & fon emploi fut de trouver des gens 
qui vouluifent mourir pour leur malire. Le fécond fit cga* 

Y 
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équilibre avec les loix, celles-ci toujours refpeftécj, 
& rautorité toujours vigilante à les maintenir^ mais 
occupée à créer & non à détruire. 

Que les rds aiïîs fur les trônes ne gémîffent pas de 
leur potrvbîr limité. Jl ne tient qu*à eux d'acquérir 
une autorité plils étendue que ne la leur donne I» 
conftitution nationale; ce fera en méritant l'amour 
des peuples ^ en ayant le lien commun pour principal 
ol^et, en obéilTant à la patrie ^ à l'exemple de Hbn* 
RI IV: lis feront alors tout obéir, &fans eflforts; 
Hs >*affu}ettiront les volontés; ils auront le pouvdr 
le plus réel , celar qui n'eft jamais contefté , le pou- 
voir îmmenfe & incroyable , que donne la communau- 
-té âHntérêts qui cxifte entre un roi & îbn peuple. A- 
lors c'eft Û volonté qui règne, & elle n'eft point 
contredite; il eft vraiment la tête de l'Etat, parce 
qu'il afeit corps avec lui: on veut tout ce qu'il veut, 
parce qu'il eft împoflîble de vouloir autrement. Au- 
tun mOTiarque ne jouit à la fois d'un pouvoir plus 



ftrûire des vaifleaux , qui furent prefque toujours en Fran^ 
cù de grands corps* fans ame. Le troifîeme tira le plus 
d'argent qu*il pût pour ^ le donner au roi & à fes ayant 
eaufe, & ordinairement il ne s'oublia pas loi -même. Le 
quatrième traita avec les puifTances étrangère^ » & fît dans 
fEtat ce qu'un intendant fait .dans la maifon d'un diilipa- 
*^eur: il cafle les anciens baux & en fait de nouveaux; il 
àfrache, il plante, & le tout à fa fantailîe, & d'après les 
fin{)ulfions de fon orgueil ou de fes préjugés. L'image in* 
génhnfe que renferme cette Note^ eft empruntée d'un ouvrage 
intftuli: L. E: C; {^ comme on n'a pu mieux trmvcr, 
§n s'en eftJervU 

J 
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impérieux & plus fur. Voilà le fecret de la force Iji 
plus étODoante qui puiflfe apparteoir à un fouverain ! 
Il s'épargne les contradiftions , les débats opiniâ» 
très, les murmures, non moins inquiétans, & tous 
ces inouvemens convulfift qui exigenfe fans ceffe uûe 
main forte & tendue. Il régit enfin rempirc-avec la 
même facilité que fon ame régit fon corps. 

Ce fut ainfl que Henri IV, honnête homme fur 
le trône , fb rendit très puiflànt en n'allarmanc point 
Ik nation. Elle n'avoit rien à craindre! de lui , il avoic 
tout à efpérer d'elle ; il étoic fans contredit le mo- 
narque de TEurope qui avoit le plus d'autorité. . • . 

S fut Tami du laboureur (a) , & il s'occupoft fé- 
rieufement du foin de lui procurer quelque aifance; il 



(fl) Ce qui doit faire refpeûer les propriétés des habî- 
tans de la campagne, c'efl que c*e(l là que la fortune ne 
peut favorifer lès emreprlfes qu^elIe couronne dans le$ ^« 
les qpniiemes.; c^^que.ç'tfft-là que te trou vcrut les homo^s 
qui ne connoiflent (loint Tambition, & H eft utile qu'il y 
ait fur la terre des hommes qui n*aient pdînt d'ambition. 
Il faut ménager la pauvreté contente fous fc$ toîts rufti- 
ques , & ne pas lui réviler qu'il y a des ricfaefiès que Von 
acquiert fans travail & des fonds qui rapportent fans cukU' 
jce & fans économie* L'appas du gain viéndroit tenter cette 
race Ample, & lui enfeigneroit alors la perte de fa fîmplicité 
& le large chemin des vices. Pourquoi donc perfécuter les 
itfftes pBéiciwiX de l'ancien état de i'homme & profaner le 
jfol QÙ, comme le dit Virgile, l*aimable jîjirée^ en remon» 
tant au ciel , a imprimé fes derniers pas ? Que l'impAt tom- 
be donc de tout fon poids fur les hommes qui tiennent & 
jeufcxmenj l'argent monnoyé. 

Y 2 
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içavoit que fans propriété ir a'y a plus de citoyens. 
Celui qui ne poffede rien, n'eft plus attaché au corps 
politique, il peut s'en détacher. Quel intérêt auroic 
il? il eft homme, il cft habitant de la terre, & rien 
de plus* . ^ *••••*•••••• • 

Des guerres prefque inconnues à toute Tantîqiûté, 
ctes guerres de religion , toujours atroces & feites pour 
détruire jufqu'à ce foible droit des gens dont on par- 
le du niioins encore dans les autres guores, avoiept 
fedt de la France un théâtre de courage & de démen- 
ce. Elles avoient détruit 1* agricultiHe ; elle feule ce- 
pendant pouvoit réparer une partie de ces défaftres. 
A ravénement de Hbnri IV au trône, la plus g-an- 
de porticM^des terres avoit ceffé d'être cultivée. Au 
jievi de fcmer & de moiflbnner fous l'œil & la rofée 
du ciel, Ips habitans de ces terres s'étoient égorgés 
pour k prifincê réelle : les bras manquoient, & quand 
il y auroit eu des bras, l'argent, le nerf de la cultu- 
re, manquoit également. Ainll la reprodu6kion , fan- 
te des plus légers moyens , étoît étouffée dans fa 
fource. Vingt millions de Taille étoient dûs par les 
cultivateurs, qiâ arrofoient de leurs larmes (tériles^ 
des terres en fridiç. 

Je ne louerai point Henri IV d'avoir remis à ce 
peuple épuifé une dette qu'il étoit dans l^mpuUIànee 
d'acquitter. Le héros qui avoit vu fon juftaucoips 
percé aux coudes, qui pendant longtems n'avoît point 
eu de marmite, qui avdt emprunté des chemifes & 
de l'argent, fens rien perdre de fa gaîeté , ^ av«it 
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foutenu d'un œil égal Tune & Tautre fortune ^ ne pou- 
voit fe montrer avare & concuf&onnaire fur le trône î 
mais ce qui doit rendre fon nom facré , c'eft l'ordon» 
nance par laquelle il eft défendu^ fous quelque pré- 
texte que ce puiffe être, de faifir les inftrumens dij 
labourage & les beftiaux des cultivateurs ; règlement 
paternel ^ qui met un frein aux étemelles vexa- 
tiops des gens de finance ^ toujours prêts à defléclier 
le^ terres (^0) & les principes de leur fécondité} 



(a) Le travail de I9 finance eft un objet curieux à exa- 
miner. Il met daas le preflbir le cultivateur , le manufac- 
turier, le marchand, l'acheteur, le vendeur, celui qui fixa 
ou qui promené la marchandlfe: il divife, fubdivife les 
impofidons; Il Invente tous les noms poffibles pour dégui^ 
fer ce qu^ n'eft que la m'ême chofe t extorfions , fur extoi> 
fions. Enfulte il Imagine les affaires extraordinaires qui , 
comme une grêle meurtrière, ruinent & défolent un canton 
fans profit pour le canton voifîa. Ceft peu: la finança 
arrache .à Fautorîté, la plus facrée, la plus terrible des 
fonftîons, celle de faire des loix. Elle drefle, elle pré-, 
pare des embûches, afin que la bonne fol ne manque pas 
d'y tomber: quand elle tient fa proie, elle l'emporte, It 
fouftrait aux tribunaux du Prince, & dans fon antre o a» 
fcur elle eft à la fois témoin, juge, partie & bourreau. 
On diroit d'une troupe de brigands, que la puiflance fou* 
veraîne n'a pas la force d'exterminer au milieu de fes pro- 
pres Etats. Mais le monarque avide eft toujours la caufo 
originelle de tous ces maux :» il a vendu (es fujets i, une 
avare cupidité. Elle poufle ce marché avantageux auflî 
loin qu'il peut aller, bien fûre que les loix fe tairont quand 
çlle offrira au maître du traité une portion de Ces immen* 
fes rapines tolérées fous fou nom & dérpbées fgrtout aux 
regarcb de la juftice. On difoit dans une compagnie , â 
jaîfon de quelques avanies faites par des fermiers, que la 
finance fouteooit TEtat : oui, répondit qudqu-un, de même 
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règlement émané de ce bon fcns fi rare dtofts le Coo- 
feîl des Roîs , oh Ton a cru tant de fois ne mânifef- 
ter le pouvoir qu'en bouleverfant les plans modérés , 
& ne marquer l'autorité que par la voie des im- 
pôts • • • '• 

Quand un Roi ne fe croira point uû Dieu , mais 
un homme ; quand il traitera les hommes comme des 
êtres pourvus de raifon & de fenflbilité, capâbfâi 
d'attachement , afléz éclairés {iour fçâvoir qu'ils doi- 
vent facrifier de leur liberté , il les trouvera difpofés 
à écouter volontairement ce qu'il faut donner pour 
l'intérêt général ; ils feront plus généreux alors que fi 
on les eut fuppofés infenfibles & ignorans. Quand oq 
Roi parlera à une nation , non pour l'abaiflsr hontea* 
l^sment, mais pour lui &ire fentir l'ordre nécellàire 
cte la fubordination^, cette nation éclairée applaudira 
d'un cri unanime à la voix du Légiflateur, elle lui 
prêtera une force que le defpotifme frappant un vil 
troupeau d'efclaves^ n'a jamais eu & ne foupçonne 
même pas. ...•••' , . • . . 

Sa Légiflation fut éclairées parce qu'elle partoit du 
cCBur ; il avoit toujours devant fes yeux la claffe 
des* iûdîgens; & la foulager étoit l'objet de fes mé- 
ditations. Les Rois, po|ir leur propre intérêt, de- 

que la conde foutiint le pendu. Ce mot efl; très connu; 
mais il eft bon de le répéter & de le faire defceodre dans 
toutes let bouches^ tant il eft énergique $ viai. 
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vroîent Timiter : ce font toujours les néceffiteux qui, 
guidés par le défefpoir 5 commenceiK les féditions^; 
ils a'ont rien à. perdre, ils rifij^ient tout: ont-ilp 
4iûe patrie, lorfque far ce fol qtfils haWtent , ils tfonit 
■pâé de qiSrf repofer leur tête («)? Plus le fouvcnaîa^ 
à jP^wmple de H en:r i IV , morcèlera les ^^d* 
|X>ffeffion9 à l'avantage de ceux qui o'ënt riet), plus 1i 
divifera les terrei , 0us il fera . de loîx proteélrtc^ 
du pauvre , plus tranquille il fera, fur fon tréne. L'ki- 
jduûrie encouragée, eft un. moyen fécond. Chacun « 
femaniore de vivre, il faut la lui laiflfer, fi Vga ne 
peut lui en donner une autre. Vous étàblilfok des pi^ 
villes fabs odnidbre^ vom côndat&neK une pc^éiéh 
d'bonffîieè à mourir de feim. Avtt yèi^ du Légiâà*. 
teur qm.xloit \ok en gr^d, il doit Êvorifernoii- 



» V • • 



(a) Ajoutez que les loîx ne frappent que je pauvre ; au 

lîèu dfe le'ptoféêer, elles fe tournent contre lui. 'te'rfcbo 

-édnttiflîôQoaîre brave la potente ^ iB cSrean , & foo^ît d'y 

^r.-^p petit voleur, dbut lç$ idées, feaflca ne fe fpntpas^i- 

leyées i volet le million qui abfoud. Si le riche a un pj». 

"c5è^'âbméui, îl fàcrifîe une partie àe fa fortune r&con fer. 

^WTItttre. Les j\^es euxWêmes fbntémbamfTésîà pronôV 

^cgïjrîijB, voient fa fimilte inveftir, les tribuiïatûc ^ * 11«3t« 

rdputçnt'fe? plaintes, Cjaas une mattere criminelle , les jij^ 

'gès "gardeiit rexémple de fa févéritë pour, le premier mifé- 

■t^le^l viendra :à pâfSrt'r celui -ci paye pour fatîsfaîreyu 

;1Smi^^^ ^eiiWir- V teyauvre ferit céfa, le^dî^ tout IêM^ 

*^ balfe encore 'le|. pas du riche, parce :guHl en a t^fobi. 

1Ën6n, c^ft encpfelàfouîe indigente ;,quifupportp 1^ pp- 

fihtèur •de^'impiftt^ Le riche défend fes pofleflîonk.avçc de 

i^o^,ifc lec pwvietfa qu'une chétH^^ hfiiye^d'épîiies (Jne'fts 

i:p9unjs de la Taille &^ d# la ]09M3à (sAi bleuté ft^ottibtd 
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Seulement le commerce de royaume à royaume » 
mais encore tous ces petits commerces intérieurs , qu( 
portent la circulation & la vie dans les plus petits 
mmeaux du corps polidque. Les géoer» vouloir les 
aflervir à des réglemens burlesques » c'eft appeller 
tous les déibidres qui naiflent de la cupièité encbat 
Bée; comme les autres paffions^ ellen'eft peut-écre 
dangereufement aâive» que locfqu*elle eft ouitrainte 
& afTervîe » • • • • 

Un Roi ne peut avoir pour Mihiftre qu'un aim ; il 
D*y a que le f<mtime]lt généreux de Tamidé qui pcdife 
otdiger un homme à fupporter ieiardeaa de la royau- 
té. Hbnri IV eut Sujuly, parce qu'il écoit digne 
de ravoir, parce. qu*il mérite^ un tel homme, par** 
ce que Payant trouvé il fçut le connoîcre & le rçf* 
peÛer • ••••••••é 

Sully eft le pr^er homme d'Etat ^ qui ait re^ 
conQU que le prix des vivres eft le vrai thermomètre 
de la Légiflatîop. Eft - il trop haut , PEtat eft rongé 
par des principes vicieux. Les propriétaires des tem 
.jres font trop riches, & de leurs nouvelles ricbeflSst 
écrafent la partie indigente , à laquelle 11$ font la loi 
plus dure que jamais. La foule n'a plus do fubfiibm* 
^c^^ parce qu'elle n'a aoaiae propriété en teti^; 
iqu-elles font envahies ou enclavées dans le grand do- 
maine, qui en abforbe tout le produit. Cette foule 
, le précipite d^ns; I^ armées , s!expatrie ou devieoc 
.vagabonde; eUafibnne le peuple nombreux des li* 
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quais qui remplit les grandes villes : elle abandonne 
les villages , oU elle a été dépouillée fucceffivemenc 
des petites portions de terrein qui lui appartenoient ; 
elle a été forcée de vendre la terre ^ pour acheter ce 
même bled qu^elle produit ; & comme on dit que 
feau va à la mer , de même toutes ces petites pro- 
priétés fe fondent à la longue dans les pdTeflions des 
grands propriétaires : voilà une foule d'hommes bien- 
tôt réduits à la mendicité. Suliy fçavoît que Textré-^ 
me mifere eft défordonnée3 ennemie du travail , & s'a- 
bandonne à tous les vices ; que la cherté des vivres 
fait haufTer la main • d'œuvre dans les manufactures ; 
que le commerce étranger en profite , aux dépens du 
^commerce national : il fçut réprimer le monopole^ 
qui s'éveille & profite de la loi pour pomper le fang 
des malheureux; il ne fit point comme certains po- 
litiques 9 qui dans lairs profondes fpéculations ont 
oublié les trois quarts de la nation, qui ne pofTedeiit 
rien dans l'Etat & qui n'ont pour fubfifter que le 

travail de leurs mains. • •.....,, 

«»•••• •••••••••••••.•.•••««,,» 

Le défordre des finances fera toujours en France 
la fource des calamités publiques. D femble que ce 
royaume ait plus à craindre & à fe défendre contre 
\&% traitans que contre l'ennemi. Si leur cupidité 
eft toujours extrême , qu'on Juge ce qu'elle avoit 
dû être dans ces tems d'orage & de ténèbres, où 
3es favoris de Catherine de Médîcîs & les mignons 
^e Henri III avoient diûé ces Edits oppreffcuis^, 

Y5 
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qui exprimoienc l'argent des veines du peuple, a- 
près avoir exprimé fon fang. 

Henri IV avoit dans fon cabinet le tableau de 
l'état de fes finances ; il càlculoit fréquemment ce 
qu'il pouvoit donner à la gloire de r£tat, Êms ôter 
à fon bonheur* C'étoit d'après ce coup-d'œil réflé» 
çhi qu'il s'impofoit ces^ facrifices^ qui ne coûtcMeot 
plus à fon grand cœur, dès qu'ils tournoient au pro» 
fit de fes fujets. Il <lonna l'exemple de cette im- 
plicite qui devroit être le premier devoir- des rds , 
parce que le luxe ne fort des bornes que pour leior 
complaire. Il faut donc le louer d'avoir eo ui^ 
table frugale , exemple de ces fuperfluités qui font 
gémir l'indigent & le , difpofeot fitx crime de k haine 
ou du blafphéme. Quand oo/fonge que les biens 
^e la tate î^artiennent ^leçient à tous les hom- 
mes t il fdpic être un; fou barbue pour prodîgu^ & 

gâter les dons nourriciers ^q^ie le Créataur nVi ré- 

|)andus qu'çn faveur de la comn^naucé géoéitle; k 

quand un roi ell confidéré.cpmme'unpere^de gas- 
pillage parott encore plus odieux & plus extrava* 

guant ••• «^ •••««•»•• . 

Il ït la guerre au luxe par fon exemple & par 
ces faillies qui lui écoient fi familières^ il fe moquoît 
de ces petits ambitieux. qui venoient follidter à & 
cour des grâces qui n*étoient plus vénales 3 & qui por- 
tdcnt fur leur dos , ieurs^ hi^s de boute futaye. U 
purgea le louvre de cette foule d'oifîfs qui montreot 
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au premier cot^^d'œU le royamne de France feui 
le rapport d'une troupe de vils elblaves environnant 
le trdne, TadulatioD à la bouche, rœil avide, ayant 
fans ceiTe la main tendue & ouverte pour obtenir 
Tor fans travail , fie les places les^ plus inq)ortante8 
par le fecours des plus viles intrigues: tableau qui 
deshonoreroit la nation, û eîle Comptoit ces hom- 
mes dégradés au nombre des François , & fi Pon 
ne fçavoit dans tous les pays, que ks plus mauvais 
citoyens font précifement ceux qui ont fondé fur la 
parefle & fur la flatterie Tédifice de leur fortune. 

Quoique Henri poïTédât pour Miniftre un iSWI^ , 
il ne fe déchargeoit pas fur lui du fiirdeau de :1a 
royauté; ils le fupportoient enfemble, & Hen&i 
jugeoit les opérations avec le coup d'oeil du maftra 
& la confiance de l'amitié fondée fur reitime. Il 
avoit gardé ce drdt incommunicable de régir tal 
même fon royaume 5 avec cette volonté une & fér« 
me qui eft la bafe du trône & du repos des empi* 
res (^oj. .••••.•,#•....• .*•>.% ..•.♦- 

On lui doit une partie des grands chemins qui ia. 
cilitenjt: aujourd'hui le commerce: les guerres civi«» 
les les avoient infeftés de voleurs, & tant de fol* 



(a) L*homme qui fait vraiment commander eft celui 
qui, au lieu de contraindre, fait faire vouloir ce qu'il veuC, 
& fubjugut par Tafcendanc inévitable de la raifon les et 
prits , au lieu de les aliéner par les coups téméraires de 
Tautorité. • 



/ 
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dats accoutumés au fang fa'avoient fait qu'un pa» 
pour devenir des brigands. Il rétablit la fûrecé » quî 
manque encore de nos jours à des royaume qui fe 
difent policés. II fit oonftruire le Canal de Briare» 
dont nous reflentons les effets l>ienfairaas & doùt 
l'exemple a fruâifié i puifque nous jouiflbns du Ca« 
nal de Languedoc. Il recula les frontières du Ro- 
yaume, en y enclavant la Breffe, le Bugey, le pays 
de Gex. Il eut la gloire enfin d^aflfurer la liberté 
de la Hollande 9 en fe déclarant fon allié. Il étoit 
digne du grand cœur "de Hbnri IV de contribuer 
^nfi à rétiablUTement d'une République naiffante, 

qui ^voit combattu fes tyrans ^vec tant d'intrépidi* 
té s d'tme République commerçante , fage , indu- 
ftricufe, qui plaî( au regard du pbilofophe, en lui 
offrant l'idée confolante que plufieurs nations pour- 
ront un }our profiter d'un tel eicemple & apprendre 
à^ Ib gouverner elles -noâme^ d'uue manière indépen- 
dante & qui les éloigne égal^^t 4ç la fervitude & 
de . l'anarcbiCf « ^ • « « « ^ • • • • • • • 



. Henri IV & Miy faifoient trop de bien à la na* 
don pour que le génie des courtifans ne cb^hâc 
point à les féparer« Ces^ hommes, qui ne fon: fatis« 
faits que quand ils ont rendu le Prince 2c le Miai& 
tre- tributaires de leur cupidité perfbnnelle, voyant la 
mâle févérité d'un grand homme s'oppofer à leur 
art infidieux , ourdirent les trames les plus compli^ 
quées & quî dévoient inévitablement faire tomber 
dans leur piège tout autre homme que Hsnri. H 
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n'eut en ce moment ni cette ppiniâtreté qui repouf» 
fq des accufations qui , quoique très fauflcs alors ^ 
auroient pu quelquefois fe trouver vraies » ni cette 
défiance malheureufe^ qui dans l'efprit de plufieurs 
Princes ne leur fait voir autour d'eux & dans ceux 
qui les approchent le plus familièrement que des 
fripons plua ou moins exercés ^ plus ou moins dan- 
gereux : il fut franc avec Sully | & il fe montra i 
la fois ce qu'il de voit être, fon juge & fon aipî. 
doux momeqt ! & qui fut un des plus beaux de ia 
vie ; il eut la joie d'eftimer & d'aimer encore plus 
celui qu'il avoit aimé & eftimé; il put repéter à fon 
cœur qu'un Roi peut avoir un ami : il put fe repofcr 
fur cette idée douce & attendril&nte » & dépofer ce 
poids d'amertumes & de foupçons déchirans pour fe 
livrer tout entier & à jamais au fentiment qui lui étdt 
le plus cher. Qu'alors tous les moteurs de complots 
ténébreux lui parurent vils , & que le mépris qu'il 
imprima pour tout châtiment à ces ame^ baffes enno- 
blit à fcs yeux Sully & fes vertus! 

Ces deux âmes déformais ioféparables avûient en* 
femble de ces entretiens que Vomi des bcmmes au* 
rpjt voulu pouvoir entendre; entretiens fubHmes , oîi 
l'intérêt de la patrie diûoit les penfées , l'amour du 
peuple les expreflîons, & oli Télévation du caraûe- 
re répondoit à l'^évation des objets. Quelle em- 
preinte de majefté a la vertu fur le trône, travail- 
lant le bcmheur des hommes ! & qui ne fe fent tout- 
à-coup faifî de refpeâ & difpofé à fléchir le genou 
devant ces perfonnages augulles , dont le génie éclai- 



r- 
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ré par la bonté , chercboit t& conciUok les rapport» 
étendus de la félicité publique («) 

On ne peut s'empêcher dé reconnoître que Hen- 
Bi IV a été trop fenfible aux foibleffes de Famour; 
mais ce qui peut fervir à rexeufer , c'eft que , quoique 
amoureux, îl ne fôt point diftraît des foins militaires 
& politiques de fon Royaume. Ennemi de la turpi- 
tude , autant que de la lâcheté , fa paffion éteît vio- 
lente & néanmoins affujéttie au' devoir. Il ne dégra- 
da point en lui-* le héros ni rhomme: il n'aima point 
comme Marc - Antoine , qui dans ft frénéfie percfit 
l'empire, & fe rendit volontdrement efclave; comme 
Juftinien 5 qui pour une femme'de théâtre fe mon- 
tra coupable des plus honteux excès"; il n'aima point 
comme le foible Charles VII > qui o\iblioit fon trône 
& les^ Angiois pour Agnès Sorel ; comme Henri VIII , 
qui brifpit chaque fois un lien facré , pour en 
former un autre qu'il rompoit encore, & qui , amant 
fanguinaire , fe fouilla de forfaits atroces pour légiti» 
mer aux pieds des autels fes inconftances & fougueux 
defirs. Il ne reflembla point à d'autres rois qui ont 
foulé leur royaume pour fournir à des profufîons 
fcandaleufes , oflFertes publiquement à de viles mal- 



i I - ' ' * ' 



{£) La femme qm préfcntoît un placetà l'Empereur A- 
dnen, qui pn^flë ioî lépomtlt.qaMl n^ec avoltpta leloî* 
fit, & qui eût le courage de repartir: ne /^y^» donc pas Em- 
pereur^ a dit un mot fait pour frapper Toreille de tous les 
Rois à venir. 
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treffes. Son amour eut toujours un caraftere héror* 
que : il aima Gabrielle d'Eftrées , ^ dans fa paflîon 
il voulut la Couronner ; mais bientôt il fît plus , il fçut 
maîtrifer l'amour, écouter la voix d'un ami coura- 
geux & fidelle3& le refpeûer dans fon courroux. Le 
plaifir n'arrachoit point le fouverain à fa grandeur , & 
s'il repofoit dans les bras de la volupté , il fe relevoit 
^ en Roi , dont Tame peut être fenfible , mais jamais 
foible. 11 ne donna point les heures du travail aux 
plaifirs 9 & comme on ne peut gùeres compter des 
momens précieux enlevés à fa gloire , fous ce point 
de vue l'hiflorien peu l'abfoudre. « . • 

Ce grand homme vit toujours d'un œil indifiërent 
la théologie fcholaflique , & ce n'eft pas un pedc 
éloge à lui donner^ fi Ton conlidere Inattention que 
fes fucceffeurs , dans des jours plus éclairés Qa^ , ont 

apportée à de vains argumens : il fçavoit que cette 
théologie a fait des maux fans nombre , a donné 
naijJance aux plus monftrueufes , aux plus ridicules 



(a) Que la raifon eft lente en fes progrès! à peine for» 
tODs-nous des dernières ombres de la barbarie. Qu'on fe 
rappelle qu'on a brûlé vif à Paris, le 14 Mars 1663» Si* 
mon Morîn, pur enthbuiiade, qu'il falloit guérir ou enfer» 
mer. Voilà ce fîecle dit de lumières! fîecle de rhéteurs , 
(iecie d'arrangeurs de phrafes! un fiecle où l'on a brûlé 
publiquement & fans aucune réclamation de la part de$ 
gens de lettres , un homme » parce qu'il fe dîfoit Fils de 
Dieu , étoit un fiecle fougueux , un fiecle où tous les )u* 
ges & les fpeétateurs écoient eux mêmes des fanatiques» 
non moins focs que barbares. 
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opinions 9 a excité & entretenu des difputes conti- 
nuelles entre les membres d'une feule & même é- 
glife^ a troublé le repos des Etats» parce que les 
fouyerains n'ont pas méprifé ces inutiles queltions. 

Jl répondoit aux acclamations de fes fojets » par le 
regard tendre & affable qui infpire la omfiance & 
rend amour pour amour. Qu'il étoit loin de préfeo*. 
ter ce front dédaigneux ou compofé» qui femble être 
infenlible aux cris de joie, de même qu'à ceux du 
befoin. Il ignoroit cet art malheureux de traiter po- 
litiquement avec un peuple dont il fe regardoii corn* 
me le peto. • ••••.••• 

U alloit exécuter les projets d'un cœur magnanime 
& vraiment paternel ; il avoit jette un r^rd fur la 
France » & il i'étoit dit à lui-même que cette terre 
fertile 9 «e peuple induftrieux » cette nation (bupli 
& a6tive » n'étoit pas faite pour enfermer un feul 

infortuné dans fes limites. II s'étoit die que la 
nature ayant tout fait pour elle , il ne reftoic au 
gouvernement qu'à vouloir le bien & à ne point 
contrarier l'induftrie nationale (a). Il s'étoit pror 

vais 



(a) Quel doit être le réfultat ie toutes les^ opératfoQS 
poUdques , û vaftes , fi compliquées ? Ce que difoit le boo 
Henri IV: je veux que le moindre payjan de mon royaume 
mette une poule dans fin pot le dimanche. Voilà le point 
eflentiei où doit aboutir tout ce qui fe trime dans lefii* 



Jb E H fi nMi iV; ^1^ 

Ms (d)..i.. O Jaftiee fbptéme» d*ëil aùmiliéii âb 
«» pett(ë^ adgoflet» c'eft tottqa^îi vedt le bônli^' 
û*m ptapie etitier qui di tÛ dîgnë^ c^eft lôrfqaH ai 
àt>^çti H poffièilité de mbJQérèr au ciél uàë natiobf 
libre /tnn^lle &: fix'éunéè, c'éff eandië qu'il s'atu 
plàiKÂc d'avcSr trouvé le l^flétne de la bîeùfkiàoce 
HÈiveifStlte , que tx^fat-à^èo^ ce bon Roi eft péfcé db 
àtaà toaps de poigûatdi&qàe ce vifâgô qui ibuffôié 
t&ajôfirs à fob peuple ^ éii tourtîé ângtant & défigû- 
ié vef» ià ^oûte du cIeL BortMë £matifine! ehfâiiù 
-d€ss ecii^! tut ffiàs pdinc manqué coti coup; coû- 
tanple i loilk ëecté grande vidl^imé! qûTel c(M (\x 
i$ percé ! tu ne lè eocmciflbia pas ! Oui $ dins ce' 
laaoilre qui dent encore te coflteàu enfaDglanté^ au! 
loilîea det gémiffemena i des imprécadobs du désëT- 
poir 5 des ânglûts d^ p'euple, qui veut dècMé^ le 
pjmJcide^ qui denunifcte à grands cris ^ fbpplice, 
qeà veut fe repaitré àt fes tortures conune d*tm fbù* 
lagement à &i doîil&îrs^ h pfailofc^é, hélas! 1^ 



perbe confeil des rois, Cins quoi leurs defcendans pour* 
fàtii fort Uen finir par n'avoir pïs eux-mêmes une poule ûki 
.pùit. Oui >. H y a pius de fpafikm^ de maieflé » de profoa- 
deur, d'élévation d'aœé dans ceiu pdule au pot ^ que dans 
tous ces traités captieux & dans toutes ces ordonnances mi* 
'Htaires , qui envoient avec deâ canons & des trompeaes déa 
%otomes d des chevaujt toer & fouler àtà pieds dés (itA* 
taux & des hommes. 

(a) Il ne £iut au François que lui laiflTer une libre carriè* 
té: fon aâivité dompte tout. Il fait de grandes chofes^ 
iùèùÈQ avec des entraves: que neferoit-Itpas s^lavoitf 
loi tout fon ellor ? 
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.jeux bai^S:de.lai!nies, «rcMfc.refprit.dnfioâe.to- 

core plus que l'qtécuteur 4u crimg,. & pe^Bopa riooQr 

tïç plua dans, ce {^e çrimmei qufun. fqjWç inwgtfd 

coaduit,. .^afé.par^4e5 Pïêtw. >,€$«: iéMén«inqiit-:jE|îçu^ 

vpQîpt; prî? 4»!^ 4^stfim% élojgpésr^ h9rs;d«.ûo^i:lUnao5 

5^'8ft fous nos ygux, dao? la viUe q^CTDoj^ ba|p»top?f 

ou^ pour mnuaç ^ , c^eSk uix.àfi^os {fefes:q^^ 

Tcur a pprf é .cqptre. le, fein d'iJO pare ;dont^ il ne fouf^ 

•çpQi^it pas la. bonté. Ah! du:i&ohas^ que le tabteao 

de ce fatigue, éj^ré . d^truifaut ,. fba le ùivm^ti^ 

.féjicité ijiatjoftal^^ immolaot touc.UB Empire à:de;fiî. 

-ÇiÇr cette r tr^néfiôj Mli^ufe , èbmeufe àialadie de 
«jrta^cs/fiecieç;. & s'il, fq .trouve encore parmi bous 
dçs hommesaflez aveugles pu.aifez^ 
nourrir Jpsjreftep impurs de ceiîtOTis de ftnatîrme & 
,4*i«QléTaijce,^qu%a'effi:aîeiH:fur etix-mêqies, quHb 
^é^efteQt. le^j yiks erreurs & qu'ils baiffrat . du 
moios ks .yeux ^dèsr ;qu'on vieodtJL à parier en Jeur 
préfence de la moré de Henri. 

C'en eli fiait! la paix & le bonheur s'envoient 
iytt fon^ame généreufc. Elle efl: bien placée, puis- 
jqae-Dieu. eft jufte. Henri Favoit ditr peonfimà 
ntôufits tnm que ikvknJra câ pattVfû peupk! La pré* 
j.dî£iîon s^acconàplit. L'apge . du malheur fe précipite 
for^kibl téœpyiite; ce forfait. , Ce fera Je coup, Je 
plus funefte que la France aui*a reçu depuis qu'elfe 
'exîll^; EUe aura perdu toUt-à-la-fois fon héros 
& ion bien&iteur. J9ès vce momoiD elfe parut - aban« 
donnée à la colère d'un Dieu vengeur; le joug p^ 



df^té va pefer fur elle ^ te lervkude va ccajwirîfa, 
forfàcé riéntOj^îâ'^flôôircbie fêta renverféfe & )e$ 
lok ne feft)nt ptoi (^vpètiff ttû^erit lîombre^- Ra«t 
▼aillàe a tué le Moûâr^uè,'m&is l^ifiilBD de;la Na<^ 
cibti va lui fuecéckff. Je ^li h crml-RkieSeu^vfxi, 



s'avance. 
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' Si du fbpd de-^câs dimacs ncni dvilifib*, un de Qe$ 
liabltœ» qua ndus ncnaraons imyogitÈ ^ s'ëtpic i^i}^ 
Cûut ^ à - cotip crasfpoité dans* oes^ m^heureizs tGWs » 
au milieu de cette capitale,- ob tant de .citoyens ne^ 
çcHiaoiffpient .que la. baine &.s'igQrgoient avec .tr?- 
Wfon.eu nom d^ Dieu; s!iL' âar*it;^w Ar le trône 
iHï Jloi donnant Ja ip^t ^ fes pr(^|¥Pfi5i fyj^s, &. la 
dç^nant façs reoM^ds;. s'il ^v(rit,;ViiJe;ç,puérflités fn* 
perftitieufes 4e fçn pré4éçefl[ejs^:§îxettf fuite npti 
iojterrpmpue de4(ïigflaçres QrdQ0nég,-q3çfacr4s, lopét 

« 

pi^bliq«en)çnt dans lea chaires ^édcapes-j s'il ayçgj: 
yu enfuite l'homme dime d'efiàçer par, un règne 
heureux ces tr^es faoglanties , . géi^ir aux por(es.4^ 
1^- ville rebelle qu'il voqlçit , î'ei^4rç heureufç , être 
forcé de combattre fon pçyple pqur obtenir le droiç 
de Iw'f^irç, du hiça; s'il JivQitr va.çq^même hérof 
qui avpit §ut afl^r.rbum^térfyf fQn,trOçp, p^it 
aflaffiné ; ,>. ah ! (fe ferqit - il éprié) iQî« - ce dqnç . là 
ii^les fruits des.fociétés ? Euyo;is cçtîe déplorablç 
„ terre, oii l'on ne prononce les noms de religion S^ 
,1 des Idîx que pour les outrager. Le dèfert qui 
,1 environné Bôs^anttes fauvages, n^a poHic vu def tel- 
^ les horreurs j mes Dieux , que Vous nommez bar<v 

Z 2 
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^ bares». n'ont |amai$ mtyrité de fèmUal^le$ cmm 
H tés: |f prjtfere U loi ^e nioQcqsur) pelle de mes 
^ ^céu^, i yos Ipix q;)? vptis ployez feloD la fé« 
,i. rojdifiê de yo$. iàpgaioaire3 pepcbaos. Mais ce qw 
n eft plus . hpcrit))e & plu^ ^Aircte epcore à peni(€r, 
1^ c*eft que .vous. vQulez juftifier vpa fureurs, c'^ 
li que vous caifbonez ipéthpdiquemeDC yos barba- 
^ nés. Allez! je m^fe & je fuis ces précendueç 
^ IpiXf invQpcioDS utiles^ aux fburbes^ mais cpû fe 
^ tpnmeoc ioce^anupent copd:e l'bppne droit & jpf? 
^ te. • . . . .....•*.•.... 

; Je diiti ce qu0 }*ai vu. On aydt ouvert ces au- 
^uftes fouterraios çk Foû dépofe avec pompe la dé- 
ix>uinç morc^lki de ups Rpi^ Pn jeme Prioce r^càS- 
fooné dans la 6eur de fpn $ge (i7> atloit y prendra 
Dlace pr^ de (es ^ûcgtres. Là, dans cette cour £• 
iencieufe & trifte, les Rois font feuls & ne font 
plus flattés. Chaque pas que je fâifbis , m'offirpit m 
fceptre brifé & le néant des grandeurs humaines. Un 
tHple cercueil fembiqit ypulpir féparer leur orgueil* 
tetffe poQ0!ere de celle des ^utrçs hommes ; pfiais mal» 
tré le fdsau royal , les cendrçs des enfàns de la terre 
|pnt toutes égales & doivent fe cpnfoiidre m jour. Je 
m^^erfois lentement ces voûtes fépulcraies, ob }s^ 
bort amarott la véritable fouveraine de p4]nivers^ 
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O E H E N R I 1^, 25^ 

î« <iBDlpj|:lij^ Plus qp^aflïqaw, fqn vaftCf imîver|fel $; 
nme^ cii^iie. Les ^rqph^es ^osrâoi^ 1^ tM^bqr 
d^ mop^irqaes piilvénfésf Abl cooibiqi Taml des 
hpiom^ $^i?yfi ^ gémit; 4'en rmcoQtfer fi peu <& 
gQ^ dfi la pqaroQQ^ qu'ils ont portée {lo vqalaQt; 
lifc Ivm wms^ y^ ffmfimdojs Ie« dat^s je; ):opi^ 
beé»]^ (S); 1^ jieclesi leurs mm» môms écoieot 4 
mokié eflSKrés par la mm. du teins. Qqq ce tssm ^ 
im £ige, uo étoqueoc» uu judicieux» qn fidèle bifiOf» 
nenl On t^fit)it a^prè^d? LpPis XIVj & Tcm difoi( 
vdlà TureoQQ. ÇHl ^'arr^oii: zm pieds de Charles 
V, & de fcm Connétable, On difimguoit Louis XII« 
Mais dèr qu'on avoitrenpontré le cercueil dp Hff & o t 
m i«A F&4ifpB, m. y arrêtait fos pa^, op ne le 
quittoic plus. J'ai[ ;^ we troupe de citoyens en^ 
roonait çç tomber, garder un rdii^Qux filenci? ^ 
s'appiQcber ayec ^tsiulifilïement, port^ qne bouche 
refpef^eufe far le plcnnb qui rei^^rmopit ces tefies 
précieux ; on eut dit que tous les yeux en çontep. 

plant d'un regard fixe cette tombe facrée » attendoient 
un miracle du ciel en faveur de la tenie. La mort du 
bon H^ fembloit nouvelle. On détefi:oit le parricide 
comme s'il refpiroît encore: on ç'entretenoit de ceti 
horrible événemoit comme d'une calamité récente è^ 
générale; on parlodt de fes vertus Héroïques » de fii 
tjonté populaire» des vœux qu'il formoit pour le plu$ 
paune» au moment oti il fut ai&ffiné. Les ibupirs 
fies affiftans interrompoient leurs ébges » & le regret 
qui de moment en moment devenoit plus vif» ne 
|)ermettQit plus qu'a\i'filence du fentimeot d'achever 
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^FRA(?KfENÏ tiT^N^ELOGE,&c. 

lilôtîaDge. ' Falteît •tt^qûè'riBNifi Wi^îttât^ vit 
pdur javif ^cPlih triom^hè^ «BaFîîdux^ AK ! *u^ib de 
Ife^fdccefliArs ne-fcràfgne péteF dNîtré boù côttimt 
1^3 ^''il^Iè t}f^ô)S»5!^i^f' màûQ^ il fera f^ns^doutt 
pta» Iiettfciixy'4 *clie»era l'ouvrage qtfil ai;«de cdm- 
mètké; oiivr^ itoterrompatpc^dabti ptos'd'im fiecle 
& demi. Mtfr quelle gloire^ quefe bonûeurs^ qod* 
lès' adJoûs ^e '^e attÈodeac .1^4S)uvriet} de la félicité 
]^ùbli(|ùe ! Be^'SoaTÈraJQ qui^^urit «k^ ù<^le''aEdlMâoQ 
ététrè aîmé^comme Hbni^i/ d^tpe- fimple Gônkme 
lui 5 de fe HidDtret , comme lui^ tefHble*&ux iiiéèhâns5 
d6ûx-auK^homm€B jâftcs, blé(tteift enveA tous,- ver» 
fdA ' iSoth hôtiOi'éV fa p^lbOûe^diérte ;^ fa métnoÀro 
refpeCbée fur la tàret utile 'eseoie quand ilioe fera 
plus, le tonveflîr de fa bienfeîfenicè-ira etiflanaer 
quèlqtfamegéDérâife qui reipafee encore au dépAe des 
générations^ ftitufft r& qui Vôa«¥ méiftef auffî Jes 
Biogefe <JUè *P-Puftérité n^ôUWie peine dV>ffHr- à la 
vertu ■*C<r)'. ' ' ": " • -"'• •• -*-{* •-> 
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^ {^) Dans x^ dernier qqrceau je me fuis rencontré avec 
Mr. de la HâfJJe; qui a eu là même idée à la fiii de fon 
Eloge 'fc Hbnri IV. ]é n'ai pas cru devoir le fupprlmer-, 
parce que j'alla çonftiençe qu§.|:Wée>m*w appartient cog^ 
me è lui. PJufieu^a gens. de lettres, dignes jde fol, aiteft^ 
rpnt, s'il en étpit befoij), que je'leur ai I(i cette pérorai- 
fon avint l'împreffion dutorfcoorr de'^lrf. éé la Harpe. Ao 
neftct ^venant le dernier, je lulicn cedevoomme )e te d^is. 
tavt.ri»oiçi(|ur^ ;,pQur peu qu'il me le €ontc(|e. 
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